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JOURNAL ASIATIQUE. 


JUILLET 1862 . 


PROCfeS-VERBAL 

DE LA SEANCE ANNUELLE DE LA SOCIETE ASIATIQUE , 

TENUE LE 2 5 JUIN l86a. . 

La seance est ouverte k midi par M. Reinaud, 
president. 

II est donne lecture du proces-verbal de la seance 
de l’annee derni&re; la redaction en est adoptee. 

Est presente et nomine membre de la Societe : 

M. Edouard Pichard, orientaliste. 

II est donne lecture dune lettre de M. i’ambassa- 
deur de Russie , qui annonce le renvoi d'un manus- 
crit prete a M. Schieffiner. 

On lit une lettre de M. Mordtmann, a Constan- 
tinople, qui demande que la Society lui serve d’in- 
termediaire pour la gravure dun corps de caracteres 
cuneiformes. Renvoye au bureau. 

Le secretaire donne lecture du Rappoi't sur les, 
travaux du Conseil pendant I’annee 1861-1862. 

II est donne lecture du rapport de la Commission 
des censeurs; les conclusions de la Commission, 
portant approbation des comptes, sont adoptees. 
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M. Reinaud lit un memoire sur les rapports poli- 
tiques et commerciaux de 1’Europe et de 1’Asie occi- 
dentale avec l’lnde et la Chine au mojen age , d’apres 
les auteurs grecs, latins, arabes, persans, indieus et 
chinois. 

On procede au ddpouillement du scrutin pour la 
nomination du Conseil de la Societd pour 1’annee 
suivante. 

Le scrutin donne les resullats suivants : 

President : M. Reinaud. 

Vice-presidents : MM. Caussin de Perceval , le 
Due de JLuynes. 

Secretaire : M. Moiil. 

Secretaires adjoints : MM. Bazin, Renan. 

Trdsorier : M. de Longperier. 

Commission des fonds : MM. Garcin de Tassy, 
Landresse, Moiil. 

Membres du Conseil : MM. Regnier, Dulaurier, 
Noel Desvergers, Dugat, Troyer, Ampere, Barrier 
de Meynard et Foucaux. 

Bibliothdcaire : M. Ldon de Rosny. 

Bibliothdcaire adjoint : M. Charles de Labartiie. 

Censeurs : MM. Bianchi et Guigniaut. 

OUVRAGES OFFERTS X LA SOCIETE. 

Par l’auteur. Grammciire Mbraicjae et clmldaujue , 
par M. l’abbe Garnier. Leipzig, 1862 , in- 8 °. 

Par les Curateux’s de Leyde. Gatalotjus codicam 
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orientalium Bibliotheca* academicee, edidit Jong. Leyde, 
1862, in-8°. 

Par Tauteur. De Vinjluence des Phdniciens sar la 
civilisation grecqae , par M. IiIliezer Lambert. Metz, 
1862, in-8°. 

Par la Society. Journal of the Asiatic Society of 
Bengal , n° IV, 1861. Calcutta, i86i,in-8°. 

— Bibliotheca indica , n os 180 et 181, et n os 19-22, 
nouvelle serie. Calcutta, 1861 et 1 862. 

Par Tauteur. Vendidad Sadd, traduit en langue 
huzvarescli 011 pehlewie , texte autographic et public 
par M. Jules Tiionnelier. Livraison VIII. Paris, 
1862 , in- folio. 

Par la So ci cite. Journal de la Societe d’archdologie 
de Saint -Pdtersbourg , 8 cahiers. Saint- Petersbourg, 
1 858 -i 861, in-8°. (En. russe.) 

Depose sur le bureau. Les quatorze premieres 
feuilles de l’Agriculture des Arabes, parlbn al-Aw- 
wam , traduite en frangais par M. Clement-Mullet. 

Par i’auteur. Histoire de la femme, par L. A. Mar- 
tin. Anliquite, premiere partie, Orient. Paris, 1862, 
in-8°. 
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TABLEAU 

DU CONSEIL D’ ADMINISTRATION 

CONFORMEMENT AUX NOMINATIONS FAJTES DANS L’ASSEMBIJSE OENERALE 
DU 25 JUIN 1862. 


PRESIDENT. 

M. Reinadd. 

VICE-PRESIDENTS. 

MM. Caussin de Perceval. 

Le Due de Luynes. 

SECRETAIRE. 

M. Mohl. ' 

SECRETAIRES ADJOINTS. 

MM. Bazin. 

Renan. 

TRESORIER. ■ 

M. DE LoNGPERIER. 

COMMISSION DES FONDS. 

MM. Garcin de Tassy. 
Landresse. 

Mohl. 


MEMBRES DD CONSEIL. 

MM. Regnier. Ddlaurier. 

Noel Desvergers. . ' Dugat. 


TABLEAU DU CONSEIL D’ ADMINISTRATION. 
MM. Troyer. Foocaux. 

Barbier de Meynard. Derenbodrg. 


Sangdinetti. 

De Saulcy. 
Sedillot. 

L’abi>6 Barges. 

Stanislas Jdlien. 

Perron. 

Defremery. 

Lancereag. 

Ampere. 


Dujbeux. 

Pavet de Courteille. 
Oppert. 

Hase. 

Pauthier. 

De Slane, 

Le marquis d’IIervey de 
Saint-Denys. 


ISIBLIOTIIECAIRK. 

M. Leon de Rosny. 

BIBtrorilECAIRE ADJOINT. 

M. De Labartiie. 

CENSEURS. 

MM. Bianghi. 

Guigniagt. 

N. B . Les stances de la Society ont lieu le second vendredi de 
chaque mois, & sept hcures et demie du soir, quai Malaquais, n° 3. 
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RAPPORT 


SUR 

LES TRAVAUX DC CONSEIL DE LA SOCIETE ASIATIQUE 

PENDANT L’ANNEE 1SG1-18G2, 

FAIT A LA SEANCE ANNUELLE DE LA SOCIETE, 

LE 25 JOIN 1862 , 


PAR M. JULES MOHL. 


La seance qui nous reunit aujourd’hui forme le 
quarantieme anniversaire de ia fondation de ia So- 
ciety, et nous pouvons a bon droit nous foliciter de 
ia duree d’une oeuvre qui a survecu a presque toute 
la generation qui l’a vue naitre. Fondee pendant une 
epoque litteraire infiniment plus bi'iilante et plus 
confiante en elle-m6me que la notre, et par une 
l’eunion incomparable de savants qui rendait alors 
Paris le centre incontestable et inconteste des etudes 
orientales, soutenue, malgr£ une certaine de fare nr 
du Gouvernement , par tout ce qu’il y avait de plus 
cultive et de plus eiexfo dans la societe franqaise , elle 
pouvaitsecroire appelee a une carrforc plus brillante 
que celle quelle a parcourue , mais elle pouvait a 
peine 1’esperer aussi durable. On n’avait alors en 
France aucune experience de ce qu’on pouvait rai- 
sounablemont attendre d’une societe savante libre ; 
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on n’avait devant les yeux que les Academies offi~ 
cielles , soutenues par 1’Etat r etnos rfeglements portent 
bien des traces de rinfluence que leur exemple exer- 
cait sur T esprit des fondateurs. Mais on dut bien tot 
se convaincre que ce que pouvait faire 1’Etat etait 
d’un coty plus et de 1’autre moins que ce qui devait 
etre 1’ambition dime soci6t4 libre. On se tournait 
alorsvers I’exemple des societes anglaises, qui, sans 
aucun secours de 1’Etat, parviennent k un haut de- 
gre de prosperity, parce que les hommes du nionde, 
dans ce pays , tiennent a bonneur d’etre membres 
dune on de plusieurs de ces associations scienti- 
fkjues, et de servir ainsi de soutiens a des etudes 
auxquelles, souvent, ils ne peuvent pas contribuer 
par leurs propres travaux* 

Mais ies nombreuses societes libres qui, a notre 
exemple, se sont form^es sur le continent depuis 
quarante ans , et qui embrassent toutes les branches 
des connaissances humaines , ont bientot trouve que 
Tappui des gens du monde ne leur etait prete cpie 
faiblement et temporairement, et elies ont du cher- 
cher une compensation dans le nombre plus grand 
d’hommes sp^ciaiix qui se sont rattachys a elies, et 
cn partie dans les secours que quelques gouverne- 
ments leur accordent, quoique en general avec par- 
cimonie. Ces circonstances ont ete apr&s tout,je 
erois, plutot favorables a la science, en formant les 
societes k se borner au but essentiel de leur fonda- 
tion, a renoncer a toutes les parties de leur pro- 
gramme qui n etaient que d’agryment et de luxe, h 
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simplifier leur administration, a concentrer toutes 
leurs ressources sur la publication des travaux de 
leurs membres et a ne sacrifier en rien le carac- 
thre severe de ces travaux aux exigences de la popu- 
larite. Toutes, apres des experiences varices, ont ete 
ramenees a cette voie par une necessite commune; 
et nous aussi nous avons suivi cette marche et nous 
sommes arrives au moment actuel, non-seulement 
sans perdre de nos forces, mais avec un accroisse- 
ment de nos ressources presque continu, bien que 
lent. 

La Societe a public jusqu’ici quatre-vingts volumes 
de son Journal , dix-sept volumes d’ouvrages divers 
et cinq volumes de la Collection d’auteurs orientaux; 
ajoutons que les ouvrages qui doivent entrer dans 
cette derni&re collection, et cl ont l’impression est 
d^cid<5e et l’execution commencee, forment environ 
douze volumes. La Society peut montrer ces resul- 
tats avec un juste orgueil; ils donnent la preuve 
qu’elle a constamment soutenu en France les tra- 
vaux sur 1’Orient, et qu’elle a eu sa part dans le 
renouvellement de toutes les etudes asiatiques qui 
sont une des gloires scientifiques de no tre epoque. 

II n’y a aucune raison de craindre que la Societe 
ne puisse continuer ses travaux dans la meme me- 
sure ; mais il ne faut pas se deguiser que notre tachc 
s’agrandit plus vite que nos ressources et notre 
nombre, que nous sommes, au fond, loin de suffire 
aux bcsoins de la litterature orientale en France, et 
que nous avons besoin d’aide et d’efl'orts pour satis- 
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faire aux exigences de la position quo nous avons 
prise. Je reviendrai en qttelques mots sur ce sujel, 
.apres avoir parle ffabord de fobjet propre de cette 
seance, le compte rendu des affaires de la Socidtd 
depuis notre derniere reunion annuelle. 

La Society a fait, pendant cette anode, quelques 
partes regrettables parmi les plus anciens de ses 
membres et de ses associes dtrangers. M. Freytag a 
ete, des Imagine, un de nos associds etrangers. II 
etait ne a Konigsberg , et vint k Paris , en 1 8 1 5 , 
commo aumonier dun regiment prussien. II resta 
ici pour suivre les cours de M. de Sacy jusqu’en 
x 8 i 8 , quand il fut nomme professeur k Bonn. Dds 
ce moment, il se ddvoua entidrement k fenseigne- 
ment cle farabe et k Imtroduction des mdtbodes ri- 
gour eases de M. de Sacy dans les universitds alle- 
mandes, oil, a cette epoque, renseignement oriental 
etait gdndralement assez faible. Il etait essentielle- 
ment homme d’ecole, nayant aucun besotn de po- 
pularitd , prdfdrant dcrire ses ouvrages en latin et 
s occupant des historiens et des poetes arabes, sur- 
tout sous le rapport des matdriaux quils peuvent 
fournir pour une plus complete connaissance de la 
langue. Il dtait dans son vrai role , et par ses cours et 
ses ecrits il a rendu au savoir en Aliemagne des ser- 
vices plus reels que sil avait ambitionnd les gloires 
de la littdrature ou de Thistoire. Chacun de nous 
connait ses publications, et il y en a peu parmi nous 
qui ne se server* t plus ou moms sonvent de ses prim 
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cipaux ouvrages, de son Edition des Proverbes do. 
Me'idani , de son Hamasa tet de son Edition da Dic- 
tionnaire de Golius, qui, malgrd bien des imper- 
fections, a dtd un des moyens les plus puissants 
de repandre, de notre temps, l’etude de 1’arabe. 
M. Frey tag a continud, presque jusqu’a sa mort, k 
remplir la tacbe qu’il s'dtai t proposee, et Ton peut 
dire de lui qu’il a tire de sa vie pour 1’avancement 
de la science tout le parti que lui permettaient la 
nature de son esprit et la mesure de son talent. 

Je dois encore dire quelques mots d’un autre des 
plus anciens membres de la Societe, que nous avons 
perdu plus recemment encore que M. Frey tag, et 
qui etait, sous bien des rapports, aussi different de 
lui que possible; c’est M. le baron d’Eckstein, que 
vous avez to us connu et qui etait lid avec beaucoup 
d’entre nous par une ancienne confraternitd d’e- 
tudes. J’ai beaucoup connu M. d’Eckstein; mais, 
comme il parlait rarement de iui-meme, je ne pos- 
sdde pas de dorinees bien positives sur sa vie assez 
ogitee, et je ne desire pas me faire 1’echo de rumeurs 
piquantes sur son origine et sa jeunesse, dont je 
ne pourrais garantir rauthendcild, Voici ce qu’il y 
a de certain. II dtait ne en Danemarck, et avait etu- 
did dans plusieurs universites allemandes. II s’en- 
rola parmi les volontaires de Lutzow, et, apres la 
dissolution de ce corps, entra dans 1’armee bollan- 
daise qu’on reconstituait alors; il vint a Paris, en 
1817, sur 1’invitation de Louis XVIII, y fut employd 
dans la politique et exerca pendant quelque temps, 



RAPPORT ANNUEL. 15 

par suite de circonstances fortuites, une influence 
peu apparente, mais assez considerable. Toutefois ce 
n’Atait pas 1A sa vie rAelle; son gout et sa vocation 
etaient les iettres et surtout I’histoire des origin es 
de la civilisation, dont il nabandonna jamais 
tude , meme dans les temps oil la politique 1’occupait 
le plus, et qui devint, pendant les trente demises 
annees de sa vie, son unique preoccupation. II avail 
compris de bonne heure que la connaissance du 
Sanscrit lui etait indispensable; il se jeta dans cette 
4tude avec la plus grande ardeur, et les Vedas et 
surtout le Mahabharat n ont certainement pas eu de 
lecteur plus assidu que M. d’Eckstein pendant les 
vingt-cinq dernieres annees de sa vie. Il y a huit ou 
dix ans, atteint dune waladie quon croyait mor- 
telle, il se fit transporter dans la maison des Fibres 
Saint-Jean de Dieu; je l’y vis et noublierai jamais le 
spectacle de cet homme, en apparence mourant, 
assis dans un lit convert de gros volumes du Ma- 
habharat, de dictionnaires , et faisant des extraits 
destines k servir k son grand ouvrage sur Unde an- 
cienne , qui devait contenir le resultat de toutes ses 
etudes. Les Freres observaient leur malade avec un 
respectueux etonnernent et Tentouraient de soins si 
tendres quil ne quitta plus leuir maison et y mourut 
au commencement de cette annAe. C’Atait un esprit 
ardent, genAreux, ouvert Abeaucoup d’idAes etd’une 
curiosite infatigable ; mais il 6 tail ddpourvu de cri- 
tique et n’avait jamais appris k donner A sa pensee 
la forme et la cl arte qui attachent les lecteurs. 



16 


JUILLET 1862. 

La tradition antique avait pour lui un attrait in- 
vincible; il la suivait sous toutes ses formes, dans 
la mythologie , dans les poesies primitives , dans 
toutes les traces quelle a laissees dans l’histoire , et 
il combinait ces indices sous mille aspects pour re- 
constituer un tableau des temps primitifs. Il atta- 
chait la plus gi'ande importance a ce travail, etant 
convaincu que , si Ton parvenait a bien comprendre 
les pi’emiers d^veloppements dela nature bumaine, 
on jetterait une vive lumiere sur toule i’histoire 
posterieure du monde , et son grand ouvrage sur les 
origines de la civilisation bindoue, dont i). a entre- 
tenu ses amis pendant de longues annees, devait 
etre le resume et la forme definitive de ses idees. 
Tout ce qu’il a public depuis vingt ans ne forme 
que des fragments et des etudes partielles detachees 
de son sujet; si l’on veut lire attentivement ses di- 
vers essais , on peut reconstifcuer le plan et bien des 
details de l’edifice ; mais 1’ouvrage lui-meme n’a ja- 
mais ete ecrit. M. d’Eckstein avait tout ce qu’il fal- 
lait d’initiative et de hardiesse d’ esprit pour un 
pared dessein , et un savoir suffisant pour son execu- 
tion ; mais la methode et la forme lui faisaient d4- 
faut, et c’est ce qui a rendu comparativement ste- 
riles les travaux assidus d’un homme intelligent, 
laborieux et parfaitement sincere l . 

1 II aparu, depuis que ces lignes sent tojles, un ouvrage post- 
liume de M. d'Eckstein , sous le litre d’Histoire de I’asc^tisme ( Ge~ 
schichtliches iibev die Ashesis (lev alteii heidnischen und der alien jiidi- 
schen Well f von Baron von Eckstein* Fribourg, 1862 > in-8°, ?n et 
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J’arrive maintenant aux travaux de votre Con- 
seil. 

Le Journal a continue & paraitre aussi reguli&re- 
ment que le permet la nature d’un recueil qui em- 
ploye des caracteres aussi varies , et dont les exi- 
gences produisent quelquefois des retards que votre 
Commission du Journal essaye de restreindre autant 
qu’il depend d’elle. 

M. Reinaud y a insure le Memoire sur le royaume 
delaMes&neet dela Charac&ne, dontil avaitdonne 
une lecture partielle dans votre deroiere seance an- 
nuelle. II y essaye de precis er la date de 1’origine et 
celle de la fin de ce royaume nabateen, k qui sa 
position sur le golfe Persique donnait une impor- 
tance commerciale tr£s-considerable. 11 rattache a 
ce sujet des Etudes nouvelles sur plusieurs parties 
de la geographic et sur l’histoire de la mer Persique 
et des mei’s de 1’Inde, et discute, entre autres, 
cette occasion , la date du Reriple de la mer Illry three. 

M. Belin nous a donne un travail detaille sur le 
idroit de propriety fonciere en Turquie. II prend 
toute i’histoire de ce droit, selon le rite han&fite, et 
la suit depuis Muhammed jusqu’au Canon publie 
derni&rement en Turquie, qui fixe le droit territo- 

3 1 S pages). Ce petit volume contient tm rdsum4 des iddes de Tati- 
teur sur les origines de la religion et du enlte, et touche Hen des 
questions qui d^passent en apparence le sujet propre du travail, 
mais qui, dans Tesprit de M. d’Eck stein, s’y rattachaifnt indissolu- 
Mement. La conception de Tauteur s’y trouve expos^e plus sysHma- 
liquement et en meilleur ordre que dans la plupati de ses Merits ant£- 
rieurs. ' r 


xx. 
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rial acluel do cet empire. Le Journal asiatique a deja 
public deux travaux considerables sur le droit de 
propriete fonciere chez les Arabes ; mais la grande 
importance du sujet exige qu’il soit expose sous 
toutes ses formes et dans tous ses details. 

M. Neubauer a insere un M&noire fort ^tendu 
sur les plus anciens dictionnaires hebra'iques, pour 
lequel il s’est servi de mat4riaux tres-curieux qu’il a 
rapportes de Jerusalem.. Quand ce travail sera ter- 
mini, il formera une contre-partie et un supple- 
ment naturel au beau memoire de M. Munlc sur les 
premia's grammairiens h&breux, qui a paru dans 
votre Journal il y a quelques annees. 

M. Pauthier a donn4 la continuation de ses re- 
cberches sur le pa-sse-pa, eci'iture mongole intro- 
duce en Chine par lesDjenguiskhanides et conserves 
dans les inscriptions officielles de cette dynastie. Il 
a publie k cette occasion une inscription en carac- 
te re pa-sse-pa, dont M. Edkins a Shang-hai a fait 
graver, il y a quelques annees, un fac-simile reduit. 
M. Pauthier y prouve le fait singulier que les em- 
pereurs mongols ne se sont pas contehtes de 1’em- 
ploi du pa'-sse-pa pour la langue mongole, mais 
qu’ils s’en sont encore servis pour publier les edits 
en chinois transcrits en pa'-sse-pa. Cet essai de con- 
vertir les Chinois k l’emploi d’une ecriture alphab6- 
tique n’a pas reussi et ne pouvait pas reussir d’apr&s 
la nature des choses; mais c’est n^anmoins un fait 
historique des plus curieux, L’Imprimerie imperiale 
a saisi cette occasion pour faire graver un corps de 
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caracteres pa -sse-pa , que l’on trouvera generalement 
correct; je crois pourtant que la decouverte de 
nouvelles inscriptions pourra faire modifier lege- 
rement quelques-unes des lettres; les elements que 
nous avions a notre disposition provenaient de 
sources diverses et laissaient quelques doutes. Je 
m’empresse de marquer cette circonstance , parce 
que c est moi qui suis en faute , s’il y a eu erreur, 
et que je ne voudrais pas qu’on en a ecus at d’autres. 
Je ne puis terminer ces remarques sans remercier 
1’Imprimerie imperiale de la liberalite avec laquelle 
elle se prete conlinuellement aux besoins varies et 
souvent embarrassants du Journal de la Soci^tA 

M. Dulaurier nous a donne la fin de son Me- 
na oire sur 1’ organisation feodale du royaume de la 
petite Armenie, accompagne de tableaux genealo- 
giques des rois de ce pays. Enfm, vous aurez re- 
marque d’autres travaux de moindre etendue sur des 
sujets varies d’^rudition orientale , parMM. Woepcke, 
Ch. Lenormant, Cherbonneau, Defr&nery et de 
Rosny, et vous en trouverez d’autres par MM. Le- 
clerc, Br^al et Nicolas dans les num^ros qui sont 
sous presse et paraitront avant que ce rapport puisse 
etre im prime. 

La Collection d’ouvrages orientaux que publie la 
Socidtd, a fait un progr&s pendant cette ann^e. Vous 
avez recu le premier volume des Prairies d’or, de 
Masoudi 1 , que M. Derenbourg avait commence et 

1 Masoudi. Les Prairies d'or, tekte et traduction par G. Barbier 
de Meynard et Pavet de Courteille, 1. 1 , Paris, 1861 , in-8", (xn et 
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que d es occupations imperieuses ne lui out pas per- 
mis d’achever. MM. Barbier de Meynard et Pavet 
de Courteille ont repris i’ouvrage et ont publie le 
premier volume du texte, a c comp ague d’une traduc- 
tion enticement neuve; ils ont remis it 1’imprimerie 
le manuscrit du second volume, dont la moiti4 a 
peu pres est composee, et seront bientot en mesure 
de livrer le troisiCne. Votre conseil fera tout ce qui 
dependra de lui pour obtenir 1’ execution rapide et 
suivie de cet ouvrage dont la publication est deve- 
nue, dans Fetal actuel des etudes historiques, un 
besom pressant pour la science. 

Nous savons peu de cbose de la personne de Ma- 
soudi, nous voyons dans son ouvrage qu’il se trou- 
vait Fan 3oA de Fhegire a Moultan; il devait done 
elre ne dans la seconde moitie du m‘ siecle, dans 
le plus beau temps du dCeloppement scientifique 
des Arabes, quand ils etaient le plus accessibles aux 
influences des Grecs et des Indiens. Les ecoles et 
la theologie n’avaient alors pas encore ferme 1’acc^s 
a des idees neuves, et la curiosity, qui est le grand 
et unique element de tout progr&s , n’etait pas en- 
core bannie par des formules qui pretendaient satis- 
faire F esprit et qui bientot aprfes sdnt parvenues k l’e- 
touffer, an moins dans les pays du kbalifal oriental. 
L’histoire, a laquelle les musulmans avaient long- 
temps refuse les honneurs de Fenseignement public 

4 oS pages), prix 7 fr. 5o c. {Pour les membres de la Socidtd et les 
4eoles publiques, qui le feront prendre directement au bureau de 
k Socidtd, 5 francs.) 



RAPPORT ANNUEL. 21 

et le l’ang d’une science, n’avait alors pas encore 
pris cliez eux une forme definitive , quoiqu’il y eut 
deji un grand nombre d’ouvrages historiques, et 
Masoudi a fait ce qu’il pouvait pour introduirc une 
forme plus ample et plus libre que celie qui a pre- 
valu k la fin entre les mains des chroniqueurs. II 
peut paraitre ridicule de le comparer a Herodote, 
et il n’est certainement pas un grand artiste comme 
le pere de l’histoire grecque ; il n’a pas sa grace in- 
comparable, ni 1’ esprit aussi ouvert et aussi degage 
que lui; mais il n’en est pas moins un historien de la 
meme classe, quoique place sur un niveau infe- 
rieur. Son idee d’une histoire universelle, appuy^e 
sur la geographic et eclairee par des voyages et des 
recherches personnelles dans les pays qui lui etaient 
accessibles , etait neuve chez les Arabes et lui fait 
le plus grand honneur. Nous voyons par des men- 
tions, souvent accidentelles, dans son ouvrage, qu’il 
avait v6cu en legypte , en Syrie , en Perse et dans 
1’Inde, qu’il avait visile Ceylan, la Cochinchine, la 
Chine, 1’xle de Java, les cotes de 1’Afrique oricntale 
et la mer Caspienne, et qu’il avait rapport^ de tous 
ces pays de riches materiaux. Il s’en est servi pour 
la composition de deux ouvrages volumineux dont 
1’un parait avoir ete 1’histoire des peuples et l’autre 
celle des sciences; tous les deux sont aujourd'hui in- 
connus, au point qu’on a doutd s’ils avaient jamais 
cte ecrits, et nous n’avons que le resume que 1’au- 
teur lui-meme a compose sous le titre de Prairies d’or, 
resume assez ample pourtant,’ car il rcmplira au 
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moins huit volumes de votre Collection. C’est un 
livi'e tres-superieur par la conception aux chroniques 
ordinaires des pays musulmans, plein de renseigne- 
ments rares et curieux, et il prendra une place con- 
siderable parmi les sources de 1’histoire orientale, 
quand la traduction excellente de MM. Barbier de 
Meynard et Pavet de Courteille 1’aura mis a la 
portee de tout le monde. II est possible que la pu- 
blicity donnee aux Prairies d’or amfene la clecouverte 
de l’un, au moins, des grands ouvrages de 1’auteur, 
I'Akhbar al-Zeman, dont on dit qu’un exemplaire 
existe dans une des bibliothfeques publiques de Cons- 
tantinople. Mais, quoi qu’il arrive, tous les hommes 
de science vous sauront gre de 1’aide que vous don- 
nez k la publication de ce que nous avons en main 
de Masoudi. 

Vous vous etes decides, II y a un an , a compren- 
dre dans la meme Collection une edition de la des- 
cription de 1’Inde, ouplutotl’expose des sciences des 
Hindous, par Albirouni , et les travaux prepara toires 
de 1’fedition que vous avez confiee a M. Woepcke 
sont deja trfes-avances. Albirouni etaifun mathema- 
ticien arabe qui avait vecu a Moultan et y avait ap- 
pris le Sanscrit. On pretend meme qu’il a compose 
en Sanscrit des ouvrages sur les mathematiques ; 
cette tradition parait douteuse, mais il est certain 
qu’il etait tr^s-verse dans la litterature des Hindous. 
Il s’en retourna a Ghaznin sous le regne de Mahmoud 
et y termina son ouvrage l’an io3x de notre fere, 
peu de temps aprfes la mort de ce roi_. 
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11 traite en quatre-vingts cbapitres, non-seuieraent 
des sciences des Hindous , mats de bien des parties 
de leur etat social. On trouve dans son ouvx’age des 
chapitres nombreux et detailing sur 1’astronomie my- 
thologique et reelle des Hindous, sur leur geogra- 
phie mythologique et reelle, sur lenrs sciences ma- 
tbematiques, sur leur philosopbie, leur religion et 
son influence politique et civile, lours castes, leurs 
ceremonies, les sacrifices, les pelcrinagcs, la cba- 
rit6, les manages, les fetes, 1c jcune et la nourri- 
ture, enfm sur toutes les parties de cet immense 
reseau de coutumes et de devoirs dont le brabma- 
nisme enveloppe toute la vie de ses sectateurs. En- 
suite Albirouni traite de la Literature hindoue , des 
ouvrages de poesie, de grammaire, de medecine 
et de mathematiques , de 1’ Venture, des poids et 
mesures ct de 1’astrologic judiciaire. Nous ne con- 
naissons son ouvrage jusqu’ici que par le chapitre 
sur la geograpbie dont M. Reinaud a fait usage, et 
qui a excite k un baut degi'e 1’envie de connaxtre le 
reste. 

Les difficulty de la publication sont fort grandes , 
la nature et la multiplicite des matieres sped ales , 
les milliers de mots sanscrits, transcrits en arabe, 
el la necessite de refaire tous les calculs astrono- 
miques pour controler les manuscrits, exigent des 
connaissances qui se trouvent rai'ement rdunies et 
des soins infinis , d’autant plus que les deux manus- 
crits connus n’en representent mattieureusement 
qu’un seul , pixisque le manuscrit de la Bibliotheque 
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imperiale parait etre une copie de celui de M. Sche- 
fer. Heureusement celui-ci est d’une grande vaieur : 
ilfut cOpid, 1 ’an 1 1 59 de notre ere, sur le manuscrit 
meme de l’auteur. On peut a peine espcrer trouver 
dautres exemplaires d’un livre qui dtait en dehors 
des sujets ordinaires des etudes musulmanes, et ne 
devait jamais etre fort rdpandu. On 1’a recherche 
en vain dans ies bibliothdques de l’lnde , ou 1’on 
pouvait espcrer le rencontrer, et c’est merveille 
qu’une copie ait echappd a la destruction enorme 
de livres que les guerres de Djenguiskhan ont ame- 
nde, et qui a tantappauvri les literatures arabe et 
persane. Nous devons nous fdliciter du bonheur 
qua eu M. Schefer de decouvrir le manuscrit qu’ii 
a mis entre nos mains, et de la bonne fortune que 
nous avons eue de posseder parmi les memhres de la 
Socidte un homme k qui nous pouvions confier cc 
travail entoute securite. 

Notre Socidte a maintenu cette annec ses bons 
rapports avec les autres associations qui poursuivent 
le meme but que nous, et qui nous envoient leurs 
publications aussi regulierement quele permet letat 
imparfait des communications avec TOrient et de la 
librairie Internationale. 

Vous trouverez sur le bureau un envoi de la So- 
ciete asiatique de Calcutta , qui comprend le dernier 
caliier de 1’ annec 1 86 1 de son Journal 1 et plusicurs 

1 Journal of the Asiatic Socielj of Bengal, n° IV, 1861 . Galculla, 
in- 8 V 
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numeros de sa Bibliotheca indica. Vous remarquerez 
dans le Journal de curieux travaux sur des inscrip- 
tions sanscrites et bactriennes , par MM. Fitz-Edward 
Hall, le Babou Rajendralala Mitra et M. Bayley, et 
une carte et un memorandum sur les pays & peu 
pres inconnus entre la Chine , Bii'ma et le Thibet , 
par le vicaire apostolique du Thibet. Les numeros 
de la Bibliotheca indica contiennent la continuation 
de l’Histoire de la conquete de la Syrie par le faux 
Wakidi, publi^e en arabe par M. Lees 1 ; la conti- 
nuation de ITIistoire de Firouz-schab, parZiaeddin 
Barni, en persan 2 ; le commencement de la Biogra- 
phic, en persan, de Masaoud le Ghaznevide, par 
Beihaki 3 , prdpar^e par feu Morley et publi<5e par 
M. Lees; le commencement d’une Edition et d’une 
traduction du Kausbitaki-Brahmana-Upanishad, par 
M. Cowell 4 ; la traduction complete du Chandogya- 
Upanishad du Sanaa Veda, par Rajendralala Mitra 5 ; 


1 The Conquest of Syria, commonly ascribed to Waqidi , edited by 
captain Lees. Faspic, 2-8. Calcutta, 1861. 

2 The Tarihhi Ferozshdhi of Zian al din Barni , edited by Say id 
Khan , fasc. i- 4 . Calcutta ,1861, in-8°. 

3 The Tarihhi Baihaki , containing the life of Masoud, son of 
Sultan Mahmoud of Ghaznin, edited by the late W. Morley, and 
printed under supervision of Captain Nassau Lees. Fasc. i*A« Cal- 
cutta, i86i,in-8°. 

4 The Kaashitahi-Brahnana-Upanishad , with the commentary of 
Saixkarananda, edited with an english translation by E. B. Cowell* 
Fasc. i-2. Calcutta , i86i,in-8°. 

5 The Ghamlogya Bpanishacl of the Sama Veda, translated from 
the Sanscrit by Rajendralala Mitra. (Complct en deux eahiers.) Cal- 
cutta, 1861, in-8°. 
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la suite du Sddhanta Siromani (astronomie), tra- 
duit en anglais par M. Wilkinson 1 ; enfin la conti- 
nuation du grand Dictionnaire des termes techniques 
et philosophiques des Arabes, que M. Sprenger 
avait entrepris 2 , que M. Wilson avait si malencon- 
treusement interrompu, et que la Societe fait aclie- 
ver maintenant par les collaborateurs de M. Spren- 
ger. Ce dictionnaire, quand il sera complet-, sera 
une des publications les plus utiles de la Socield. 

La Socidtd litteraire de Madras a publie le n° i i 
de la nouvelle serie de son Journal 3 , rempli comme 
a 1’ordinaire de recherches sur l’histoire , les anti- 
quity et 1’histoire naturellc de la presidencc de 
Madras. 

La Societd asiatique de Bombay a fait paraitre le 
n° a i de son Journal \ qui offre surtout de riches 
materiaux pour 1’archdologie indienne, contenus 
dans plusieurs communications de M. West sur les 
cavernes de Kanheri, dans file de Salsette. M. West 
nous y donne cinquante inscriptions bouddhistes et 
les reproductions de nombreux bas-reliefs trouves 
dans ces cavernes. Les inscriptions, qui n’dtaient 

1 Hindu astronomy. The Siddhanta Siromani, translated jby tlie late 
L, Wilkinson and revised by Pandit Bapu Deva SastrL Fasc. 1-2. 
Calcutta, i§6i, in-8°. 

2 Dictionary of technical terms in arabic. Fasc* 1-19. Calcutta, 
1862 , in-4°. 

3 Madras Journal of literature and science, voL VI, n° 11 (nou- 
velle sdrie), mai 1861. Madras, in-8°. 

4 ‘The Journal of the Bombay Branch of the Royal asiatic Society * 
January 1862 (vol. VI, n° 21 ); Bombay, in~8°(iv etc, et 2 36 pages, 
avec un grand nombre de planches). 
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connues que partiellement, paraissent dater, pour 
la plus grande partie, des premiers siecles de notre 
bve , et donneront certainement lieu k des travaux 
curieux sur lliistoire du bouddhisme dans cetie 
partie de ITnde. 

Nous n’avons rien requ des Societes de Hong- 
kong, de Shanghai, de Batavia et de Colombo, et 
je ne sais si elles ont publie quelque chose, ou si la 
difficult^ des communications en a entravc renvoi; 
je ne sais pas non plus si le Journal de 1’archipel 
indien, par la publication dnquelM. Logan a rendu 
de si grands services a Thistoire, k la geographic, a 
l’ethnographie et a la linguistique des pays malais, a 
cesse de paraitre, ce qui serait un veritable malheur 
pour les amis des etudes orientales. 

La Soci^te asiatique dc Londres a publie la se- 
conds partie du volume XVIII de son Journal , et a 
decide que la suite paraitrait sous la forme dun re- 
cueil trimestriel. Le caract&re du Journal ha ete 
change en rien par cette r^gularisation des epoques 
de publication L 

La Societe orientale allemande a fait paraitre la 
derni&re partie du volume XV et la premifere du 
volume XVI 2 de son Journal, qui se distingue 
comme toujourspar le nombre et Timportance des 
recherches quil nous fournit sur presque toutes les 

1 The Journal of the Royal Asiatic Society of Great Britain and 
Ireland, voL XVIII, p. 2 , et vol. XIX, part. i~ 3 . Londres, 1862, 
in-8 9 . 

3 Zcitschrift der dculscken morgcnldtulischen Gesellsckaft , voL XV, 
call. 3 el 4 , et vol. XVI , cah. 1 et Leipzig, 18G2 , m-8 a . 
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parties de i’erudition orientale. M. Mordtmann y 
propose une nouvelle interpretation des inscriptions 
cuneiformes de la deuxii:me espece, en attendant la 
publication de son travail sur les inscriptions de 
Van. MM. Zingueiie, Pohlmann et Land donnent 
des etudes sur la litterature syriaque. M. Blau et 
M. Levy fournissent des materiaux pour. I’^pigraphie 
arameenne. M. Trumpp discute le systime gram- 
matical des langues neo-sanscrites. MM. Miihlau et 
Gutschmid traitent de la clironologie des Arsacides ; 
MM. Erdmann et Graf, de quelques parties de la 
litterature persane. Je ne puis enum^rer tous les 
travaux que contiennent ces volumes, qui fournis- 
sent la preuve surabondante de la faveur dont jouit 
la litterature orientale en Allemagne et de la multi- 
plicity desuetudes qu’elle provo que. 

La collection de memoires 1 que la Society orien- 
tale allemande publie a cote de son Journal s’est en- 
richie des biographies des jurisconsultes lianyfitcs 
d’Ibn Kutlubuga, publiees par M. Fliigel, et ac- 
compagnyes de notes savantes et nombreuses , mais 
sans la ti’aduction du texte, qui n’aurait pourtanl 
pas beaucoup augmente le volume de la publica- 
tion et l’aurait rendu plus utile. Enfin la Sociyte allc- 
mande a fait paraxtre le quatrieme volume de la col- 


1 Abhandlangenfiir die Kunde des Morgenlandes > herausgegeben 
von dcr cleutscbcn morgenlandisclien Gesellscliaft, vol. II, n° 3 . 
Die Krone der Lebeiishcschrcibangen , enlhaltend die Classe dei' Ila- 
nefiten von 2 ei'n ad-din Kasim Ibn-Kutlubuga berausgegcbcn von 
Flugel. Leipzig, 1862, in-8°. (xvi et i(j2 pages.) 
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lection des historiens de la ville de la Mecque 1 , 
par M. Wiislenfeld, qui contient la traduction des 
textes anterieurement publics. 

La Societe orientate am^ricaine 2 a publie la pre- 
miere moitie du volume VII de son Journal. On y 
trouve deux dissertations de M. Fitz-Edward Hall 
sur les rois de Mandala et de Malava, un moire 
de M. Turner sur 1’inscription d’Aschmunazzar, un 
savant et curieux traits de M. Salisbury sur ' la 
science des traditions cbez les musulmans, et un 
long memoire de M. Paspati sur la langue des Bob 4- 
miens de la Turquie. 

Eo I'm , la Societe arclieologique de Constantine 3 * * 
nous a fait parvenir le cinqui&me volume de son 
annuaire. Le but de la Societe est l’exploration des 
restes nombreux que les dominations cartliaginoise , 
numide , romaine et arabe , ont laisses sur le sol de 
cette province, et 1’on ne pent assez louer la pei’sis- 
tance et le devouement qui rendent possible la pu- 
blication de tant de monuments. La partie qui inte- 
resse avant tout les orientalistes est un memoire de 
M. Judas sur dix-neuf nouvelles inscriptions nu- 
mido-puniques d^couvertes k Constantine, et re- 
produites en lithograpbie. 

1 Die Chroniher der Stadt Meltka, gesammelt von Ferd. Wiisten- 
fcld , vol. IV. Deutsche Bearbeitung. Leipzig, 1861, in~8\ 

2 Journal of the American oriental Society , vol. YII,n°i.New- 
Haven, 1861, in-8°. 

3 Annuaire de la SocM archeolocjicjue de la province de Constantine * 

1860-1S61. Constantine, 1861, in-8 & . (A Paris, cbez. Leleux, rue 

des Poitevins.) 
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Je devrais maintenant essayer de vous soumettre 
le tableau des progres que la litterature orientale a 
faits pendant 1’annee pass^e, en debors de ce que 
les Society asiatiques ont public. Malheureusement. 
des occupations imperieuses ne m’ont pas permis 
de coordonner les notes que j’avais prises, et je suis 
force d’ajourner l’accomplissement de ce devoir; je le 
regrette beaucoup , car il a paru un grand nombre 
d’ouvrages imporlants par les sujets et par le savoir 
des auteurs , dont j’aurais vivement desire rendre 
un compte , si sommaire et si imparfait qu’il fut. 
J’aurais voulu ann oncer les nouveaux travaux snr 
la vie de Muhammed, surtout les deux derniers vo- 
lumes de sa biographie par M. Muir et le premier 
volume de 1’ouvrage de M. Sprenger, auquel le pu- 
blic savant a ete prepaid depuis si longtemps paries re- 
marquables etudes de 1’auteur sur les traditions mu- 
sulmanes; j’aurais desire parler de la collection de 
ces traditions par Bolchari, que M. Kreblpublie en 
ce moment, et demander & l’4diteur de faire suivre 
son texte d’une traduction ; j’aurais eu du plaisir «l 
annoncer la publication prochaine de la traduction 
des Prol^gom&nes d’Ibn Rhaldoun par M. de Slane, 
qui, dans peu de jours, va mettre entre les mains 
de tous ce livre remarquable , dont on a tattt parle 
et que Ton connait encore si imparfaitement; il 
prendra 4 la fin sa place dans la litterature du monde, 
place moindre peut-etre que quelques personnes 
n’ont cru, mais toujours considerable et tr&s-hono- 
rable pour la litterature arabe. Le travail de M. Flii- 
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gel sur le gnostique Manes, Je second volume de la 
traduction du Maimonide, par M. Munk, la Gram- 
maire perse de M. Spiegel et les essais sur le zend, 
-par M. Haug, le nouveau volume de 1’archeologie 
indienne par M. Lassen, l’achevement de la Gram- 
maire comparie de M. Bopp , les lectures de M. Max 
Muller sur la science du langage, les recherches 
de M. Barb sur le verbe persan, fachevement de 
l’edition de Hafiz par M. Brokhaus, les progres du 
Dictionnaire Sanscrit de MM. Boethlingck et Roth, 
de celui de M. Goldstiicker, du Dictionnaire persan 
de M. Vullers , le commencement du Dictionnaire 
arabe-persan-turc de Zenker, les travaux de M. Ra- 
verty sur la langue et la litterature des Afghans, 
1’ edition et le commentaire des livres classiques des 
Chinois par M. Legge, et la traduction des poesies 
de la dynastie des Thangs par notre collegue M. le 
marquis d’Herve Saint-Denys; tous ces ouvrages, et 
bien d’autres , car je ne cite que ce qui se presente 
i l’instant A ma memoire, marquent l’activite avec 
laquelle toutes les parties de 1’histoire et de la lit- 
erature orientales sont soumises graduellement h la 
critique europeenne : des branches d’ etudes entires , 
pour lesquelles on n’avait auparavant rien fait, sur- 
gissent et deviennent importantes, sinon pour la lit- 
terature proprement dite.au moins pourl’ethnogra- 
phie et la science du langage , comme les recherches 
sur les langues des aborigines des Moluques que 
poursuivent les Hollandais, et les travaux sur les 
langues fmnoises et siberiennes que le gouvernement 
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russe a encourages,, que Casti’en, Siogren et autres 
ont poursuivis avec un zele admirable, et qui pa- 
raissent dans une serie de publications par les soins 
de 1’Academie de Saint-P&ersbourg. 

Tous ces travaux sont dune haute importance; 
ils sont pour i’histoire universelle ce que les ob- 
servations faites a 1’aide du telescope et du micros- 
cope ont ete pour les sciences naturelles; ils per- 
metten t de remplacer par des faits nouveaux et 
precis les erreurs et fetroitesse des system es qui 
reposaient sur des Etudes faibles et partielles. Toutes 
les sciences historiques, th&ologiques , philologiques 
et philosopbiques en ont ressenti 1’influence, et 
m^me la litterature la x'essent, quoique moins ra- 
pidement et moins profondement que les sciences 
d’erudition, sur lesquelles un nouveau fait bien eta- 
bli agit irresistiblement, et qui sont obligees de le 
recevoir quand merae il contredit des id^es admises 
et favorites, et mine des systemes qu’on avait ete 
accoutume a regarder avec respect. Cette impul- 
sion durera aussi longtemps que les Etudes orien- 
tales mettrOnt au jour de nouveaux faits et de nou- 
velles observations ; le champ est immense, ct nous 
n’en voyons pas encore toute 1’etendue, mais les 
methodes sont trouvees, fin teret est eveille, et la 
science suivra la marche indiqu^e. 

Mais il ne faut jamais oublier, et jamais se lasser 
de dire et de r£p6ter, que la literature orientale 
a encore un interet, dont 1’importance s’accroit de 
jour en jour, et auquel elle ne pent satisfaire qu’en 
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se faisant accepter non-seulemenl par ies savants , 
mais par tout le public cultive. Depuis la bataille de 
Plassy, il y a & peu pres un siecle, il ne s’est pas 
passe une annee qui n’ait augmente la preponde- 
rance europeenne en Asie, et aujourd’bui cette con- 
quete est accomplie, soit actuellement, soit virtuel- 
lement; car il n’y a plus un seul 111 tat en Asie, 
quellesquesoientses pretentions, qui croie lui-meme 
a son independence. Nous avons tous vu , il y a quel- 
ques jours seulement, une ambassade du dernier 
empire oriental qui jouissait jusqu’ici de droits veri- 
tablement souverains, arriver en Europe comme une 
preuve vivante que ce puissant l£tat se sent vaincu 
par des influences irrdsistibles et qu’il cherche a se 
rendre compte du pouvoir rdel de ses dangereux 
amis et probablement des moyens de leur resister. 

Le developpement ou le cleperissemcnL futur de 
la plus grande moitid de 1’humanite depend de la 
mani&re dont l’Europe exercera son influence sur 
1’Orient. Mais sommes-nous prepares pour 1’accom- 
plissement de la grande tache que nous prenons sur 
nous? Nous avons toujours dans la bouche les grands 
mots de civilisation et de religion, et nous agis- 
sons trop souvent comme si l’aviditd et 1’ambition 
etaient nos uniques motifs. Voyez la ruine que 1’Eu- 
rope a amende sur la Chine par des guerres injustes, 
qui ont desorganise cet empire et le livrent a la plus 
alfreuse guerre civile. L’action de l’Europe sur 
l’Asie a ete presque toujours violente et general e- 
ment destructrice, et souvent destructrice de ce 
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qu’il y avait tie mieux. Les exemples surabondent, 
mais c’est une longue histoire que je n’ai pas k faire, 
je ne parle que de 1'avenir. L’Europe peut ddtruire ce 
qu’ily a encore de vivant et d’&evd dans 1’Orient, ou 
d^velopper les germes de grandeur qui se Irouvent 
dans chacun de ces peuples ; elle y est en presence 
de civilisations antiques, nees sur le sol, raffing es 
sous bien des rapports jusqu’i I’exc&s; elle y trouve 
des sciences ebaucb^es et interrompues dans leur 
developpement, conune etaient les notres au moyen 
age , et de vastes literatures qui ont influence les 
moeurs et les sentiments, et leur ont donne, sous 
quelques rapports, des delicatesses qui nous sont 
inconnues et qui se traduisent par cette politesse 
exquise qui est 1’indice et souvent i’uniquereste cl’une ■ 
culture ancienne. L’Europe peut donner a ces peu- 
ples la science qui leur manque et 1’independance 
d’esprit que la recherche du vrai amene toujours; 
mais pour .cela il faut qu’elle apprenne i les con- 
naitre, eux, leur histoire , la"nature etles raisons des 
institutions qu’ils out cr44es, les progres qu’ils ont . 
faits autrefois et qui indiquent ceux qu’ils pourront 
faire , qu’elle respecte la fibre delicate de leurs senti- 
ments, qui, sous beaucoup de rapports, valent bien 
les notres; il faut qu’elle sache ce qu’ils posse dent, et 
qu’elle rattacbe & ce qui existe les progres qu’ils ont 
ii faire; il faut que la connaissance de leur passe 
lui inspire une sympathie sans laquelle on ne fait 
que detruire et blesser, meme quand on veut cons- 
truire et ameliorer. 
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Ce sont vos travaux qui sont destines it cr6er cette 
sympathie, en exposant ce que ces peuplesontfait, 
la place qu’ils ont su prendre dans 1’histoire et dans 
le developpement de 1’esprit, en montrant qu’ils 
possedent des faculty egales aux notres, et, sous 
quelques rapports peut-etre, superieures aux notres, 
en indiquant les points ou ils se sont arretes et sont 
restes en arriere de nous, pour que nous puissions y 
rattacher Venseignement que nous pouvons leur 
donner et les aider a se delivrer des obstacles devant 
lesquels ils ont recule. Pour cela, il faut que vos 
travaux pdn&trent plus avant dans le public intelli- 
gent, et qu’ils ne restent pas la propriety exclusive 
des savants; ce n’est quen agissant sur l’opinion pu- 
blique qui gouverne le monde, que nous pouvons 
esperer faire une impression salutaire. Mais il faut 
que les gouvernements viennent en aide a la science , 
bien plus qu’ils ne le font actuellement. L’instinct du 
public s’eveille , maiis il a besoin d’etre aidd , et c’est 
avec plaisir et espoir que nous voyons de temps en 
temps les corps savants, en France, reclamer la 
creation de cbaires de Sanscrit et d’arabe dans tous 
les centres de l’enseignement supdrieur, comme vient 
de le faire, il y a quelques jours encore, 1’Academie 
de Nancy x , a 1’occasion de la rdception de M. Leu- 
pol. Ce sont des voix precieuses qui indiquent un 
grand pr ogres dans 1’opinion publique; puissent- 
elles elre entendueslEn attendant, ne nous rela- 

1 Academic de Stanislas. Rdponse du President aux r^cipien- 
daires, dans la stance publique du 22 mai 1862. Nancy, 2862, in-8”. 

3 . 
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chons pas, notre devoir est devant nous, tout trace ; 
le but est encore loin, mais il vaut la peine; labo- 
remus ! 
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LES INSCRIPTIONS MUSULMANES DU CAUCASE, 
PAR M. N. I)E KHANIKOFF. 


Le Caucase est un des premiers pays situes en 
dehors de la presqu’ile arabique oh l’islamisme ait 
et£ introduit. La nouvelle religion a pen^tre dans 
les plaines et dans les montagnes de 1’isthme cau- 
casien , non par les armes victorieuses d’un souve- 
rain ambitieux, mais elle y a ete portee par de zelfe 
fanatiques, profondement convaincus de la verite 
absolue de leur croyance. Sectaires ardents, ils ont 
presque tous contemple en personne leur Propliete 
envoy e de Dieu, et ils etaient encore sous le charme 
de sa parole eloquente et chaleureuse. Ce n’est pas 
sur les bancs poudreux d’une ecole qu’ils ont appris 
les versets du livre divin, mais bien au bruit des 
combats, dans le silence imposant du desert, et sous 
l’influence de tons les incidents emouvants d’une vie 
aventureuse et pleine de glorieux souvenirs. Aussi 
leur propagande ctait-elle irresistible, et la foi de 
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Mahomet s’est repandue avec une celerite merveil- 
leuse sur toute la surface de 1’islhme, partout oil 
le christianisme n’avait pas encore pu pinetrer. 
L’antique religion dc Zoroastre, enervee definitive- 
ment par ses luttes avec les chretiens de l’Ar menie , 
fut impuissante pour arreter les prog res de la nou- 
velle doctrine que ses adeptes consideraient comme 
infailliblement triompliante; etdeja dansl'annec 21 
de 1’hegire, les Arabes etaient mailres de Derbend. 

Je n’ai pas 1’intenlion de retracer ici toutes les 
phases de 1’introduction de 1’islamisme dans les 
provinces caucasiennes; ce sujet important pour 
l’histoire de l’Asie a etc traite par des orientalistes 
distingu^s , el je n’ai qua nommer Fra ehn , d’Ohsson , 
Dorn, Defrdmery et Kazembek parmi ceux qui se 
sont occupds de cette matifere, pour faire com- 
prendre le peu d’espoir qu ’011 aurait de trouver, 
dans les monuments litteraires de 1’Orient, beau- 
coup de choses nouvelles et inconnues sur cette 
mali&re. Mais il n’en est pas de meme des tdmoi- 
gnages contemporains du passe musulman du Cau- 
case, de ses legendes lapidaires arabes et persanes; 
car, toutes nombreuses qu’elles sont, on les a peu 
explores jusqu’a nos jours. 

Klaproth est le seui orientaliste un peu s4rieux 
qui ait visits le Caucase depuis qu’il se trouve sous 
la domination russe 1 ; encore s’est-il content^ dune 

1 U est Evident qu’en parlaut ainsi je n’ai pas ouLli^ les services 
r£els rendus b Farch&dogie caucasierme par les iaboiieuses et sa- 
vantes recberches auxquelles s’est livr4 3V1. Brosset,ni ceux que la 
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exploration des provinces chretiennes cle Tisthme, 
d'oh il n’a rapporte que peu de dotmces archeolo- 
giques. Trois voyageurs 4claires , mais vones a des re- 
cherches g4ologiques et physiques, MM. Eichivald, 
Dubois de Montpereux et Abicb, ont glane quelques 
legendes int&ressantes, et les memoires de Fraehn, 
sur les inscriptions arabes de Derbend et sur celles 
de la tour des atabeks a Nakhitch4van , ont ete ba- 
ses exclusivement sur les copies et les estampes 
rapportees par ces deux premiers savants. Tous ces, 
travaux parti els ne faisaient qu’indiquer d’une ma- 
niere generale que le pays est riche en monuments 
curieux; mais ils ne permettaient gu&rc de foraiuler 
rien de bien precis sur Tensemble des fails archeo- 
logiques qu’on 6 tait en droit d attendre deleur £tude. 
Feu M. Fraehn m'a specialement recommand4 cette 
recherche lors de mon depart pour le Caucase, en 
i845, et ay ant eu 1’occasion d’ examiner en detail, 
pendant I’hiver de 1 8 A 7 ^ 1 848 , les riches archives 
de la chancellerie du Lieutenant de i’Empereur de 
Russie h TiBis, j’y ai d^couvert un dossier qui por~ 
tait le litre ; « Renseignements sur les endroits re- 
c rires par les musulmans du Caucase , et oh ils se 
«rendent en p&lerinage. » Ge dossier, compulse 
dans un but purement, administrate, ne contenait 
presque rien d’interessant pour Tarcheologie , si ce 

science est en droit d’attendre du voyage entrepris par M. Dorn ; 
mais le premier de ces savants s’est exclusivement bornd A recueillir 
et Adiscuter les legendes des monuments chr&iens; quant au der - 
nier, il n’a pas encore t ermine ses investigations, ct rien n’en a M 
public. 
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n’est une liste pr^cieuse de toutes Jes mosquees, 
chapeUes et cimetieres, localites sou vent tres-peu 
. connues et ou 1’on pouvait esperer trouver des 
monuments anciens. Dans l’annee i848, j’ai par- 
couru pendant six mois, lentement et a cheval, 
toutes ies provinces musulmanes da Caucase, ainsi 
que ie Daghestan , et j’ai pu constater 1’exactitude 
des donnees consignees dans le dossier dontje viens 
de parler. Grace au concours puissant et eciaire du 
prince Woronzow , je me suis procure des facsimile 
exacts de toutes ies inscriptions musulmanes plus 
ou moins interessantes du pays. 

Je me propose de communiquer ici ies rcsuitats 
de mes recherches, et, pour plus de clart4, je par- 
tagerai mon memoire en quatre parties : 1 “ dis- 
tribution topographique des inscx'iptions musul- 
manes du Caucase; 2 °renseignements sur la marche 
de la colonisation arabe dans le Daghestan; 3° re- 
sultats paleographiqucs fournis par ces inscriptions, 
et, 4° enfin, textes et traductions des inscriptions 
historiques. Cos quatre chapitres, malgre la diver- 
site apparente des sujets qu’ils embrassent, sont in- 
timement lies entre eux, et ne peuvent ctre separes 
sans prejudice de la clarte de 1’ensemble. 

I. DISTRIBUTION TOPOGRAPHIQUE DES INSCRIPTIONS 

» MUSULMANES DU CAUGASE. 

Les noms des localites marquantes des provinces 
caucasiennes , d’aprfeies geographes arabes , ne sont 
ni nombreux ni varies. Leur liste, dressee par Mas- 
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soudi, difffere peu de celle que fournissent les Merits 
d’Istakhry, d’Ibn-Haucal, de Yacout et meme de 
Bakoui. On pourrait croire, an premier abord, que 
cette uniformity provient de la faeheuse habitude des 
dcrivains oi'ientaux de se copier 1’un f autre , sans 
tenir compte des changements apportes par le temps 
dans fobjet de leurs recherches; mais ce doute, 
applicable dans beaucoup de cas, ne Test pas 2i la 
geographic caucasienne. Le nombre et la position 
des villes musulmanes y out peu varie dans le corn* 
rant des siecles. Pour verifier ce fait, j’ai examine 
les chartes conservees dans quelques institutions 
pieuses du pays , et j’ai parcouru les vies des saints 
reveres par les musulmans du Gaucase. Ces docu- 
ments, qui contiennent parfois des details curieux 
quon chercherait en vain dans les traites d’histoire, 
m’ont fourni quelques indications precieuses sur la 
topographic de ces contrees, mais jamais je nai pu 
y trouver un nom de ville qui ne fut menlionne dans 
les grands recueils g^ograpbiques arabes et persans. 
Cette immutabilite des centres babites tient infini- 
ment plus k la nattire du pays quk l’in variability 
de la population; car dans les climats chauds, oil 
la fertilite du sol est intimement liee a la distribu- 
tion des eaux, on ne cr^e pas une ville partout oil 
Ton veut, etles conditions de possibility d’existence 
d’une cite y sont beaucoup moins faciles k realiser 
que dans les zones temperees, Ceci nous explique 
f antiquity des villes asiatiques en general, et leur 
tendance k renaitre, apr bs une destruction coin- 
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pl&te, toujours dans les memes endroits. Dans le 
Caucase aussi, nous voyons que, de nos jours, toules 
les viiles mentionn<?es par les Arabes , telles que 
Berzend, Guerchasif ou Gechtasip, Belakan, Ber- 
daa,Ordoubad,Nakhitekevan, I^rivan, Tiflis, Cham- 
kur, Guendjfeh, Kabala, Bakou ou Badkoubeh et 
Derbend existent encore, ou existaient il n’y a pas 
tres-Iongtemps , et n’ont disparu que parce que, 
dans leur voisinage immediat, ont surgi des viiles 
nouvelles qui avaient plus de chance de developpe- 
ment. Ainsi Berzend , situee au sud de la plaine de 
Moughan, ne pouvait se maintenir avantageuse- 
mcnt dans la proximite d’Ardebil , et de Lenko- 
ran. Berdaa et Belakan, tomWes en decadence par 
suite des invasions des Monghols, n’ont aucun 
espoir de renaitre de leurs ruines, car Choucha 
prdsente trop d’avantages pour les commer<jants 
et les ouvriers du Karabagb. Ghamkur, village 
situ^ 4 vingt kilometres & 1’ouest de Guendjdh ou 
Elisabethpol , ne pouvait lutter longtemps contre 
cette derniere ville. Enfin, Kabala a disparu, tant 
a cause de 1’afFaiblissement de la nationality arme- 
nienne sur le versant meridional du Caucase, que 
par suite de i’influence absorbanle de Cheki, it 
1’ouest, et de Chemakha au sud-est. Pour ce qui est 
de Guerchasif, deja du temps des Ghirvanchabs , au 
vi c si&cle de i’h^gire, elle avait perdu son impor- 
tance par suite du transport de leur capitale 4 Ba- 
kou , et plus tard elle a ete definitivement remplacde 
par Salian qui, sous les Sdfevides , devint le centre 
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de pecherieslucratives, industrie qui acquiert chaque 
annee une importance nouvelle. 

Toutes ces villes, contemporaines de f^poque de 
(’invasion des Arabes, ne portent pas egalement de 
traces de leur domination* Avec le tact administra- 
te' qui caracterisait, des ieur debut, ies premiers 
sectateurs de Mahomet, ils comprirent que ce n’est 
pas dans les plaines du Caucase quii fallait eher- 
cber la solution du problfeme de la domination de 
fisthme; aussi employ&rent-ils tons leurs efforts, 
pendant le rfegne des Ommeiades, k soumettre la 
montagne. II parait qu’ils ne sont jamais parvenus 
& semparer completement du Daghestan; mais 
ceci doit etre attribue plutot a la courte duree de 
1 existence de la premiere dynastie des khalifas et 
k ce que, sous les A’bassides, la conquete de ces 
provinces lointaines du khalifat na pas ete jug6e 
assez importante pour etre poursuivie avec autant 
d’energie que sous leurs pr^decesseurs. Je suis dau- 
tant plus port6 k emettre cette opinion, que les 
premiers succes des musulmans, parmi les rudes 
montagnards du Caucase, etaient tels que, jusqui 
present, ce pays, expose pendant , mill e ans k des 
influences diverses, a conserve des traces profondes 
de la domination des khalifes ; sa religion , sa langue 
ecrite et ses poids et mesures sont restes arabes. 
Nous examinerons plus tard les moyens que les sue- 
cesseurs de Mahomet appliquerent pour arriver k 
ce resultat, et nous nous bornerons k observer k pre- 
sent que ce fait historique permetdentrevoir l’expli- 
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cation de la frequence des inscriptions arabes an- 
ciennes dans les provinces du nord-est du Caucase, et 
de leur r arete comparative dans les provinces du sud- 
est. Ainsi, sur vingt et une inscriptions recueillies a 
Derbend, deuxsont en caracteres pehlevi, quatorze 
en vieux caractere arabe, que je designerai par cou- 
Jfyae, sauf a expliquer plus tardla valeur quej’attache 
•4 ce mot, et cinq en neskhi dit thoulth. Les inscrip- 
tions coufiques portant des dates sont des annees 
i 53 , i~ 5 , 465 , 469 et 58 o; les inscriptions en 
neskhi sont des annees 711,814 et 866. Dans le 
Daghestan, sur vingt-quatre inscriptions, recueillies 
presque toutes par le general Bartholomae'i , trois ins- 
criptions du village de Quaziquoumouq sont en 
caracteres thoulth, des annees 6 77, 877 et 120 0. 
Ridja a fourni une 14 gende coufique , munie de points 
diacritiques , del’an 638 ; et Routoul sept, dont cinq 
coufiques ponctuees, des annees 672 , 625 et 683 , 
et deux en caracteres thoulth, 1’une sans date et 
1 ’autre de l’an 910. Les murs d’Akhty ont conserve 
deux inscriptions en caracteres thoulth; la pre- 
miere est contemporaine du Chirvanchah sultan 
Khalil Ouliah, qui r 4 gna entre 820 et 867 de 1’hd- 
gire, et la seconde est de 1 ’annee 1089. Le village 
de Xourogiou a fourni aussi deux inscriptions en ca- 
racteres coufiques, munies de points diacritiques, 
1 ’une de 1 ’annee 563 , 1 ’autre de 61 5 . A Dzakhour 
on a recueilli cinq inscriptions, deux coufiques, 
munies de points, dont l’une porte la dale de 636 , 
et trois en caracteres thoulth, des annees 701 , 770 
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et 836 . A Gb el me Iz , on n’atrouve que deux inscrip- 
tions; toutes ies deux sont tracees en caractferes 
coufiques, munies de points diacritiques , une de 
Fannee 55 y, i’autre sans date. Enfin, de Loutchek 
on m’a communique deux inscriptions en caract&res 
coufiques , munies de points diacritiques , mais sans 
dates. 

Le district de Kouba n’a fourni en tout que six 
inscriptions. Celle qu’on a recueillie surles ruines de 
la forteresse de Tchiraghkaleh est tracee en carac- 
teres coufiques; ell e nest pas datee, mais elle doit, 
selon toute probability, etre rapportee a Fepoque 
des pi'emiers Chirvanchahs , au vi e siecle de Fhegire. 
La mosquee du village de Khanaghe conserve une 
inscription en beaux caracteres coufiques , de l’an 
kk 4 . Dans une locality connue sous le nom de 
Chehre, et qui porte les traces d’un village con- 
siderable , on a tr ouve une pierre tumulaire dont 
Finscription, mal conservee, date de 960. Pres du 
village Zergherli Pirabad on a decouvert une dalle 
brisee , qui porte le commencement d’une inscription 
qui devait etre assez longue, et qui a conserve le sou- 
venir d’un reve fait, en 1 o 3 1 , par un partisan des 
Sefevides , concernant Femplacement oublie et ruine 
de la sepulture d’un des ancetres de celte dynas- 
tie, cheikb Heider, fils de Cheikh Djouneid. Les 
quatre inscriptions restanles sont : Fune de Fan 1116, 
dans le village de Pirfeh Halil; I’autre de Fan 1121, 
pres de la route postale entre Davatchi et Kixylbou- 
roun; la troisieme del’an 8o8, dans le village d’Alek, 
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et enfm la quatrieme dans le village de Salad , sans 

date et ne prdsentant aucun int^ret bistorique. 

Dans la presqu’ile de Bakou, qui, pendant trois 
sibcles , formait le centre des l£tats des Chirvanchahs , 
les inscriptions ne manquent pas; mais elles appar- 
tiennent principalement & l’epoque du r 6 gne de ces 
souverains ; quant aux inscriptions coufiques propre- 
ment dites, je n’ai pu en constater, par un examen 
personnel, que cinq, deux dans le village Romnanny 
el trois dans la ville de Bakou. Les deux premieres 
ne portent pas de dates; celle de la tour dite Tour 
de lajille, batie au nord-est de la ville, est aussi 
sans indication chronologique , mais probablement 
elle est contemporaine du gouvernement de 1’Arran , 
par Daoud, fils du septieme souverain Seldjoukide 
Mahmoud, comme j’ai tacbe de le prouver dans 
une note publiee en langue russe , dans le Bulletin 
db la Societe archeologique de Saint-Petersbourg, 
L’inscription de la base de 1’ancienne mosqube de 
Bakou porte la date de A 7 x de 1’hegire; enfin, la 
derniere des lbgendes coufiques fait le tour du mi- 
naret de cette meme mosqude. Dans un memoire 
ecrit en persau, composb , il y a quelques annbes , 
par un brudit musulman, Mirza Abdourrahim, I’o- 
bligeant cicerone de tons les voyageurs curieux de 
visiter les antiquites de Bakou, je trouve men- 
tionnbe une septi&me inscription coufique , qui doit 
etrc dans la mosquee du village Synikb Kalhli, et 
qui con dent le nom du balakouide Kboda Ben- 
deh Mouhammed, et une date dont il ne reste que 
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le chiffre 600 ; mais comme les indications archeo- 
iogiques du savant Mirza ne sont pas toujours ri- 
goureusement exactes, jerapporte ce fait sous toute 
reserve. Les autres inscriptions que j’ai recueillies 
sur la presqu’ile sont moins anciennes, mais sur- 
passed les premieres en interet bistorique. 

Cedes d’entre elles quidatent de l’epoque des 
premiers Chirvanchalis sont tracees en caracleres 
que je n’ai rencontres qu’ici, sur les monnaies des 
Seldjoukides de 1’Asie Mineure et sur quelqucs ins- 
criptions de Sinope , contemporaines de la prise de 
cette vide par les Turcs; c’est une espece de neskhi 
tres-rapproche , par la forme des lettres, de 1 ’ecri- 
ture actuelle, mais sans points diacritiques. Telle est 
1 ’inscription que j’ai trouvde au village de Merddkan , 
portant la date de 5y3, celle du village de Bou- 
zovnan, qui fait mention d’Akhtisan ou Akliistan, 
fds de Manoutchelir , de fan 583. Une troisieme 
inscription du meme genre a etd estampee par 
M. Riesse 1 sur les murs dune tour qui faisait jadis 
partie de la fortification de Merdekan; elle est 
de fan 600 et menlionne le nom du Chirvan- 
chah Ferrouklizad, fils de Manoutchehr. A sept 
kilometres au sud de Bakou, sur un promontoire 
roclieux et elevd de la cote maritime, on voit une 
ancienne mosquee, dite Bibi- Heibet, conslruite 

1 M. Riesse (Stait un jeune orientaliste , Fran^ais cTorigine, mar& 
61ev(i en Russie, et avantageusement connu par un travail sur la 
langue talycli , publi6 dans les Memoires de la section 
sieime de la Socict6 dc geographic de Russie; il vient de mourir & 
Till is, h ia suite d’une fievrc gagn6e dans les marais dxi Mazanderaik 
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A 1 ’endroit de la sepulture d’une fille de l’imam 
Moussa Kiazim , rdfugiee A Bakou pour se soustraire 
aux persecutions du khalife Haroun-ai'-Rachid. Les 
archives de cette fondation pieuse conservent des 
firmans assez curieux, mais dont le plus ancien ne 
remonte gudre qua l’an 90 A, dpoque des premiers 
Sefevides, au temps oh le Chirvan a etd gouverne 
par le beghlerhek Manoutchehr; ce qui prouve, 
entre autres choses , que le rdgne de Ferroukhlas- 
sar, fils de Khalil Oullah, n’a pu durer jusqu’a go6. 
Les murs de cet edifice portent quelques inscrip- 
tions du temps des successeurs de Chali Ismail; mais 
on yvoyait encore , cn i 852, une inscription mal 
conserve e d’un Ghirvanchah Ferroukhzad, fils d’A- 
khistan, dans laquelle la date n’etait representee que 
par le nombre 80 , et j’ai deja publie dans le Bulle- 
tin de 1 ’ Academic de Saint-Petersbourg les raisons 
qui m’obligent A supposer que 1’Akhistan en ques- 
tion n’est autre que le contemporain du halakouide 
Argouhn , mentionnd dans la Vie de Cheikh Sdfieddin 
d’Ardebil. Le beau palais des khans, A Bakou, porte 
une inscription bien conservee du temps du Ghir- 
vanchah Khalil Oullah, de l’an 83g , et sur les murs 
d’un caravanserail, dit Sengitclial , situd sur la route 
directe qui conduit de Bakou A Salian, en longeant 
la mer, on voit une inscription tracde par ordre 
du meme prince, en 843. Enfm j’ai recueilli sur 
les murs du caravanserail de Ianghi, situd sur la 
mdme route, une inscription de l’an 878 , contem- 
poraine au regne du successeur de Khalil Oullah, 
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Les inscriptions clu temps. des Sefevides ne sont pas 
rares , aussi je ne les ai pas relevees. 

Au sad de Bakou , ni les environs de Guerchas- 
sib, ni ceux de Chemakha, ni meme ceux de Ber- 
daa ne m’ont fourni des inscriptions trOs-anciennes. 

L’endroit precis ou fut situee la premiere capitale 
des Chirvanchahs, detruite en 656 de 1 ’hOgire par 
les Monghols, ne nous est connu que par tradition. 
Les indications que Ton trouve k ce sujet chez les 
geographes orientaux sont trop vagues pour resoudre 
cette question avec certitude; mais elle ne pouvait 
etre tr&s-eloignee de femplacement occupe actuel- 
lement par Salian, et les indigenes montrent les 
ruines de Guerchassib a sept kilometres de Salian. 
Dans le voisinage du monticule dit Koursen^ua f 
j’ai trouve une pierre tutnulaire de Tan 782, et 
M. Spassky vient dy decouvrir , en 1 860 , un debris 
de vase avec une inscription cuneiforme. 

Prfes de Chemakha, entre cette ville et la station 
de poste de Gharadil, jai dOcouvert, en i 852 , un 
monument tumulaire de forme hemi-cylindrique, 
semblable aux plus anciennes pierres sOpuicrales du 
cimetiOre de Kyrklar, prOs de Derbend. Ce cylindre 
creux, taillO dun bloc de granit, porte une inscrip- 
tion coufique sans date, et mentionne des noms 
barbares tels que Djouneid lsmaq, fils de Quiblit; 
mais la forme des iettres de sa legende me fait pro- 
sumer quelle peut <3tre contemporaine des pre- 
mieres invasions arabes. L'endroit oil se trouve ce 
monument a souvent servi de champ de bataille 
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entre les musulmans et les Khazars , et il peut 
bien se faire que ce soil le tombeau de quelque in- 
digene nouvellement converti 4 la foi du Coran. 

Le Karabagh , centre de 1 ’ Arran , est tres-pauvre 
en inscriptions. Entre les villages de Maksoudlou et 
de Paroukh, on voit une chapelle funeraire elevde 
en 71/1 sur le tombeau d’un Monghol musulman, 
Quitav, fds de Moussa Khodja; et dans le cimeti&re 
qui entoure cet edifice , j’ai vu une pierre tumulaire 
de l’an 883. A Berdaa meme, il ne reste rien de son 
ancienne splendeur. Cette ville, jadis cel4bre, 4 la- 
quelle Yakout consacre un si long article dans son 
Dictionnaire g4ographique, ne presente, depuis sa 
derniere devastation par Nadir Cbah, qu’un amas 
de ruines entoure de bois epais, au milieu duquel 
s’d'leve une tour isolee qui, evidemment* etait un 
monument funeraire. Je 1’ai visitde en 1 848 , et alors 
on pouvait encore dechilfrer sur la corniche quel- 
ques restes du verset du trone. Au-dessus de la 

porte septentrionale, on lisait : 

laiUL, «03uvre d’ Ahmed, fils d’Eyoub , hafiz 
de Nakhitchevan; » puis venait un hadith, dont il ne 
restait que csyiii Jk, et au-dessus de la porte meri- 
dionale, on dechifirait avec peine : Kami Ji yMt ,j 

aoUaswj j c’est-a-dire « dans le mois de chav- 

val de l’an 722 .)) Ges deux portes sont bordees par 
une inscription coufique, qui , ayant fait le tour de 
leurs cadres , se prolongs 4 droite et 4 gauche , en 
suivant la base de I’edifice. Cette inscription a dte 
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estampee k raa pri&re par le general prince Tar- 
khanof, et j ai pu constater qu’elle commen§ait priss 
de la porte septentrionale , par le mot lihpb du 
8° verset du cliapitre lxxviii du Goran , dit lull 
Les indigenes interpr&tent doublement ia destina- 
tion de ce mausoMe ; d’apres les uns , c est le tom- 
beau dun Ghirvanchah; d aprfes les autres , ce serait 
celui dun parent de Tamerlan. Mais il n’y a pas k 
balancer entre ces deux suppositions, car en 7221 
Timour n’etaitpas ne, etil envabit pour la premiere 
fois le Karabagh en 788; puis, en 8 o 3 , il hiverna 
dans le voisinage de cette province , dans la plaine du 
Moughan. Ainsi il y vint la premiere fois soixante- 
six ans, et la seconde qualre-vingt-un ans apr&s 
la construction de cet Edifice, tandis que la date 
de linscription correspond au rfegne du Chirvan- 
chah Fcrroukhzad, fils de Feramourz, oua celui de 
Keikobad, et, dans tous les cas, coincide aveclM- 
poque la plus brillante du r&gne d’Abou-Said-Khan , 
dernier halakouide persan , qui avait une predilec- 
tion marquee pour le Karabagh, ou il venait chasser 
en et oil il campait presque chaque hiver dans 
le Moughan. Nous savons par les annales du temps 
que les princes des contr^es voisines, vassaux du 
khakan, profitaient de cette occasion pour venir 
iui faire leur cour, et il n’y aurait rien d’dtonnant 
qu’un des Chirvanchahs nommis fut mort pendant 
son sejour k la cour du souverain des Monghols et 
cut H6 enterre k Berdaa. 

Au fur et a mesurc qu on se rapproche de l’Araxe , 
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les monuments anciens deviennent plus frequents. 
Ainsi, non loin des ruines de Belokan des Arabes, 
que les habitants actuels du pays design ent pai' le 
nom de Mil, A cause d’un minaret isole qui seul 
reste debout dans une plaine aride et brulee par le 
soleil , j’ai ddeouvert en 18/19, sur ^ es bords du ca- 
nal de Geourarkhi , repare par Timour en 8 o 3 , une 
pierre tumulaire de l’an 3 o 8 avec une belle inscrip- 
tion coufique. Sur la rive gauche.de 1 ’Araxe, dans 
le village de Babily, le general Chodzko a recueilli 
sur les ruines dune mosquee une inscription de 
1’an 670. Dans le cimetiere d’Ordoubad, M. Arkban- 
gelsky a estamp6, en i 85 i, une dalle sepulcrale 
avec une inscription coufique de Tan 227. La mos- 
quee de la ville a conserve un firman de Chah A’bbas 
de l’an 1016, grave sur une immense dalle. La mos- 
quee du village de Nasmous offre une belle ins- 
cription de l’ 4 poque du regne d’Abou-Said Khan de 
1 ’annde 720. Enfin, sur 1 ’ emplacement des ruines 
etendues d’une ville , ou plutot d’un grand village , 
que les habitants appellent Ghilcin, j’ai copi^ une 
inscription de i’an 712. Au village d’Azy inferieur, 
on voit une tom' dont le construcleur, portant le 
nom peu commun de Djeich, fils de Djouhannah, 
maitre macon de Nakhilchevan , a fait tracer son nom 
en caracleres coufiques. Cette construction est pro- 
bablement du vi e siecle de l’h^gire; mais la plus an- 
cienne pierre sepulcrale du village ne porte que la 
date de 892. Sur les murs de la mosqude du village 
de Vanand, on lit une legende pleine de details 
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curieux sur 1’e tat precairc dans lequel se trouvait 
cette partie de l’empire persan en 1 1 45 . 

NakhitcliCvan possede trois monuments anciens : 
le mausolee dit Goumbczi- Atahaba , de fan 55 7 ; 
la tour des atabeks, de Tan 582, et une chapelle 
mortuaire du temps de Cbah Tahmasib. 

Entre Nakhichevan et itrivan , je nai rencontre 
nulle autre part des inscriptions anciennes, si ce 
nest dans un petit village 4 six kilometres an nord 
de Khouk. Les ruines de la mosquee qu’on y voit 
conservent quelques vestiges d’une legende tracce 
jadis en caractcres coufiques. Ce monument rap- 
pelle, tant par le style de son architecture que par 
la forme des lettres de ses inscriptions, la tour des 
atabeks , et doit aussi avoir ete construit vers la fin 
du vi“ siecle de 1’hegire. 

A Erivan , toutes les batisscs musulmanes sont 
r 4 centes. Le palais du sardar, acheve en 1235 
de l’hegire , contient beaucoup d’inscriptions •, mais, 
pour la plupart du temps, ce sont des citations de 
poetes nationaux persans, ou des vers louangeurs 
adress4s k Fetkh Aly Chah et au dernier sardar. La 
mosqube de cet Edifice contient une longue inscrip- 
tion qui reproduit la cdEbre elegie de Moulitachem 
sur les premiers massacres de Kerbelah, et je me 
propose de publier un jour le texte et la traduction 
de cette pi&ce de vers, qui joiiit d’une grande re- 
nomm 4 e parmi les chiitesi 

Plus loin , 4 1’ouest , on ne rencontre d’antiqui- 
tes musulmanes qua Talyn , en Armenia. , oil j’ai 

XX. C) 
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recueilli, en 1 8 4 8 , une inscription coufique de 
i’an 507 ; tout pr£s de 34, 4 Ani, j’ai copie une ins- 
cription du Gheddadien Kei Sultan, de I’an 595 , et 
un firman du sultan Abou Said. 

Enfin, la mosquee de Tifiis a consent sur ses 
murs le texte d’un firman de Chali A’bbas le Grand , 
mais i’inscription elie-meme est de Tan ii3o. Je 
ne dis rien de la porte en fer conservee dans le 
couvent de Ghelati , car son inscription est asset 
connue par les recherches de Fraehn. 

Les districts de Lenkoran, de Guendjeh et de 
Noukha ne presentent rien d’interessant sous le 
rapport archeologique. A vingt et un kilometres de 
Guendj4h, 4 1 ’ouest, dans le village de Chamkur, 
on voyait, il y a une trentaine d’ann 6 es, une tour 
orn4e d’une belle inscription coufique; mais en 
i845 il n’en restait qu’un monceau de ruines, ce 
minaret ay ant 4t4 renverse en 1 836 on 1 83 7 par 
un tremblement de terre. 

Ainsi nous voyons que toutes les provinces rau- 
sulmanes du Caucase nous ont fourni quatre-vingt- 
cinq inscriptions , dont deux anteislamitiques , deux 
du ii° siecle de 1 ’hegire , une du m°, une du iv°, trois 
du v°, douze du vx 8 , dix du vxx°, dix du viii 8 , onze 
du ix°, trois du x 8 , trois du xi°, six du xii°, et deux 
du xiii°, serie ou nous n’avons admis que les inscrip- 
tions 4 dates certaines. Pour faire mieux appr^cier la 
valeur historique de ces chiffres, nonsremarquerons 
que , depuis 607 jusqu’4 636, presque chaque periode 
de dix ans nous fournit des monuments a inscrip- 



INSCRIPTIONS MUSULMANES DU CAUCASE. 75 
lions. Depuis 638 j iisqu’u 670, les monuments 
manquent completement; entre 670 et 782, nous 
les Irouvons au nombre de onze; puis ils disparais- 
sent de nouveau jusgu’a 770, ou plutot jusqu’au 
commencement du ix°sifecle de 1’begire, durant ie- 
quei. ils sont encore tres- frequents. Dans le x^siecie, 
leur nombre baisse rapidement , et il ne se rel&ve 
guere dans les si e des suivants. Or, ii est facile de 
voir que ces dates ne sont pas amenees par le simple 
hasard , mais qu elles correspondent A des epoques 
remarquables de 1’histoire des provinces musul- 
manes du Caucase, qui meritent d’etre signalees. 

Apres la premiere secousse s^rieuse eprouvee par 
le khalifat de Baghdad, non sur les limites de ses 
domaines, comme au temps des Sofarides et des 
Samanides, mais dans le cceur meme de 1 ’empire, 
par 1 ’invasion des Seldjoukides au v e sikcle de-l’he- 
gire, la puissance des khalifes n’a jamais pu se reta- 
blir dans les provinces caucasiennes. Leui’s rudes suc- 
cesseurs, a demi nomades, se lasserent bientot des 
soucis administratifs, et A 1’ombre de leurs trones 
surgirent beaucoup de petites principautds : celle de 
Seif-eddin, ADerbend; celle des Chirvanchahs, entre 
les villes actuelles de Chemakha, de Salian et de Ba- 
kou; les Cheddadiens, a Guendjfeli et & Ani; enfin 
celle des atabeks de 1’Aderbeidjan ; sur les deux rives 
de 1 ’Araxe , et j usqu A Hamadan , au sud. Ce morcelle- 
ment de pouvoir contribua au developpement du 
bien-etre dans ces lointaines d^pendances du khali- 
fat; les princes souverains rivalis&rent entre eux pour 

( 5 . 
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rehausser l’klat de leurs cours respectivcs; et la 
protection qu’ils accordaienl aux arts et aux lettres 
a eu pour resultat la construction de beaucoup de 
beaux monuments et l’apparition de tant de poetes 
calibres , tels queNizami de Guendjeh , Aboul-O’ula , 
Haqani, Watwat, Mudjir-eddin, Feleki, etc, Mais 
cet etat de choses, tout en etant profitable a Ja ci- 
vilisation, ne lAtait guere <x la conservation de 1’in- 
ddpendance politique de ces petits Etats , et aucune 
des faibles parties constituantes du corps debile du 
khalifat ne put rdsister au choc des Monghols dans 
la premiere moitie du vn e sikle. Le Caucase eprouva 
le sort commun , et il n’est pas elonnant que la ten- 
dance des princes regnants k kever des monuments 
ait eu un point d’arretpendanttrente-deux ans , entre 
638 et 670. A cette dernike epoquc , le pouvoir des 
halakouides s’est solidement ctabli en Perse , etleur 
domination fut faiblement contestee au Caucase. 
Les atabeks disparurent; mais les Chirvanchahs, s’e- 
tantrecormus lesvassaux des successeurs des khalifes, 
gardkent un pouvoir presquc independant. Le re- 
tour de la securite publique ramena le gout des 
constructions, et il se main tint pendant tout le temps 
de la duree de la dynastie de Halakou. En 732 , les 
perturbations qui suivirent la., mort d’Abou Said 
Khan mirent fin A 1’empire des Monghols en Perse. 
Les Chirvanchahs conservkent leur autonomie; 
mais les revolutions sanglantes qui kouffkent les 
derniers germes des forces vitales dans les provinces 
de la Perse, voisines de leurs ^tats, ne leur lais- 
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saient que peu de loisirpour songer a doter leurs 
residences so.uveraines de nouveaux monuments, 
et ce nest' qu’aprks la seconde visite du Caucase 
par ie terrible souverain de Samarcande que nous 
voyons renaitre cette occupation pacifique: Khalil 
Oullah et son fils furent les derniers princes inde- 
pendants du Caucase musulman. Les contrees 
transcaucasiennes , enlev^es par les Turcs aux der- 
niers Timourides, et ramenees sous le joug persan 
par les Sefevides, ne furent jamais, pour ces grands 
rois de la Perse, que des provinces etrang&res, 
presque hostiles, et trop eloignees de leur splen- 
dide capitale, Ispahan, pour meriter quelque at- 
tention s^rieuse. Les beghlerheks du Chirvan ne- 
taient que des employes subalternes, souvent i'^vo- 
qu4s dc leurs fonctions, et nay ant aucun interet a 
perpetuer Ie souvenir de leur court sejour dans un 
pays quils t&chaient d 1 exploiter au profit de leur 
bourse, peu soucieux de fetat oil ils le l^emettraient a 
leurs successeurs. Chah. Abbas le Grand hii-meme , 
cet infatigable constructeur de chauss4es et de ca- 
ravanserails en Perse , ne cr£a au Caucase aucune 
voie de communication nouvelle; et, si fon exceple 
quelques faibles donations pieuses , il n’y laissa apres 
lui que des ruines et le souvenir de sa barbaric. 

Ainsi les debris de la malheureuse Djoulfa, dont 
les mbrts senls echapperent k la tyrannie du com 
querant persan, temoignent jusqu k nos jours de sa 
froide cruaule k regard de ses sujets chretiens. 

Nous voyons done que sur quatre-vingt-cinq 
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inscriptions arabes et persanes recueillies dans le 
Caucase, beaucoup plus de la moiti4 (cinquante et 
une) appartiennent it Derbend, au Daghestan et au 
district de Kouba. Dans ce nombre, il n’y a que 
deux inscriptions pehlevies et trois persanes, les 
autres etant arabes , et pour la plupart du temps eiles 
sont tracecs en caracteres coufiques. Par leur con- 
tenu , elles presentent aussi beaucoup plus de va- 
rietes que les legendes estampees dans les autres 
provinces transcaucasiennes. Ce fait, assez etrange, 
de la predominance de la langue arabe dans les 
inscriptions d’un pays reste si longtemps en dehors 
de 1’influence directe des khalifes, ne peut eti’e 
explique par des considerations lirees de l’histoire 
generale; mais nous en trouverons la solution en 
etudiant la marche de la colonisation arabe dans le 
Daghestan. 

II. RENSEIGNEMENTS SCR L’^TABLISSEMEKT DO POC- 

VOIR DES ARABES DANS LE WORD DO CAUCASE. 

Sans entrer dans beaucoup de details sur la con- 
quete du Caucase par les Arabes, je crois devoir 
rappeler en peu de mots les principaux evenemcnts 
qui signalerent l’introduction definitive de l’isla- 
misme dans ce pays , ne fut-ce que porn’ trouver des 
points d’appui aux deductions qui feront le sujet de 
ce chapitre. 

Nous ne nous occuperons pas des efforts tentes 
par les Arabes dans le f 1 ' siecle de 1’hegire pour as- 
seoir leur domination Derbend; nos inscriptions 
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ne remontent pas si haut (Tune manifere authen- 
tique, et nous n’avons qu’A mentionner quelques 
fails clu commencement du n e sikcle. 

En 1 1 o, Maslamah, frfere de Hicham, entra avec 
une grande arm 4 e dans le Chirvan , et prit de nou- 
veau aux Khazars le Bab el-Abvab ou Derbend. Mais 
cette conquete n’elait pas solide, car, en 112, le 
khalife dut envoyer Harechi avec une autre armee 
contre les Khazars. II rencontra rennemi dans 
les environs de Belokan, et le d^lit. Maslamah, 
nomme une seconde fois commandant des troupes 
arabes dans le Gaucase, marcha sur Derbend, et 
sen rendit maitre; en meme temps il subjugua 
les princes du Chirvan , du Tabass^ran , le Filanchah 
et le prince de Mascate, et 4 tablit pr&s de Derbend 
unc colonie de quatorze mille Syriens. I/an n 3 , un 
echec subi par Maslamah, dans une rencontre avec 
les troupes du khakan, fut le pretexle de son rappel, 
et cest Mervan, fils de Mouhammed, qui le rem- 
placa. Pendant douze annees de suite , il fit la guerre 
aux montagnards , et n’abandonna son poste pe~ 
rilleux que pour monter sur le trone des klialifes, 
d’ou il fut precipite par Abou Mouslim de Merv. 
Yakout cite dans son article sur le Bab el-Abvab 
une pikee de vers ou la vie incessamment active 
et pleine de peripeties guerri&res des d&fenseurs 
de cette limite septentrionale des pays soumis a 
fislam est peinte avec vivacite. - 

Ce passage ne se trouve pas dans la traduction 
de M. Barbier de Meynard, et je me permettrai 
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de le transcrire ici, d’apres le manuscrit de Mos- 
soul : 
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C’est-a-dire : « Saraqet, fils d’Amr, dit & propos de 
ceci : Que tout homme qui dejnandera de mes nou- 
velles sache quen verity je suis dans un pays d’oii 
le repos a fui , 

«Dans la ville turque munie de portes, et dont 
les (habitants) devastent les pays environnants. 

« Nous repoussons leurs hordes loin de nos biens, 
et nous les exterminons pendant la derniere nuit 
de la lune. • 

« Des que nous voyons s el ever la poussikre , nous 
barrons, en nous opposant & 1’ennerni , tous les de- 
files. ^ 

« Leurs montagnes , la chaine du Caucase , nous 
fournissent notrenonrriture, et nos habitations sont 
devenues voisines des leurs. 
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« Dfes que la flamme de la guerre se repand , nous 
assaillons 1’ennemi dans cliaque sender, afm de 
nous emparer de ses depouilles. 

«Ghaquejour, months sur nos cbevaux, nous 
combattons. Nobles coursiers, les dromadaires ne 
pourraient pas les atteindre. » 

Tels sont k peu pres les faits peu nombreux que 
nous trouvons dans 1’histoire ecrite de cette epoque ; 
mais la tradition, x’eligieusement conservee jusqu’a 
nos jours dans les vallees des montagnes, y ajoute 
beaucoup de details , et comme eile n’est qu’en partie 
reproduce dans quelques citations instructives du 
Derbend-Nameh, de M. Kazembek, ouvrage plein 
de renseignements importants et solides sur le passe 
musultnan du Caucase, je crois devoir les completer 
parun passage tire d’un petit memoire arabe inedit , 
rapporte du Daghestan en 18/12 par le prince 
Gr. Gagarine , et qu’il a eu 1 ’obligeance de me com- 
muniquer. 

L’ auteur anonyme de ce memoire , redige en 1 1 g 5 
de l’h 4 gire (1 780-1 781 A. D.), commence par expo- 
ser les details connus de la fondation de Derbend , 
enumere les expeditions arabes dans le Chirvan, et 
termine en donnant la genealogie et la liste des 
descendants d’Abou Mouslim , que la tradition po- 
pulate s’obstine , malgrb l’histoire , a imposer pour 
chef aux conquerants arabes des montagnes du Cau- 
case. Nous ne nous attacherons qu’a cette dernierc 
partie du memoire en question, surtout a cause des 
indications geograpbiqucs qu’on y trouve sur les 
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endroits ou la soi-disant posterite d’Abou Mouslim 
s’est fixee apr&s son depart. Ces derniers details 
rendent ce document infiniment plus instruct# que 
beaucoup d’ecrits du meme genre circulant dans le 
pays, et dont Tun des plus interessants , compose 
par Moullah Rafi, a ete public par M- Kazembek. 
G^neralexnent les auteurs de ces genealogies se bor- 
nent k etablir, par une serie plus ou moins longue 
de noms , la filiation du chef du soul&vement abbas- 
side qui le r attache aux families les plus dislin- 
guees des tribus arabes. Ils admettent comme pla- 
cee hors de doute sa participation k 1’introduction 
de 1’islamisme dans le Caucase, et nous laissent 
dans une ignorance parfaite sur le sort ulterieur des 
Arabes colonists dans le Daghestan. Au contraire 
hauteur anonyme dont je parle, tout en consacrant 
une bonne partie de son ouvrage au developpement 
de la meme fiction, nous permet au moins de suivre 
sur la carte les points successivement occup^s par 
les Arabes, descendants ou non d’Abou Mouslim. 
Or, comme la liste des locality dont il fait mention 
coincide avec les points du territoire daghestanien 
qui ont fourni le plus ^inscriptions arabes, j’ai 
tout lieu de croire qiii.1 s’agit ici de quelque chose 
de reel, et non dun ensemble de renseignements 
steriles, presque sans valeur pour rintelligence du 
passe de ces contrees. Je commence par transcrire 
le texte : 
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jjw <X a*w 0-^5 0^?^3^ <Xa£ 4^lx*> 

t^AJb^U 0J 0j 0j <Xx-b>- <Xaaw 

J*X^ (J . -4 t^JC-SwO £-3$* 0v®5 p-y*^ ^^3 

0^3 Ia* Aj^fj #4>o £3 tilAi& ^wId (^>3 dLL» 

u-*M *<Xa£ £2*^ *XS 4>vXW 

03 0v^j>» Ax-* 

jfcwy*** 3^5 ^3 *Nj & *y^*» Wy-^ <Jbc> a&S 

U^5 0 & l«w 3^-^ c^-* aajOs^o <£ ^ys? 

0AW & ( j-Xo 3 iC-.fcs.AW L^4 w( A*! A*lft.i>»3 AAav £}j] 8 j£ 

^JLj caJIj caI <J 0^ <g\ L pC^JJ c>* J&3 ^3-A> 

^ p 

0 — j JkC 03 0v*w,*^ 053^*-* <£ <olw *Xi 0^3 

*4>Jo & <3^ 0^ J*& <^*! L JUte p!^«JS WyAXii uJUd jt 

^3 l* caJIs (^JLj^XaaJSjj (^w* y^t>! 0 L^.^Um 

W# / ^ 

#J jUb i^£>0 p*gx** 0^ «Jo 

,Jt ^**3* ^h-3 i c-^iXi <iLA->5 4-cfii 3^3 &-~>y& 

j-SLx&] <Xa£ 0l^ra-i5\^w yy* A3^3 

& 3j3 Ai^ujo 2*1 JvXj>-_ 5 2^l^-.o*I 2*1 jfcoti &} 

j~ £~w,— £ £~* <-^ls»»-3 ^-^-=*3 o<>vA3 2*1 ^^3 033-w^t 

j^ww^o 3! Jw c*3S? £ 0^3 jU-wJu&x iUili? 0!jy^ 

2*3 4^(0^033 IawIaj pK4>V« ^*-4M3 ^J^oin 0-*0.A3«J iuL&A^ 
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i$<X)o & 3^ (J3*J (3^33 , '’‘ , ° <j^ 

ft^kusfc.^ ^X-^LsIl ^WkM^O £j\ (£*? 3 pb&Jf <£ 

u» w 

^^0 #<XXj 3 *oJ <JL-A-3 &j*A i}^\ 

j&~jQ LJj l=»-^ (J 1 jj^-AW (J 1 l^-AJ J Ufij 


^LXmJ^-S^ O jU>- jO^> JjCS 3 (3^33*; *jj*l 

#U*j ^*JLi J^4^* < ^^ r (S?t jaaw 

ii-A^b JUM £* c-?;Ij>- cAAAaJt ol5j ^W- IM ^ *6 Jy-*^ 


* cjjL>- ^bc*&Jl CAJ3 Asa- !i>tj (£***•?. 

^ w -p I 

iCj^i <£ joJ <Xaj^<Xj t->b <J[UM 

^wj 5 <X*-o 3 LsJVow j — A—i j I 1-^.Ai (J’^^r’"^ 3*^ 

L^-s*^ j-^ 9. <JLJCo^l I^aj XJ 3S <S )iXa£H,** 

jb*-**-* 3-M 0^3, (^v-i-i ^x^»3 0^*1 *XaJ 5 ^ 3^! 

iX-J^N^O ££V.J ££V- 4 ^»I iX^wO j, L^nJj^O Owjjjj (I XJCafc. I 

*X— i^Ls** XJ& 0-j| iiy^*- jX * I L$yA$ ljc«^ L>») 

<-A5>-Uo <-*>b 3-^3 ^ Ua X w ^aj! 


^l-A-M^l^ (£y^ 3 J I3I3 33-i AA**.b £** &j£m* mP £^9 

^AJdl ^CiJ^ j^iJL ^1*3 aMJ 
\£iy&j ^^JoUJl (jl j^-JoUJ! (3*^33 (3^ 


)yXi 3 jb»x)L. i J)3r^ ^ fm '^‘^ ,, & 

£— s>3 (33—4 ^«>b <X^m,^ 9 £L*w Xui I^aa^s X;>-Lw.i5 
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olrfW 0-Cw^ tjt 


(£-£-*» Ijj ^ — -w <J I £=?^ (^.*>^5 

A-ii (jlla^*uj Aao 1 iifc^XrH^ <xJjvds^> 

jJ <Jt 

&X+h jJ&S-j &>Lv <Xxj ^.m***^ (j~* ivA3**b 4^1 

M/ yy ^ gy . 

^w*W^ £<£UaJ| &~* 

(£k**} ££ji ($7*** £f*w £<X* Jt £ 


<^\j£^M*g j-jlQ** 

oU&£> *>00 Ij*\Xau <X3 jfr^iU 0^*V jxw *S 
g^~*wjb ^+**JU 0 -j^aJ) io^JlJ! <£ j| 

— ^Jb JUjcJLi!^ ^SjwJ! aUi J^4 

ti! ^yUi joIaw J5 ^r^Co (^?3 p*$JCo- 

^•— a^.- iX> ^L-AwJ i A — y w t ^ A«. S <Xxj ^sD ^ b^Aj I j^a^aw y Af I 


0.j*yJt^a£>b (^Aav^j 0j*xJt IwAAav jk*M*sO j! i>J^ uWU) 
gA-j <^£ cjW 6JA2.X* bjJt-yJ <^£ iy^ 4>lt iX-A^> JUrf? 
j^^Lju ybic^i (j|*xAj 

£^w> wibJ I S ■ <Xxaj 0j<xii ^<XA 

jJlLaJb l^AJ 0O4>Jj V^AAaw ^ \j X* ibjj$ & )<>ys^^ 

6<X.A-J> pl^A^UA.)! dDj$^ 1-^-A.S «olv ^ 

& <j^x«»o<xiw & pLw*o*Jt ojj^ jlAjf?. 
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0ijC-*iu^ uAxw tl J^il ^XaJ 

^L-Aih. £ ^Ia£u#^ 0 *><xJJ ^-olr^ jjJ^H* <S lJaaw^j 

w w 

4 >*a-Cj) 2 Cws ib^ ^ JljST^JjlLw <£ <X^“^ 

iC^-3 <£ ^ tl aWI 

ib^j& <S (jJ^^ (^AJ cAawj,<aJ Ui^d 

(J-* j^-j> io^i <j> (l\- A — Sl^ ^jl^-btj ^ 4 ^ M - U 

t^Jl-A— u^ iC ^3 yl^Li-.jii <Xa ■&■£»» 

&^u 9 jj A^*£ (J ( 1 l )^^’^ - ?3 (^ 3 tj> *XJj 


<S <3 bjTij j5^5^ 1 <JUi.2jS? <& <^£j> 


w 

^-Aj iX— (i ^^>aJ l. **w Xj^«s ^ ! <Xv^j v^lAXl 

£ <X^^ g^->! iLj^-3 ,<£ Jyb*. *S *AaXs^jj 

■w w 


(s z£jS'j ^Lkxi^ ^^4^ ji^S <JSj 
0^JLL*aJIj5 ^LaJ^I (j~» -xfo^jV — = ?* , j5 

4 # 

tjl*j <*3Si (£*oj ^-w^» cjd t>>* 


TRADUCTION. 


«Les historians rapportent ainsi ia genealogie 
tTAbou Mouslim ; que Dieu tout-puissant soit con- 
tent de lui ! Son nom est Abdourrahman , fils de 
Seid, et son prenom est Aziz, fils de Seid Djouneid , 
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fils de Mounsir, fils de Noufil, fils d’Abdoul Mout- 
talib; que Dien soit content d’eux! Amen. Dans la 
tegende en prose rim^e de son cachet, on lisait : 
«Au juste, la royaute; a Toppresseur, la destruc- 
« tion. » II portait une hache d’armes du poids de 
vingt mens. Son p&re Seid assembla huit mille guer- 
riers , et fit la guerre k Mervan , pour venger Hus- 
sein, fils d’Aly; que Dieu soit content d’eux! Seid 
fut tue par Mervan. Abou Mouslim, age de quatre 
ans, resta orphelin dans la ville de Makhan, situee 
dans 3e district de Merv-Ghah-Djihan, et fut 41eve 
par sa m&re Salamah. Ayant atteint lage de pu- 
berty , il dit un jour 4 sa m&i'e : « 0 ma mere ! 
«ai-je jamais eu un pere P » Elle repondit : «Oui, 
«mais il perit dans la guerre qu’il fit a Mervan pour 
« venger Hussein, fils d’Aly, fils d’Aboutalib; » que 
Dieu soit content d’eux ! Alors il dit « (!) ma mere ! 
« mon pere avait-il quelque ami sincere dans la ville 
« de Merv ? » La mere lui repondit : « (!) mon enfant ! 
« en verite , il y en avait un , Khourdek , surnomme le 
« marechal ferrant, a cause du metier qu’il exercait ; 
« il etait ami de ton p&re. » Apres cela, Abou Mous- 
lim alia k Merv-Gbah-Djiban, et trouva Khourdek, 
le maiAchal ferrant. Il le questionna sur son pere , 
et Khourdek lui raconta son histoire; il lui mit entre 
les mains une hache d’armes qui pesait vingt mens , 
et lui en fit cadeau. Abou Mouslim partit de 14, et 
fit pendant dix-buit ans la guerre 4 Mervan. Il y 
avait sous les ordres d’Abou Mouslim trois cents 
emirs, dont chacun porlait le litre de gouverneur. 


88 AOflT 1862. 

Dieu tout-puissant l’assista conlre Mervan , et ce der- 
nier fut tue dans la ville de Damas, enSyrie.Abou 
Mouslim y construisit une mosquee cathedrale , et 
fut le premier qui y recita le khotheh. II partit de 
Damas avec une armee, et, faisant la guerre sainte 
aux infideles, parvint & Clurvan. La il combattit les 
emirs de Gbirvan , et les tua. Puis il fit la guerre 
dans le Dagbestan pendant sept ans, et s’dtablit 
entre les deux-fleuves 1 au pied du mont dit Chah-Al- 
bourz. Chaque printemps il portait ses armes contre 
les habitants de Bab oul-Abvab , qu’on nomme 
Derbend. Puis il construisit une mosquee dans le 
village de Konla-Koureh, et y etablit son fils Mihter- 
Sindjab ; il batit une autre mosquee dans le vil- 
lage d’Akhty, et y etablit sa soeur avec son mari, 
Ishaq Kundi Chiken, et la signification d’Akhty est, 
« ayant rapport & la soeur [Oukhtiy ). » Aprks la mort 
de sa soeur, Abou Mouslim 1’enterra dans la mos- 
quee d’Akhty; puis il construisit la mosquee de 
Ridja et de Maqa; et y etablit I’dmir.Hamz&h, fils 
de son oncle. Son propre fils Sultan Ibrahim, son 
lieutenant dans le Chirvan, homme tr£s-renommd , 
fit la guerre sainte avec ses troupes dans les. pro- 
vinces de Qoumouq, d’Awar et dans d’autres parties 
du Daghestan. Dieu tout-puissant lui accorda la vic- 
toire, et il extirpa de ce pays les infideles et ceux 
qui admettent des egaux de Dieu. Il dit ; « La verite 
« s’est manifestee , et le mensonge a dte aneanti ; car, 

1 Lo mont Chalbouz, comme on i’appetie aujourcThuj, est situe. 
entre les riviires Samottr et Koussar tchai. 
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« en vdrite, le mensonge est perissable. » Ainsi la 
lumifere de 1’islamisme se repandit dans ces contrees 
a l’aide de savants verses dans leur science. Ibrahim 
y construisit beaucoup de mosquees, et, apr&s avoir 
fonde celle de Qazi-Qoumouq , il retourna dans le 
Chirvan, et s’y fixa sous le nom de Chirvan Chair, 
son prenom etait Bourhan-eddin. Abou Mouslim 
vint aussi dans le Chirvan , et y confirma son fils 
Ibrahim comine wali du Chirvan et gouverneur en 
son nom , apr&s quoi il retourna dans sa patrie. La 
marcbe d’Abou Mouslim, de Damas dans le Daghe- 
stan et le Chirvan , a eu lieu en 1 1 o de 1’hegire. Abou 
Mouslim resta sept ans dans le Daghestan; il avait 
quatre fils: Ramazan, Ibrahim, Youssouf et Mihter 
Sindjab. La famille de Mihter Sindjab comptait sept 
fils; ils s’etablirent, aprSs le depart d’Abou Mouslim , 
dans son patrimoine, dans le village connu sous le 
nom d’Oussough , situe entre deux les rivieres an pied 
du mont Chah-Albourz. Il surgit une ini mi tie et une 
guerre entre eux et Ies habitants du village Mikrakh, 
et ils emigrhrent dans d’autres villages jusqu’au pays 
des Allans , oh ils sYtablirent de pkre en fils. Les 
noms des enfants de Mihter Sindjab, fils d’Abou 
Mouslim, sont : Seif-eddin, Youssouf, Nacir-eddin, 
Djemal, A’bdoullah, Hamzeh et A’li Berkhout. 
Dieu les aida a reduire des provinces k l’islamisme a 
cause de leur foi et de i'evidence de la lumiere de 
cette religion, et de meme a an^antir l’infiddlite. Le 
Dieu tout-puissant fit peril' les ennemis de la reli- 
gion. Puis Seif-eddin construisit une mosqu<$e dans 
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le village Mikrakh; il s’y etablit victorieux ety raou- 
rut. II debt les troupes de Samsam, et detruisit les 
villes des infideles. Or, pendant une nuit sombre , 
Samsam prit la fuite avec les emirs qui etaient k 
son service, et Mikrakh resta au pouvoir de Seif- 
eddin. Youssouf s’etablit dans le village de Qou- 
rouz; Nacineddin et Ramazan se fixerent A Khnow 
et A Routoul, et Mohammed k Chinaz; Djemal, 
dans la province de Qoubb&h , et Kalhan A’bdoul- 
lah s’etablit a Qarah; Hamzeh, dans le village de 
Ridja , et A’li Berkhout dans le village de Maqa. 
Youssouf avait quatre fils , dont un , nomine Agha 
Djan, r&sidait dans le village de Tchitoul, et les 
autres etaienf a Qourouz. Un de leurs descendants, 
Cha’aban, s’etablit dans le village de Khachneh; 
Kalban, dans le village de Khnow; Seif-eddin, 
dans le village de Foui; Ramazan, dans le village 
de Dikkh; Youssouf, & Atchouq; A’li, a Pitchgal; 
Halid, k Outchkbour; Djemal, k Mourough, el 
O’mar el Moubammed, dans le village d’Akhty; 
Khorazm se fixa k Alek; A’bdoullah, a Kbaltoun; 
Redjeb, & Tigh; Khalifeh , a Tchitoul; Ramazan, a 
Oussougb; Mouhammed, Alek; d’autres se disper- 
serent dans Qoubbeh , CJiirvan, Tabasseran, dans 
les villages des Avares , daps cepx des provinces de 
Qoumouq, Qaitaq, Koubetchi , Hacht , Chinar, Dza- 
khour et Djar-ou-talfeh. Tous ils sont du nombre des 
amis de Dieu et des justes, et ils sont descendants 
d’Abou Mouslim; que Dieu soit content de lui!» 

Avant de tirer toutes les conclusions qui peuvent 
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etre deduites du passage que je viens de traduire, il 
serait bon de determiner la valeur historique des 
renseignements qu’il nous fournit, et pour cela, le 
pen de faits chronologiques et les details que donne 
notre auteur inconnu sur la g^nealogie d’Abou 
Mouslim nous suffisent completement. 

II dit qu’Abou Mouslim vint dans le Daghestan 
en x i o de 1’hegire , qu’il y resta sept ans , et retourna 
& Damas en 1 1 7 ou 1 1 8. Or, meme si nous ne sa- 
vions pas positivement que ces memes annees cor- 
l’espondent & fepoque des guerres de Maslamah et 
de Mervan dans le Caucase, nous aurions un moyen 
certain de prouver que la chronologie citee par 
notre auteur n’a rien de serieux et doit etre attri- 
bute tout simplement & son dtsir de donner une 
foi’me savante h la ti'anscription d’une tradition po- 
pulaire. 

Abou Mouslim est un personnage trop marquant 
dans 1’histoii'e de 1’Orient pour que la mention de 
ses hauls faits n’ait pas laisse beaucoup de traces dans 
les annales musulmanes. Mais si 1 ’ensemble des e ve- 
il era ents de sa carri&re nous est assez bien connu , 
il n’en est pas de meme des details. Ainsi fepoque 
de sa naissance ne peut guere etre lixee avec preci- 
sion. Ibn-Khaliean le fait naitre en fan 100 de 
fhegire; Rachid-eddin rapporte qu’en iz8 Abou 
Mouslim avait etd envoye par l’imam Ibrahim dans 
le Khorassan , etant age de ringt ans , ce qui rap- 
porterait la date de sa naissance a fan 108; enfm, 
dans le roman historique Kissei Abou Mouslim, dont 
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nous donnerons plus loin quelques details, il est 
racont^ que ce chef du soulevement abbasside 
avait quatre ans au moment de P extermination des 
Seides dans Ispahan par Hudjadj. Or, ce persecu- 
teur energique de la race du Prophete est mort, 
d’apr&s la traduction persane de Tabari, en 9b de 
l’hegire : done la naissance d’Abou Mouslim doit 
elre reculee au moins jusqui fann^e 90. Nous 
pourrions augmenter a volont^ le nombre de ces 
citations; mais nous nous contentons de ces- trois 
indications, car elles represented assez exactement 
les deux limites extremes et la valeur moyenne de 
cette date. Ainsi nous voyons que, selon que Ton 
se conforme k 1’une des trois sources indiquees, 
il y aura toujours une incertitude de dix-huit ans 
pour le chiffre de l’ann6e oil naquit Abou Mouslim. 
Mais cette incertitude n’aura aucune influence sur 
les resultats que je me propose d’obtenir, car il est 
evident que, meme en acceptant la date la plus re- 
cuse de la naissance du chef du soulevement ab- 
basside, il est impossible de.supposer que les Om- 
meiades lui eussent confie, k 1’age de dix-huit ou 
vingt ans, le commandement de toutes les troupes 
arabes dans les provinces caucasiennes. Done, sous 
ce rapport, il me semble bien ^tabli que la chrono- 
logie de notre auteur manque de fondement. 

Les historiens orientaux sont toutaussi peu d ac- 
cord entre eux concernant la genealogie d’Abou 
Mouslim. Tabari, apr&s avoir rapport^ le bruit po- 
pulate qui fait de ce chef khorassanien un esclave 
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noir, achete pour 4oo dirhems par lea , fils de 
Mekil, se borne k dire que ccplusieurs autres pre- 
tendent que Abou Mouslim n’etait pas esclave, mais 
que son pfere etait sellier k Koufa et quit nYlait 
qu’un serviteur d’Ica. » Ibn-Khalican commence 
la biograpliie du celebre Mervien par ces mots : 
«Abou Mouslim A'bd-our-Rahman , fils de Mous- 
lim, nomme aussi O’tbman le Kborassanien , est le 
chef du soulfevement abbasside. On fappelait aussi 
Ibrahim , fiis d'O’thrnan , fils de Iassar, fils de Sou- 
douze, fils de Djoudarn, un des descendants de 
Bouzadjoumihr, fils de Bahtadjan, de Fars. » M. Ka- 
zembek a publie (p. 210 5 de sa traduction du Der- 
bend Namdh) un memoire historique de Moullah 
Rafi, que nous ayons deja eu foccasion de men- 
tionner. Abou Mouslim y est nommd fils de Mou- 
bammed , de Youssouf et de Cheikh Aboul Mouslim ; 
done nous voyons quaucune de ces listes ne res- 
semble guere k celle de notre auteur, qui, par con- 
sequent , a du puiser la sienne ailleurs. 

Parmi les documents plus ou moins historiques 
que la literature orien tale poss&de sur Abou Mous- 
lim, Fun des plus remarquables par la richesse de 
ses details est un roman 4 crit en persan , et intitule 
, dont j’ai rapporte un exemplaire de 
Boukhara en 1842. Ni lYpoque ni fendroit ou ce 
roman fut compost ne sont connus; mais depuis 
tr&s-longtemps dej& e’est un des livres les plus popu- 
lates a Boukhara. II y est tellement consid^re, que 
Ton a fait sur son compte les deux vers suivants : 
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<X— fc5” ^Iji A— Qf -i £>y-> 

Tous ceuxqui {iront AbouMouslim, fut-ce meme une femme , 
accompliront des faits hdrolques. 

Ainsi tout fait supposer que ce n’est pas un ou- 
vrage recent, ce qui est, du reste , corrobor^ par son 
style plein de locutions anciennes. En Perse, on ne 
le connait presque pas, et ce n'est qua Hdrat que 
j’ai commence a trouvef quelques personnes qui en 
ont entendu parler, ce qui, joint aux tournures des 
phrases de son texte , eminemment khorassaniennes , 
me fait supposer qu’il a et4 compose dans la partie 
orientale de cette province, notamment k Merv, et 
qu’il a 6te introduit a Boukhara par les nombreuses 
families des premiers Merviens transfers de force 
sur la rive droite de I’Oxus par les khans Ouzbeks, 
qui ddvasterent la Perse orientale k fepoque du 
commencement de la dynastie des S^fevides. Dans 
ce roman, Abou Mouslim est appele liimir A’bdotir 
Rahman, fils d’Assad, fils de Djouneid, fils de 
Chehab, fils de Menzar, fils de Noufil, fils de Qout- 
nan, fils d’A’bdoul Moutalib, fils de Hachim, fils 
d’A’bdoul Menaf. Cette liste genealogique ressemble 
tellement k celle de notre memoire historique, que 
je ne doute pas qu’elle n’ait <he puisne darts le 
roman ou dans une source commune aux deux ou- 
vrages. La premiere supposition est d’autant plus 
probable, que beaucaup d’autres details, tels que 
la conversation d’Abou Mouslim avec sa mfere, sa 
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visile an mardchal ferrant cfe Merv, le cadeau quon 
lui fit de la hache d’armes de son p&re, la ldgende 
de son cachet, etc. se retrouvent dans ie roman; il 
serait assez difficile de s’attendre k rencontrer ces 
memes incidents ailleurs. Cormne ce roman n a pas 
encore dte 1’objet d’une notice specials, je me per- 
mettrai une digression pour donner une idee sue- 
cincte de son contenu. 

Les premiferes scenes de cette longue epopee se 
passent dans l’Arabie Heureuse. Le pere d’Abou 
Mouslim, guerrier renomme pour sa bravoure, 
mais aussi pauvre que courageux, devient dperdu- 
ment amoureux de la fille dun chef d’une riche 
tribu voisine. Rebute par forgueil des parents de 
la belle, dans fespoir d’obtenir legalement sa main , 
il se decide a fenlever. I^nergiquement poursuivis 
par les serviteurs du pere, les amoureux fuient de 
retraite en retraite, et finissent par s’etablir en paix 
k Ispahan , ou ils coulent des jours heureux jusqu’au 
moment ou Hudjadj, enflamme par sa haine contre 
les descendants du Prophete, se decide a les ex- 
terminer tous. Ce massacre des Seidcs est raconte 
en detail et d’une maniere saisissante. Le p&re 
d’Abou Mouslim torabe en defendant ses proches, 
et sa femme parvient k se soustraire avec son fils, 
age de quatre ans, aiix recherches actives des san- 
guinaires serviteurs de Hudjadj. Enfin elle se decide 
a chercher refuge k Mahan, village du district, de 
Merv, ou elle vecut ignorde, selivrant aTeducation 
de son unique enfant. A lage de quinze ans, Abou 
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Mouslim questionna sa m&re sur son pass4, et, en- 
flamme par les recits des h ants fails de son pore et 
])ar les details emouvants de sa raort trngique , il jura 
delevenger, et alia a Mervtrouver Hourdek, qui lui 
remit la hache d’armes de son pere et lui revela 
1’existence du veritable imam. Les details sur la secte 
des fidbles k la descendance d’A’li, sur lenrs rap- 
ports avec 1'imaai Ibrahim, fils de Mouhammed , 
fils d’A’li, fils d’A’btloullali , fils d’ Abbas, sont pleins 
d’interet et, sans le moindre doute, ne manquent 
pas de verite. Envoy 6 plusieurs fois par les chefs de 
sa secte aupres de 1’imam , Abou Mouslim traverse 
trois ou quatre fois la Perse, la Mesopotamic et la 
Syrie, etle roman, en decrivant les incidents de ces 
voyages, rapporte beaucoup de faits curieux et ins- 
tructifs sur l’etat oil se trouvaient k cette epoque les 
populations de ces contrees. L’imam, ayant reconnu 
les qualites eminentes d’Abou Mouslim, l’envoie, 
muni de ses pleins pouvoirs, dans la Transoxiane 
pour enroler des adherents h sa cause, et la partie 
du roman qui decrit les incidents de cette mission 
presente meme beaucoup d’intbret geograpbique , 
car les localites de ces pays peu connus, situes entre 
Karchi, Cbehri-Sebz, Samarcande, Kbodjend et 
Boukhara, y sont exactement decrites. Les pre- 
mieres amours d’Abou Mouslim et la description 
de ses campagnes contre les troupes ommeiades 
dans le Kborassan sont remplies de details roma- 
nesques et fabuleux; mais la relation de sa der- 
niere campagne contre Mervan, la relation de ses 
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rapports avec Aboul A’bbas SaflFah, de meme que 
la sc<bne de son assassinat, sont pleines de v&rite et 
meriteraient d’etre traduites. 

On ne doit pas beaucoup s’etomier de retrouver 
dans le Daghestan les traces d’un livre repandu k 
Boukhara et presque inconnu en Perse; car les rap- 
ports entre la Transoxiane et les montagnards du 
Caucase sont plus frequents qu’on ne serait tente 
de le croire d’apres la distance quiles separe. Ainsi 
par exemple le muridisme est venu chez les Lez- 
ghiens de Boukhara, et c’est un murchide ou pro- 
fesseur de cette ville qui enseigna k Qazi Moullah les 
principes de cette doctrine. 

Pour revenir & notre sujet, ii me semble incon- 
testable qu’Abou Mouslim n’a jamais ete dans le 
Caucase , et que la tradition populaire l’a confondu 
avec Masiam&h, qui aussi, si l’on en croit Tabari, 
commencerait sa carriere dans le Khorassan. Mais 
que ce soit lui ou un autre Arabe qui s’etablit dans 
le Daghestan , les details rapportes par 1’auteur de 
la notice citee sur 1’occupation successive des diffe- 
rentes parties de cette province par sa famille et par 
ses descendants sont instructifs, car ils nous per- 
mettent de suivre sur la carte la marclie de la coloni- 
sation arabe dans les montagnes. II result e de cette 
tradition : i° que les premiers conquerants musul- 
mans du Caucase ont sutres-bien apprecier la valeur 
strat^gique de la vallee du Samour, car ils 1’occu- 
perent en premier lieu; 2 0 que ce n’est pas autant 
par la force des armes que par des immigrations 
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puissantes qu’ils ont su imposer aux rudes monta- 
gnards la religion de leur Propliete , leur langue et 
leur influence politique ; 3° enfin , qu’il est ainsi tres- 
naturel de rencpntrer dans cette partie du Caucase les 
plus anciens comme les plus nombreux monuments 
musulmans, car pendant plus d’un si&cle les Arabes 
n’ont recule devant aucun sacrifice pour introduire 
dans le Daghestan leur religion et y asseoir ferme- 
ment leur pouvoir. 

1U. — RliStJLTATS PALEOGRAPHIQUES FODRNIS PAR LES 
INSCRIPTIONS MOSULMANES DU CARCASE. 

L’ancienne paleographie arabe a o coupe beau- 
coup de savants orientalistes. Les uns , comme Adler, 
Wahl, Pococko, etc. basaient leurs deductions sur 
les renseignements qu’ils trouvaient dans les histo- 
riens orientaux et dans les plus anciens manus- 
crits arabes. D’autres, comme Fraehn et Casti- 
glione, se bornaient & consider les ebangements 
dprouves par les caracteres de lecriture arabe sur 
les nombreux representants de l’art monetaire fournis 
par les diverses dynasties princieres des pays soumis 
aux khalifes abbassides. Enfin d’autres , comme Mar- 
cel, Lanci, etc. tiraient leurs conclusions del’examen 
des legenrles lapidaires des monuments funeraires 
et autres trouves en Egypte ou conserves dans les 
musees europeens. Ce n’est que M. Silvestre de 
Sacy qui basa ses reeberclies lumineuses sur cette 
matiere difficile et pleine d’incertitude , en s’etayant 
par sa vaste erudition litteraire, sa grande expe- 



INSCRIPTIONS MUSULMANES DU CAUCASE. 90 
rience archeologique et numismatique , et par un 
don dheureuse perspicacite qui iui etait particular, 
ct qui Fa guide presque toujours infailliblement 
dans ses recherches nombreuses et varices. Aussi 
les r^sultats auxquels il est parvenu dans son savant 
memoire «Sur quelques papyrus ecrits en arabe, 
et recemment trouv^s en Egypte,» restent-ils jus- 
qak present, pour ainsi dire, comme la derni&re 
expression de la science k cet £gard. Tout r<5cem- 
ment, cette matikre a &te reprise par un jeune 
orientaliste allemand, le D r Noldeke, dans un ou- 
vrage consciencieux et erudit, intitule Geschichte 
desKorans couronn4parFAcad6mie des inscriptions 
et belles-lettres. Quoiqu rl ne traite qu’en passant la 
question pal^ographique, il donne des details cu- 
rieux sur les secours que la paleographic peut tirer 
de rorthographe des manuscrits; mais il avoue, 
page 3 o 2 : «Nous n’avons jusqu’a present, autant 
que je sache, aucun indice positif pour juger de 
Fanciennete dun manuscrit coufique.)) Ce r&ultat 
negatif est malheureusement assez exact; mais tout 
de meme je crois que F auteur aurait rendu ses au- 
tres recherches k ce sujet beaucoup plus claires et 
surtout plus precises, s’il s etait donne la peine 
dexpliquer nettement ce qu’il entend par «cou- 
fique pur [Rein kafisch );» car, apres les recherches 
de Silvestre de Sacy, il me semble qu’on n’a pas 
le droit de dire, comme le fait M. Noldeke (p. ao3) : 
«I1 r^sulte de la eomparaison des monnaies et des 
inscriptions coufiques, ainsi que dautres fails de 
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1’histoire de l’dcriture arabe, que le caract&re cou- 
fique s’est conserve pur depuis l’epoque de Mahomet 
jusqu’au iv e siecle de 1’hegire , mais qu’A partir de 
ce temps il commence k se deformer; en sorte 
qu’apr^s fan boo il n’est pas facile de le rencontrer 
dans sa forme parfaite ancienne. » Une pareille asser- 
tion est d’autant plus etrange , que les recherches de 
1’illustre orientaliste francais mirent hors de doute 
(p. 8, loc. laud.) «que le caract^fe que Mora mkr 
avait introduit chez eux (les Arabes) y eprouva sans 
doute quelques changements successifs,, et que ces 
diverses sortes d ecritures rccurent dilferents noms, 
indiquant les lieux oil chacune d’elles avait pris 
naissance, ou dans lesquels elle etait d’un usage 
plus ordinaire. » Plus loin il dit : « C’est sans doute, 
avais-je ajoute, ce qu’il faut entendre par ces mots: 
melcki, medeni, basri et couji, c’est-a-dire caractire 
de la Mecque, de Medine, de Basra et de Goufa. » 
Cette observation est d’autarit plus exacte, que la 
ville de Coufa etant fondle k peu pr&s cinquante ans 
apr&s la mort du Prophfete, il est evident qu’il ne 
peut tee serieusement question d’ecriture inventee 
dans cette localite ni pendant sa vie ni A l’epoque 
de ses premiers successeurs. Plus loin (p. 83), Sil- 
vestre de Sacy cite 1’observation importante de Cas- 
tiglione, que (d’ancien caractire arabe, com me le 
syriaque, duquel il est derive, avait une figure ar- 
rondie et moins angulaire que celle qu’il a acquise 
plus tard sous la dynastie des Abbassides. » Ce rai- 
sonnernent, comme 1’on sait, a ete corrobore par la 
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dicouverte cle deux passe-ports de Tan 1 3 3 de l’h4^ 
gire, qui fournirent k Silvestre de Sacy foccasion 
de publier son savant memoire, qu’il termine par 
ces mots importants et reinarquables par leur pru- 
dente modestie : «Peut-etre faudra-t-il meme refor- 
mer. tout k fait nos idees sur la chronologie des 
differentes Ventures arabes, et reconnaitre que 
le caractere neskhi , dont on fixait finvention an 
rn e siecle de i’hegire , existait, a peu pr&s sous la 
forme actuelle, avant que les Arabes du Hedjazi 
regussent d’Anbar ou de Hira celui qui a donn4 
naissance an caract&re coufique. Ne nous ha tons 
pas cependant d’adopter cette conjecture, et sa~ 
chons seulement douter, afin de nopposer aucun 
prejuge aux nouvelles d^couvertes que pourront 
nous offrir d’heureux hasards, tels que celui auquel 
nous devons les papyrus qui ont ete l’objet de ce 
memoire. » 

Avant de passer k 1’ exposition des resultats pa- 
leographiques fournis par les inscriptions arabes du 
Caucase , je fais observer qu’il me sembie impossible 
de donner H’ecriture arabe , la plus ancienne apres le 
kimiaryte , le nom de neskhi; car Silvestre de Sacy lui- 
meme a contribu4 plus que tous ses devanciers ci ap- 
puy er sur des citations exactes lefait de la decouverte 
de ce genre d’ecriture dans le m e si&cle de I’h^gire , par 
Ibn-Mokla ou par son frere Abou A’bdallah Hassan, 
mort en 338. De plus, le nom meme de ce carac- 
lAre vient du verbe , dont la signification princi- 
pal est : revoquer, annuler, abroger, abolir, effacer, 
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detruire, biller, etc. etf^criture en question riaete 
nominee neskhi que comme devant abolir le carac- 
t£re coufique, generalement accepte acelte epoque. 
Ainsi la fameuse decouverte d’Ibn-Mokla se reduit a 
peu de chose, car au fond il parait riavoir rien in- 
vente du tout; mais il a eu le bon esprit d’arreter les 
abus calligraphiques auxquels la maniere arbitraire 
inherente au coufique semblait devoir conduire le- 
criture arabe, et il la ramena a 1’ancien caracl&re, 
enti&rement oubli^ , moins joli de forme, mais in- 
finiment plus precis comme systeme de signes 
phon^tiques. 

En examinant attentivement les inscriptions dont 
nous donnons ici les fac-simile, on verra que les 
caract&res du n° 1, ou je n’ai pu decbiOrer que la 
date : AjUj ou s l yJg- RXmi c’est-a- 

dirc «en fan i~ 5 ,». ressemblent a ceux des passe- 
ports de l’annee 1 33 , autant que des caract^res gra- 
ves sur pierre peuvent ressembler k des caract&i'es 
traces sur papier. Qu’on lise fannee de finscription 
d’une facon ou dune autre, elle doit etre rapport^e 
au regne du khalife Haroun ar-Raschid, a peu prfes 
k f^poque ofi il se fit representer k Derbend par 
Djeioun.'fils de Nedjm, Rebia el-Baheili, Hazimeh, 
fils d’O’mar (voy. Kazembek, Derbend Nameh, 
p. 127 et suiv.). On voit qu’alors le ^ ne depas- 
sait pas les autres lettres, comme, par exemple, 
dans le mot du passe-port A. Le £ , comme 
dans le mot qui precede celui de aAau de finscrip- 
tion, etait repi’esente, sur la pierre comme sur le 
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N° 1. 


papyrus , par un crochet semblable en tout a celui 
dont on se sert encore de nos jours. Le comme 
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dans 1’avanl-dernier mot de Ja seconde ligne de l’ins- 
cription, que je iis a une foi'me moins angu- 
leuse que celle qu’onlui a donnee depuis. Le & final 
du passe-port dans le mot <ji et dans le mot <j 
de 1’inscription sont presque identiqnes et s’eloi- 
gnent peu de la figure qu’on donne & cette lettre 
aclueliement. Toutes ces ressemblances sont encore 
plus frappantes qu and on compare les caracteres de 
^inscription n° 1 avec ceux des deux cacbets des 
passe-ports. 

N° 2. 



L’inscription n° 2 est du commencement du 
iv° si&cle; je l’ai trouvee sur 1’emplacement de Belo- 
kan. Je la lis ainsi : 
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Ls** AU i XXXJ i I <.xj i 2 i £-? I tyd La Hq 

^ ^—jC" Ai-*A«*W ^ <1^0 *^V£>»^ jI^a! I 

C’est-i-dire : a Au noai de Dieu clement et mi- 
s&rieordieux ! Ceci est ce qui a ete construit par 
Moullah Sefer, fils de Bond, i fintention de la re- 
compense de Dieu et du refuge dernier; que Dieu 
le gratifie dans les objets de ses desirs! Edifice (eleve) 
par les deux mains de Mouliammed, fils de Djafar, 
dans fannee 3o8. » Dans cette inscription , Tune des 
plus aneiennesl^gendes du Caucase , car elle est dune 
<Spoque ant4rieure k finvasion des Russes k Berda’a, 
ville voisine de Belokan , tenement rapporte par 
Mass’oudi approximativement k fannee 3oo de 1’he- 
gire, mais ayant eu lieu, comme fa proiive Fraelm , 
en 332, nous trouvons quelques particularity paleo- 
grapbiques quil est bon de signaler. Elies nous mom 
trent que d£j& dans le iv e siecleles formes anguleuses 
du caract&re coufique commengaient k sintroduire 
de plus en plus dans le caractfere arabe; les liaisons 
entre les <~> , les eb, les les J, sonttoutes k angle 
droit; les ^ et les semblables au <i), commencent 
a depasser la plupart des autres lettres , mais ils sont 
encore bien loin de la forme qui leur est commune 
avecle memesigne alphabetique dans fecriture cou- 
fique du v c et surtout du vi e si^cle de fhegire. Le> a 
encore h pen pres la forme du 6 grec; mais le ^ et 
le prennentdeja la forme quils ont dans fecriture 
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eoufique de cette 6poque. Une particularity remar- 
quable de cctte inscription est quo Sj dela fin du mot 
soiil liees, eomme cela sefail dansl’4criture cur- 
sive de nos jours, usage completement abandonn4 
par ies scribes de Baghdad, et cpii neanmoins doit 
etre tres-ancien , car nous le retrouvons sur le papy- 
rus B de Silveslre de Sacy dans le mot Mais ii 
est evident que toules ces deductions doivent etre 
acceptAes cum grcino salis; car non-seulement sur les 
monnaies abbasides du iv 8 siAcle nous trouvons le 
eoufique anguleux deja completement etabli, mais 
des inscriptions tumulaires, 1’une d’Abi Mouham- 
med A’bdoullah, fils de Mehdi, de 1’an 2 3 g . 1’autre 
d’A’bdoullah, fils d’O’mar, de l’an 2 45 de 1’hegire, 
publiees par 1’abbe Land dans son ouvrage Degli 
Monumcnii sepalcrali, etc. prouvent que, meme 
dans la premiere moitie du m° siecie , ce genre do 
eoufique a Ate d’un usage comrnun dans la partie oc.- 
cidentale du khalifat, Une inscription de l’an 3oo de 
1’hegire, que M, Victor Langlois a estampee A Tar- 
sous, et qu’il reproduit exactement k la page 33o 
de son Voyage, cn Gilicie , s’eloigne encore plus du 
caraclere arabe arrondi. Cette inscription tumu- 
laire, interessante au point de vue paleograpbique , 
a deja ete publiAe par M. 1’abbA BargAs dans la 
Revue archdologiquc; mais neanmoins je crois de- 
voir la transcrire ici de nouveau, car je la lis nn peu 
differemment , de la manic re suivante : 

lAi am! 
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w M - 

<Xj^* dl.AA5j dJolXr>-^t2> dJwjl<Xjft' (j~* 

Ui 

(jj~* ^*3 3 <XaXs» ! 

C est-&~dne : a Au nom de Dieu clement et mise- 
ricordieux! Dieu! quand tu convoqueras tes ser- 
viteurs pour ton denombrement, reveille ton ser- 
vifceur (en lui) pardonnant (ses peches) par ta \ 
clemence, (quil soit) px^serv^ de ta col&re, et 1 
placede dans ton paradis. .... Mouhammed, que 1 
Dieu lui soit propice et clement! Sois misericordieux 
envers celui qui sera misericordieux envers lui. » 
On voit encore quelques traces de lettres au haut 
du cadre qui fait le tour de finscription ; je n’ai pu 
distinguer que «trois, » du cote gauche, et 
ioU « cent , » du cote droit. L’ absence du nom du de- 
funt ne doit pas etonner; cette omission a souvent 
lieu sur les monuments funeraires des musulmans, 
et provient soit de fbumilite du defunt qui declare 
en mourant ne vouloir conserver que son seul titre 
de serviteur de Dieu, soit de ce que finscription 
n* est pas complete. Tr£s~souvent le monument qui 
marque f endroit de la sepulture dun musulman est 
compose de trois pieces : d’une dalle placee k la tete 
du mort, d'une autre qui indique la direction dans 
laquello il est enterre, et enfm dune troisi&me pla- 
cee k ses pieds. Si le sarcophage est fait dune pierre, 
alors des legendes tracees sur les faces des monu- 
ments, correspondent k la position de la tete, du 

8 . 
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corps et des pieds du dei’unt: , remplacent les dalles. 
Dans ces deux cas , le nom n’est gen^ralement men- 
tioned que sur I’une des dalles ou dans 1’inscription 
d’une des faces, et il se pourrait trds-bien que la 
tablette de marbre conservee au consulat anglais, a 
Tarsous, ne fut qu’une partie d’un monument fune- 
raire jadis complet. 

Plus nous nous eloignons ci l’est du centre de la 
civilisation arabe , plus nous sommes stars de ren- 
contrer des legendes comparativement modernes 
tracees en caracteres arrondis et presentanl beau- 
coup d’analogie avec ceux de noire inscription de 
fan 3o8. Ainsi dans la planche annexee au mdmoire 
de Fraehn « Sur trois monnaies du x e siecle frappdes 
chez les Bulgares du Volga (Dm Munzen, etc.), » 
public dans les Memoires de l’Academie de Saint- 
Petersbourg, nous retrouvons, sur une monnaie 
frappde en 366 sur les rives du Volga, presque abso- 
lument la meme forme de lettres que sur la pierre 
de Belokan. Les monnaies des Samanides donnent 
lieu aux memes observations. 

Ainsi, dans l’application des principes paleogra- 
phiques deduits de la forme des lettres a la deter- 
mination de 1 age d’une inscription ou d’un manus- 
crit, il faut ndeessairement avoir en vue 1’endroit 
ou ce manuscrit, ou cette inscription ont etd traces, 
car il est hors de doute que les modes et les cou- 
tumes de Baghdad se rdpandaient plus facilement k 
f Occident qua J’orient de cette ville. La raison en 
est toute simple : les pays qui sdparent la Mesopo- 
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tamie c!e la Mecque elaient visitfe forcement chaque 
annee par les habitants de Baghdad, obliges d’ao 
complir le p&Ierinage cles deux temples / tan dis 
qu’ils ne venaient que rarement et d’une maniere 
accidentelle dans les dependances eloign^es du kha- 
lifat, situ^es a des distances considerables au norci 
et k Test de la capitale de 1* empire musalman. 

Les monuments du Caucase qui nous out con- 
serve des legendes du v e si&cle de Thegire nous prou- 
vent que pendant tout ce siecle il y 'avait une lutle 
cntre fancietme ecriture ronde et le coufique angu- 
leux. JPen donne ici quatre specimens : les n 03 3 , l \ , et 
l\ bis> de Derbend, et le n° 5 , de Bakou. 
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Jc dechiffre dans Ja premiere inscription ce qui 
suit : 

y} 0j| 4>l| UllaJ Jjf 1 4>Ot> <05t j<WO 

,5 (yU.Xi) i>L*_J (y-3 0-? 

0VAAUJ *AAW (j J%-& 

Au bas on lit le symbole de l’islamisme ; puis on 
voit quelques mots mdechiflrables , parmi lesquels 
je n’ai pu discerner que dyMj <x*j, et a la fin le 
mot enfin, it Tangle du c6te droit, on lit 

“Oil. Le tout pourrait etre traduit par : « Au nom dc 
Dieu clement et misericordieux, ceci est Toeuvre 
de Lutf Oullah, fils de Bou Hassan, et d’ Ahmed , 
fils d’Abou A’li, fils de lounous, et de Iemen, fils 
de Be’ad (Noman), au mois de redjeb, dans Fan- 
nie 465. » 

Les inscriptions 4 et 4 Us sont tracees sur les 
deux bouts d’une longue pierre sepulcrale de forme 
cylindrique qu’on voit a cent cinquante pas de la 
quatrieine porte du mur meridional de Derbend, 
et qu’on designe encore aujourd’hui, comme du 
temps d’Olearius, par le nom de tombeau du Padi- 
chah Djoum-Djoum. Je la lis ainsi : 

. p w 

w 

C’est-a-dire : «Oh Dieu! quand tu assemblers 
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N° 4. 



N° 4 bis. 



les premiers et les derniers, pardonne a ton servi- 
tcur indigent le possesseur de ce tombeau. Qiic la 
misericorde de Dieu soit sur lui! L’an 469.') 
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N° 5. 



L’inscription n° 5 est tracee sur line pierre fix4e 
, dans la base de l’ancienne mosquee de Bakom 
Je la lis ainsi : 

P . u» w w 

U» !<xi& j<ww> 


C’esl^-dire ; « Au nom de Dieu clement et mise- 
rieordieux , cette construction est nne mosquee <$ri- 
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gee par ordre clu maitre magon Rechid, fils de 
Mouhammed, fds d’Abibekr, dans famine 4 7 1 - n 
Au commencement duvi c siecle, les monuments 
dd Caucase ne presentaient plus nulle part de 
traces de fancienne ecriture arahe arrondie. Les 
formes anguleuses du coufique regnent exclusive- 
ment. Les les g et les Jsont d’egale longueur, 
depassent toutes les autres lettres, et ne se dis- 
tinguent que par de leg&res differences dans la 
brisure des traits qui servent a les former. Les p 
du commencement ou du milieu des mots sont 
ou triangulaires ou pentagones, et ce nest quk la 
fin des mots qu’ils ont une forme un peu arron- 
die. Le * du commencement et du milieu des mots 
esl represente par deux triangles qui se touchent 
par leurs bases, et k la fin des mots par un seul 
triangle. Les :> et les S ne sont presque pas k dis- 
tinguer les uns des autres, sauf que quelquefois 
le ^ est muni dans sa partie superieure d’un petit 
crochet. Lc 3 et le o sont identiques, de meme 
que le j et le 3 , etc. C’est aussi dans ce sifecle que 
les enchevetrnres et les ornements arbitraires 
nay ant aucun sens grammatical commencent a 
s’introduire dans les legendes lapidaires du Cau- 
case. Un beau monument architectural de fann^e 
58s, la tour des Alabeks, & Nakhitchevan , ayant 
la forme d’un prisme dod4cagone, nous a consent 
une preuve k peu pres unique que le persan meme 
etait ecrit a cette epoque en caractfrres coufiques. 
Notamment stir le pourtour de la cornicbe du 
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prisme, dont les faces 4 , 5 , 6 , 7 et 8 sont lombees , 
M. Fraehn encore a decliiffre, dapr&s la copie de 
eette inscription , rapportee par M. Dubois de Mont- 
pereux, la phrase arabe suivante : 

j^aaSS! j^asaJU OwJJL! ^bd! 

LA-j*X)j £>* 

w 

(jlxj aM! \^j^j ijjpjXz** iksAy* p^K^w^t 

qui etait suivie dune assez longue inscription, que 
ni Fraehn ni personne ne parvenaieni k dechiflrer, 
parce que Ton s’efforcait de la lire en arabe, comme 
ii etait assez nature! de la supposer ecrite. Enlin, 
apr&s un long examen du monument en question , 
je me d^cidai k la lire en persan, et j’ai constate 
que par cc moyen on triomphait de toutes les diffi- 
cultes de cette lecture, car elle conlient des vers 
usites assez souvent sur les monuments de la Perse, 
n os 6 et 6 lis : 

<xsUr tv 

jtJSSb <X-51 _jC[ 0-^J Lv 

*X b 

Ainsi le tout pent etxe traduit par : u Au nom de 
Dieu clement et mis^ricordieux, ordorma la cons- 
truction de cette chapelie de martyrs le roi sage, 1 c 
juste, I’aide par Dieu, le viclorieux, 1c grand, le 



INSCRIPTIONS MUSULMANES DU CAUCASE. 


115 


N° 0. 



soleil de la religion, Taide de I’Islam et des musul- 
mans, Dj(ihan Peblevan, sobriquet conrm de i’Ata- 
bek Abou Djafar Mouhammed, fils d’lkliguiz , cons- 

tructeur de cette tour) . . la gloire du mondc 

et de la religion conservatrice de flslam et des mu- 
sulmans, Moumineh Khatoun; que Dieu tout puis- 
sant lui soit clement! Nous passerons, mais le temps 
durera. Nous mourrons, et que ceci reste comme 
un souvenir jusquau jour de la rupture du cerele 
de Tactivite humaine. » Dans toute la Perse et dams 
toutes les parties de 1’Asie Mineure que j’ai visitees, 
je n’ai vu quun seul monument qui pr^sente la 
meme particularite : cest le caravanserail dit de 
Halakou, situe a moiti6 chemin entre Djoulfa, sur 
1’Araxe, et Maraud. Au-dessus de la porte d*entr 4 e,* 
tres-riiinee deja en 1 85 7, on voyait une inscrip- 
tion coufique qui reproduit evidemment une pifece 
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de vers en persan, car la rime *{* y y revienl 

'•plusieurs fois. 

II est assez singulier que le veritable caract&re 
lieskhi reparait aussi vers la fin de ce siecle, mais 
exclusivement sur les monuments du littoral occi- 
dental de la mer Caspiennc, tandis que dans les 
autres parties de l’isthme , telles que le Daghestan 
et I’ Arran , le coufigue se conserve pendant tout le 
vii 8 siecle et pendant presque toute la dur^e du 
vm c siecle de rh4gire. 

Sur le mur meiidional de Derbend, pres de la 
porte orientale de ce mur, se trouve fixee une pierre 
qui porte l’inscription ci-contre (n° 7 ), evidemrnent 
incomplete et ne presentant que la fin dune le~ 
gende, Je la lis ainsi : 

^ 0-d 

Et plus loin : 

C’est-c\~dire : « Mahmoud, le scribe Ghilanais, an 
mois de mouharrem de Tan 58o.» Ceci a d’autant 
plus le droit dc nous Conner, qu’une inscription 
de la meme annee, que j’ai recueillie h Ourmiab, 
en Perse, sur un monument, dil Segoumbez, 
presque enti&rement detruit bientot apr£s par un 
Iremblement de terre en 1 856, nous presente un 
specimen en caract&re anguleux dans toute sa pu- 
rete. de la reproduis sous le n° 7 , et la lis ainsi : 
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1 A .. 1 (XhJ j i i n Wi J (Xj Jilt ^AaSI ^ I I 

A_jLi.Ug (yv^_ilai! jms\j jS. QjJ O'-! S_5 

iC-jUw-^J (jJVjljC J^.MI (j (jJaLA-WJ liljA* 

La legende da milieu est : 

(guy* [y? yyt&XA 

et au-dessous , on lit : 

(guy* (y? jiyoJws Ll otuwiilt <XaxJ 1 Jjf 

C’est-a-dirc : «Au nom de Dieu clement et mise- 
ricordieux, ordonna la construction de cette cou- 
pole l’dmir, le spahsalar, 1’eleve, le grand, 1’aide 
par Dieu, le victorieux, l’ordonnateur du monde et 
de la religion, la gloire de 1’Islam et des musul- 
mans, l’aide des opprimes, le descendant des rois 
et dos sultans. .... dans le mois de mouharrem 
de 1’an 58o.» Les inscriptions du milieu veulent 
dire, celle d’en baut : a Par la eminence de Dieu, 
Mansour, His de Moussa, ordonna la construction, » 
et celle d’en bas : « OEuvre du serviteur impuissant , 
Mansour, fils de Moussa. » Malgre la multiplicite 
d’epithetes pompeuses prodiguees dans cette ins- 
cription au constructeur, il est evident qu’il devait 
etre quelque employe subalterne de l’Atabek Abou- 
DjafarMouhammed, quigratifiait souventles person- 
nages de sa cour du titre d’emir, comme nous le 
voyons dans celui de Noureddine, son montawalli, 
charge de la construction de la tour de Nakhitche- 
van. Quant au texte de 1’inscription , il prouve que 
cette legende n’a pas ete compos4e par un profond 
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arabisant, tant par Fcmploi du mot oUJ-w, qui est 
persan (si toutefois il s’y trouve), que par la forme 

V* 

(itrange du commencement.ou qui n’estevi- 

demment am one que pour rimer avec les mots amara 
bina , de meme qu’avec ie nom Mansour bini Moussa. 


N° 8. 
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Le n° 8 reproduit Knscription dun monument 
de Nakhitchevan , connu sous le nom de Goumbezi 
Ata~baba; il se distingue par Introduction de quel- 
ques enchevetrures , dont on va faire dans le siecle 
suivant un abus si considerable. Une autre particu- 
larity de cette l^gende consiste en ce que les dlifs 
sont remplac(5s quelquefois par des traits horizontaux 
graves au-dessus des mots dans lesquels cette lettre 
est omise. Je la lis ainsi : 




C’est-a~dire : « Ceci est le lieu du martyre du Khodjct 2 , 
du grand r&s, du pur en religion, de lornement 
de Tislamisme, du directeur des moines , Youssouf, 
(ils de Kebir. .... Dans le mois de chawal de 
Tan SSy. » 

L’introduction du caractkre neshlii surun monu- 
ment de Derbend de la fin du vi e siecle n est pas un 
fait fortuit et isole, car depnis lors ce caractere 
remplace le coufique dans toules les inscriptions 
des monuments fie Bakou, et Tune des plus cu- 

J Le mot manque dans i’estampe; mais j ai la certitude 

quil existe, car je tai vu moi-mdme h. plusieurs reprises. 

2 Dans beaucoup d’enclroits de TAsie centrale, on d^signe par le 
litre de khodja les descendants des quatre premiers khalifes n6s des 
femmes prises en dehors de la famille du Proph&te. 
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rieuses cle ce genre est , sans contrcdit, la legend 
tie la tour de Merdekan , n° 9. 
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Cette inscription est assess fruste; neanmoins voici 
ce que j ? ai pu y lire : 


jo-i (iiAit |*U! j ioJjUS S*Xj & 

^ .... .0»«)<xJt3 Ia3 <>J| .... 

. . • . uxAavI*Cw^5 


. . .j^ty JLI ^xit sIaav 

g^b & s^b pi«sl 

&hev*M aXau sU ibUS 


C’est-'A-dire : « Geci est la fondation du chateau dleve 

dans le temps du grand roi aidd , victorieux , 

conquerant gloire du monde et de la reli- 
gion et des musulmans ..... Guerchasib , 

fils de (Ferroukhz) ad, fils de Manoutchehr etNassir 

Lidin , possesseur des troupes Spehsalar (?) , 

le grand, le savant 1 , l’aide, le solide pour 

1’ICtat et la religion Ishaq, fils de que 

Dieu Eternise & jamais son assistance. Dans le mois 
mnrdnd de 1’an 6oo.» 

La multiplicity des noms propres contenus dans 
cette inscription presente une difficulty historique 


3 J’avoue qu’il est assez Strange de voir classes ensemble T4pi- 
th&te jJLd, qu’on ne donne qu’aux eccl^siastiques , et le litre de speh- 

salar; aussi je ne suis gufcre sur d’avoir bien lu ce dernier mot, 
et je 1’ai adopts uniquement h cause de ce que nous trouvons dans 
son orthographe ie plus grand nombre de lettres que l’on d^chiffre 
avec certitude dans eet endroitde ^’inscription. 
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d’autant plus serieuse que le* passe de la dynastie 
des Gliirvanchahs, A 1’aide duquel on pourrait es- 
perer la vaincre, malgre les savants travaux de 
M. Dorn , est encore fort obscur. Par un temoignage 
de Haqani que j’ai publie dans le Bulletin de l’Aca- 
demie des sciences de Saint-Petersbourg , on sait 
qu’Akhistan ou Akbtisan, fds de Manoutchebr, ne 
en 5 oo de 1’liegire , et mort apres 583, ne laissa pas 
d’heritier male. Done le nom qui precede les mots 
«fds de Manoutcliehrn ne pouvait etre ni le sien ni 
celui de son fils , mais bien plutot celui de quelque 
frere prune dont le nom n’a pas ete conserve dans 
les annales ecrites. Heureusement la numismatique 
de la dynastie des Chirvancbahs vient, dans ce cas, 
A notre aide, et permet, 4 ce qu’il me semble, de 
rdtablir ce nom avec beaucoup de probability. 
Nous avons vu que le mot ^ est precede , 

dans 1’inscription, de deux lettres, que je lis id, mais 
qui, a larigueur, pourraient etre lues jj, commeter- 
minaison des noms Feribourz ou Fdromerz , assez 
usiles dans cette famille ; mais au-dessus nous lisons 
et immddiatement apres le nom de Ma- 
noutchehr, ce qui, dtant admis, nous 

oblige de combler la lacune qui prdc^de le nom de 

Manoutchebr par les mots qo; car, parmi 

les monnaies du musee asiatique de Saint-Peters- 
bourg, d ecrites dans le t. I or , p. Ao A , des oeuvres 
postbumes de Fraehn , nous trouvons une monnaie 
en cuivre qui porte d’un cote la legende : dUll 


9 - 
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^ 0.J cA^ulwj^s, ct de 1’autre : 

^vA^il^oi all! ^joJ^oUj!, Quoique cette piece ne 
soit pas datee, nous savons que le khalife qui y est 
mention ne rc'gna depuis 5 7 5 jus qua 622 de i’he- 
gire, en sorte qu’il etait contemporain d’Akhistan, 
de Ferrouchzad et de Guercliasib, et par consequent 
la presence de ces noms sur une pierre gravee en 
600 de l’hegire n’a rien d’improbable. Quant a la 
restitution et a 1’interpretation des autres noms ef- 
faces ou a demi conserves sur la tour de Merd 4 kan, 
il est evident qu’il serait temeraire de vouloir le 
faire, et nous terminerons nos observations sur 
cette inscription en signalant ce fait curieux, que 
sous la dynastic des Chirvanchahs, aussi tard qu’en 
600 de I’liegire, les noms des mois qui etaient en 
usage dans la Perse anteislamitique etaient encore 
employes, comme le prouve le mois murdad, tres- 
distinctement grave sur la pierre. 

Pendant que l^criture coufique etait compld- 
tement abandonn 4 e sur la c6te occidentale de la 
mer Gaspienne, plus accessible que les autres par- 
ties du Caucase aux voyageurs et aux commercants 
des parties centrales du khalifat, dans les montagnes 
du Daghestan on est reste fidele aux formes angu- 
leuses de 1 ’ecriture inventee & Goufa , comme on 
pourra sen convaincre en examinant l’inscription. 
de fan 638 reproduite sous le n° 10. J’ai deji pu- 
blic cette inscription dans le Bulletin de i’Academie 
des sciences de Saint-Petersbourg ; mais comme je 
n’avais alors ii ma disposition qu’une copie faite par 
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N° JO. 



moi-meme k la main et irks k la hate en 1 8 4 8 4 il 
s’est glisse quelques erreurs dans mon interpr4ta- 
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tion, que je vais corriger ici snr une reduction 
exacte de cette legende faitc au moyen du parito- 
graphe d’un estampage quc je dois h l’obligeance du 
general de Bartholomaei. Je la lis ainsi : 


I | VU ^ W yj yj 

^ l# u I I i J } I 

w 

SM dMS 

W ^ P 

<Ji \s>*j JjM c pUt V 1 &0 

w w f 

®La_a-j ^o! ^».S' Kami jajj 

fci"* cS^ J' i. ’*' 1 i yG^Xw 0^ &*Bd! o<Xi& 


Aj a (JVjtXS'j Of, jLf <XA.W 

C’est4-dire : « Au nom de Dieu clement et miseri- 
cordieux! Dieu! Dieu! Dieu! en verite, les troupes 
maudites des Tatares, que Dieu les confonde! ar- 
rivferent & Babiiquist, Ridja, dix jours avant la fin 
du mois rebbi-el-awel. Les habitants de Ridja leur 
firent la guerre jusqu’i la inoitie du mois rebbi-el- 
akhir de 1’annee 63y. Apres cela, Sabadj, fils de 
Souleiman, ordonna la construction de cette forle- 
resse au mois zilhidj&h, fun des mois de fan 638. » 
Dans ma premiere interpretation de cette ins- 
cription, jp n’ai point fait attention aux points dia- 
critiques qui se trouvent places sous le mot ol , et 

je fai lu vbw « piller, » et j’ai traduit le mot 
par « district; » mais ayanttermine depuis un travail 
sur les articles du dictionnaire de Yakout conccrnant 
le Gaucase, j’ai ete frappe de la phrase suivante : 
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h^«-^ ^ I ^! 3 vngyJi 3*d d ^*3 

4»»? Lj S^wiAM-AiS^ |^iA<iliS5** ^«^A«3 | t. 3 \^i*vu 

iiSjL <~>Lj^ C»sli 3 L&Jf oi#3 <— > L^ d ^v ?!} 

C-jL^ Slw t-b 3 0^S^wffW t-jljj 

sbw qb3 ^^.aw^aIo cb 3 

Gest-a-dire 4 . «Aboubekr Ahmed, fils de Mouham- 
med Hamdani dit : Bab el-Abvab sont les embou- 
chures des defiles du mont Qabaq (Gaucase); ii y a 
Ik beaucoup de forteresses , telles que Babissoul, Ba- 
biallaii , Babicbabran, BabilaziqqOh, Babibariqeh, 
Babisameshen, Babisahibiserir,Babifilanchah, Babi- 
taroutban, Babitabarseranchah etBabiiranchah. »Or 
il se trouvc que la route qui conduit du Quomoukh 
au pays des Quistcs, peuplade k demi chretienne, 
occupant jusqua nos jours une partie des vallees de 
la chaine du Caucase, debouchc precisement prOs 
du village fortilie Ridja, et quainsi le nom de Bab- 
il-Quist lui appartient de droit. Du reste, nous 
avons vu que i’auteur inconnu du mOmoire histo- 
rique dont nous avons cite un passage donne cenom 
a u village de Ridja. 

Cette inscription a une valeur historique incon- 
testable, car elle comble une lacune facheuse des 
annales russes du xm e siecle. Elies parlent d’une dis- 
parition subite des troupes tatares commandoes par 
Batou Khan, aprOssa premiere tentative infructueuse 
de prendre ICiew ; mais elles n’expliquenl pas oil il est 
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reste jusqu’A sa seconde apparition sous les murs de 
cetteville , Landis qn'k present nous retrouvons , grace 
a cette inscription , ses traces dans Je Daghestan. 
Cette legende aurait aussi un grand int^ret paleo- 
grapbique par la presence des points diacritiques , si 
foil pouvait etre sur que ces points nont pas 6te 
ajoutes apres coup, par quelque erudit de village, 
pour faciliter la lecture de Finscription. 

Dans le vin- si&cle de l’h£gire, le coufique est 
encore g^n^ralement employe dans les inscriptions 
des monuments du Caucase; raais evidemment il 
est consid^re dej& plutot comme ornement que 
comme caract&re alphab^tique. Aussi les encheve- 
trures et les modifications arbitraires des letlres 
n’ont plus de bornes. Chaque graveur n est guid6 
que par les inspirations de sa fantaisie, et k partir 
de ce si&cle F6tude des inscriptions oil ce genre 
d’ecriture est employe ne presente plus aucun in- 
teret pour la paleographie. Pour justifier ce que je 
dis, je me borne k clonner ici un seul specimen 
description de cette epoque , n° 1 1 , que je lis ainsi : 

. . . . . <X£& 

5 iXxw 

Cest-a-dire : « Ordonna la construction de cette cha- 

pelle de martyr le cbeikh, Fanachor&te. Abou 

Yaqoub, fils de Saad Que Dieu lui soit cle- 

ment! dans Fannie 670*)) 

Ainsi il resulte de tout ce qui vient d'etre dit : 
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i° Que les trois carac teres de l’ecriture arabe, le 
caractere rond , le coufxque anguleux et le coufique 
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enchevetre, improprement nomme kannatiqtie, out 
laisse des traces sur les monuments musulmans du 
Caiicase; 

2° Que le premier de ces caracteres, tout en 
conslituant un mode d’ecriture parfaitement distinct 
du coufique, et plus ancien que lui, ne peut etre 
nomme neskhi, car le neskhi n’est qu’un retour vers 
1’ancien systeme d’ 4 criture , avec quelques modifi- 
cations de ce dernier qui lui sont propres ; 

3 ° Que dans le Gaucase 1 'introduction de ces 
differents modes d’ecritures a suivi une marche 
beaucoup plus lente que dans les autres parties du 
khalifat, et quo surtout le passage de fecriture ar- 
rondie au coufique s’est fait avec difficult^, et quo 
ce dernier genre d’ecriture, purge d’enchevetrures , 
ne s’est maintenu que tout au plus pendant un siecle , 
de la fin du v° a. la fin du vi° siecle de l’hegire ; 

4°Enfin que fecriture enchevetree , acceptee fran- 
cbement comme element d’ornemenlation , s’est con- 
servee tres-longtemps. 

IV. INSCRIPTIONS IIISTORIQOES 00 REMARQUABLES 

PAR LEOR FORME LITTERAIRE. 

A un kilometre au nord de Derbend , sur la route 
qui conduit 4 Temirkhan Choura, on a trouve une 
pierre longue de 1 m&tre 6 decimetres , et large 
de 9 decimetres; elle est gravee avec beaucoup de 
soin, et porte 1 inscription suivante cn beaux carac- 
teres coufiqucs, et dont le sens permet de croire 
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qu’elle a 4te composee du vivant de celui qui'la des- 
tinait pour sa tombe. 
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L^.jJ <xX> lju 5^ xjfeCi Ss ^-1 ELfe L 

JU! Uj j^>b 3VaJ i ^Ai i I ^AX/{j b lAhS i 

* J s ,** J o' Z j * s' $ > ✓ w ^ \ 0 y °^ 

u~+ z> jy'j £>j3 i *Xj 

§ ' Z s cf 

tihili 1 -a-3*XjS 


G’est-&-dire : « Chose 6tonnante que celui dont ceci 
est la demeure puisse jouir de la vie dans les jardins. 
6 toi qui es tranquille, songe qu’en mourant c’est 
le cercueil! . . . Les hommes etles chosesne sont que 
des depots, etil est inevitable le jour oil ce depot doit 
etre restitue. Fais dans ce monde les preparatifs 
pour la route, car, en verite, tu devras voyager. . . » 
Je nai pas besoin de remarquer que sur cette pierre , 
coinme sur celle de Tarsous, le nom du defunt est 
omis par humility. A Test de Derbend, se trouve 
un petit village connu par un riche mausol6e erige 
en rhonneur d’un emir Isfendiar, dont je nai pu 
retrouver la trace dans les annales du Caucase, mais 
dont le tombeau merite d’etre demerit. II porte trois 
l^gendes traces en caract£res thoulih. La premiere 
est une inscription arabe : 


P w w W 

4XAJCv*JI 

^aaSSS 
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Ijsi 0ijl ^LaXaAaw I j^.JC.awi5» 

w w 

nx*v g^ta ti 


Ccst-a-dire : «Ceci est le tombeau clu martyr odo- 
riferant et le mausolbe du dbfunt pardonne, du 
bienheureux martyr, de celni qui a ete gratifie de la 
miseriborde de Dieu tout-puissant, du grand emir, 
de feleve, du savant, du bienfaisant, possesseur de 
la largesse et du courage, guide des emirs eleves, 
emir Isfendiar, fils de feu Hamzeh Agha. Dans Tan* 
nee 866. » 

Puis vient une blegie persane, que je lis ainsi : 


0 fC.-is^ ^(4X3 

£»«*mAO b 

^>5 j) ^3 W Ov*>U&<Xj2> 5*1^ 

<jj i * 3 ub* 5 <<>*•* u 

j * 3^ yy*~ 

til am. ^ 2 <7*1 

jbtX \mJ Awj j <X«.^ 

c ^L«£a£t 

jUuJbp 

^ <■»**? <Xa^- <wvawJ 3 
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0.]tw cjsbfcsuj j!> 

l-»w $ *^v«.A— Jt—i (£^ ^ ^3 J )*ij 

^jC.i«^b !r*W 

£gV,j <Xj CAm^AwLjj «XAf2X&*i& 

c> 

0«j CX,wwA..> (j|^jb bjb <XaAaw! X*w 


C'est-a-dire : «6 ciel! n’as-tu pashonte au moment 
oil Ton verse le sang! Jusques a quand souffriras-tu 
que le glaive dela mort soit maculd de sang? Tu n’as 
qu’a devenir aveugle , car dorenavant tu ne verras 
plus un guerrier de trente lustres. Quand 1’ennemi 
apercevait soudain son eperon dans le combat, l’eau 
de sa bouche devenait du poison, et le sang sechait 
dans son corps. Helas ! ce Mouhammed Hamzkh et 
cet Isfendiar, et le die i kli Abou Isbaq , avec vingt 
serviteurs, ou sont-iis? Celui dont le sabre etait pour 
1’ennemi semblable a Zouljicjar, celui qui au jourdu 
combat possddait la force de Heidar, et ressemblait 
dans la balaille h Guive, a Roustem et ii Goudarz, 
souverain decu dans son espoir, Isfendiar, pourfen- 
deur de rangs , est tombe sous le glaive des ennemis , 
ayant mis son ame en jeu. Le deuxfome jour de la 
semaine, 16 du mois de zilqaadeh, dans la 866 ° an- 
nee de Fere du Prophete , Isfendiar devint martyr 
avec vingt compagnons. » 

Le verset du trone fait le tour du sarcophage , et 
aux deux faces qui correspondent 6 la tete et aux 
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pieds du defunt, on a grave les deux hadiths sui~ 
vantes : 


AV Lv i I <j ii* 

OvI \ ^3 <X.JU>L^-J *£j*J +*. J ydj &.A«*W i’i-J ) iXjS*- % 

A-jI-a-Av & xs^b J^x^? j<sxUj c^Uh^ <£ 

1^-Ax-Am^o Ia£<1 5 & j ^ (vr-*5 ^j^aaaw.J 


pUSjj L^lyj <x-A.^w j#Uao S£>U.c l^yJ jyAs- 

w w ‘w w 

£— ^ jfcwwj^ <x-a-.L«c aM! J-ap am! Jb LyJUJ 

t| AasI £ 2*1 <£r=*-) £ ^.^3 I ^Kaaaw & <X-$y*w*> 

w w 

,J»aa*v A-^\~aAw cA—iw <^ 4 ^ d <XiS ^ <*M). ^Xaa^v 

.1 ^ w 

GjC!^J Cljbt p^> Jj)^— J ^ 

j— ^ - 3 d* ^ i '. t— * (j ( -t^ I*Xa^«wi oL* 


4y* 1 ■ ■ ■ £ 

G’est-i-dire : « Le prophete de Dieu , que la miseri- 
corde divine soit sur Ini! a dit : Celui qui meurt 
jeune et au commencement de sa vie, sans avoir 
(jamais) identifie quoi que ce soit k son Cr^ateur, 
peut esperer d’occuper une place elevee dans le pa- 
radis de graces. Si son decks arrive au commence- 
ment de sa jeunesse, cela couvrira ses peches , et ils 
lui seront pardonnes, de meme qua lout homme 
qui visitera son tombeau en priant pour lui. II sera 
accorde (i ce dernier) une grace egale k celle qu’on 
merite par la priere et le jeune de tous les jours 
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d’une annee entiere , de raeme que celle qui recom- 
penserait celni qui reste eveille (pour prier) toutes 
les nuits d’une annee. Le prophfete de Dieu, que la 
misericorde divine soit sur Ini ! a dit : Tout homme 
qui aura obtenu dans la voie de Dieu (e’est-a-dire dans 
la guerre sainte) une part dubutin se cree par ce fait 
un degre dans le paradis. De meme k tout homme 
qui d£cochera une fl&che dans la voie de Dieu, feet 
acte sera compte a 1’egal de la liberation d’un serf. 
Celui dont la barbe blanchira dans la voie de Dieu 
verra (cette blancheur) se changer en lumiere le 
jour du jugement dernier. II dit : Tout homme mort 
;\ l’etranger meurt martyr; or, tout vrai croyant ici- 
bas est etranger. » 

Les variantes des tournures litteraires employees 
pendant les premiers si&cles de fislamisme au Cau- 
case dans les legendes funeraires ne sont pas norm 
breuses, et, pour en donner une idee , je citerai 
encore quelques inscriptions qui n’ont rien d’histo- 
rique. 

A Loutchek, le general Bartholomaei a estampe 
I’inscription suivante, tracee sur une pierre fix^e 
dans le mur exterieur d’une maison particuliere :• 

)t W it L> ^ lv 

IW 

C’est-a-dire : « Vous construisez ce que vous n’hahi- 
terez pas. Vous thesaurisez ce que vous ne con- 



INSCRIPTIONS MUSULMANES DC CAUCASE. 137 
sommerez pas. Vous desirez des choses que vous 
n’obtiendrez jamais. Ainsi 1’habit que l’on use ne 
s’embellit pas par ce fait. Ceci est ecrit par Aly, fds 
de Ghibiit.» 

Sur ies murs de la mosquee de Routoul , le meme 
savant a recueilli 1’inscription coufique suivante : 

LaA^xJI GjoAl aM uJALS 

w P 

^ La3*>J! J-jM AjL* fi\Xs 

La»A— «> tiLlJ v»a^S 

p 

0j y— 0—7? y-^ 1 0-^i ^ss^t t<Xifc 

AJCwj qJL j ! <Xj£& . . . y ^L> 4>J& I ^.AAJ <x^ 

y, jl[ *** . W 

&y -sy 5 <X-j£> jVmj (^ic) A 4Ml 

l^yx)^ AW i •> |*\L*w 

Cest-a dire : a La souverainete est & Dieu, Tunique 
et le conquerant. 6 vous qni construisez pour ce 
monde, (sacbez) que ce monde est perissable , mais 
que la vie future est iHernelle ! Les hommes de ce 
monde se basent sur des mensonges ; mais ceux qui 
alteignentle but re§oivent des houris en cadeau. II 
est connu que ce monde est semblable k une cons- 
truction elevee sur la neige ; et quand la neige a 
fondu, le bastion tombe en ruine : de meme pas- 
sera ce monde. Le constructeur de cette mosquee 
elevee estKiamil fils d’Akhou, fils de Yamir- 
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lamou, fils de Mouhammed. Que Dieu vienne en 
aide a celui qui construisit ..... cette mosquee et 
h celui qui l’a agrandie! Que Dieu leur pardonne 
leurs peches et qu’il leur rende la sante ! Cette pierrc 

est gravee par Mohammed Selim et Que Dieu 

soit misericordieux envers eux deux ! » 

Dans le meme village , M. Bartholomaei a es- 
tampe 1’inscription tumulaire suivante en caract&res 
coufiques : 


£js?Li IX JaJkjJ* & 

J ' J " % S J * ° S J** 

w w. ^ 

IjuJ! i^vA.la-w 


3^ 


$ ' I vw 

O-xT-j s l^xi J-S j-*)j SyjbtLU *1 Ui> am! 

w P w 

^-w ij* oli^l cj~* JOiL 

y-* &-)l» OtAU} til 

all! ^yi-11 


C’est-a-dire : « La vie se raccourcit, le temps se renou- 
velle. Le serviteur pfeche , et ses p^ch6s s’accumulent. 
Je te vois nageant dans la mer des erreurs. Dieu a 
l’ceil ouvert, et le gardien (kernel) est temoin. 
L’ecrivain de ces caract&res est le khatib Ibrahim, 
et le maitre maQon Se’id Que Dieu soit c!4- 
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raenl envers ceiui qui priera pour obtenir son par- 
don! Un seul ordonna, le k du mois beni, la 
construction de ceci , et la commune par sa permis- 
sion Que Dieu preserve des malheurs ! Ceci fut 

termini 1’an 62 5 de 1 ’hegire du prophfete Moubam- 
med. Que Dieu lui soit clement! » 

Ce n’est pas seulement sur les edifices publics et 
les pierres tumulaires que 1’on rencontre dans le 
Daghestan des inscriptions coufiques. M. Barlholo- 
maei a d6couvert sur une maison particuliere du 
village de Routoul 1 ’inscription suivante : 




G’est-&-dire : a Ceci est la maison de Foughan, fils 
de Sabi. Elle fat constmite par ie macon Djatou , 
fils de Mesat, au mois zilhidjeh de lannee 872. » Je 
ne puis m’emp6cher de faire observer, k Foccasion 
de cette inscription, que malgre F 4 tat de guerre qui 
a toujours d 4 sol 4 le Daghestan caucasien, on y 
trouve des maisons de simples bourgeois qui pen- 
dant sept cents ans se transmettent tranquillement 
de pfere en fils, exemple danciennete de possession 
dont il serait difficile de trouver un second, meme 
dans les families souveraines de FEurope. 

Gomme dernier exemple de la forme litt^raire 
des inscriptions du Gaucase, je citerai celle qui a £te 
recueillie par un habile arpenteur, M. Tverdokhle- 
bof, sur les mines du fortin Tchiraghkal&h, dans le 
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district de Kouba, EUe est tracee en caract&res cou~ 

fiques : 

ww o ^ 1 W| m ^ 

( ot— a— w 

v W ^ y J t 

jk-j) y 

C’est-a-dire : «Au nom de Dieu clement et miseri- 
cordieux! Enleve par le bras de Seif-eddin (glaive 
de la religion). Quaud on le degaine pendant le 
combat, la religion est affermie. » Cette inscription 
ne porte aucune date; mais, d’apres la forme des ca- 
ract&res , on peut la placer dans le vi e si&cle de l’he- 
gire , et dans ce cas il devient tr^s-probable que le 
Seif-eddin dont il est question dans ces vers est le 
chef de Derbend, contemporain de Haqani, auquel 
ce poete a adress6 upe qassideh ou il lui donne le 
titre de 

Eh sus des inscriptions historiques recueillies 
dans le Daghestan, et mentionnees dansle chapitre 
precedent , nous n’avons a citer que deux autres le- 
gendes estamp^es, 1’une k Dzakhour, et l’autre 
Akhtv. La premiere est : 

<x-i I*— j_j (<5-=>^Ji 

jJL gyb i Ajjhsij aMi *Xxj jluxil 

ioJjili S«kj& i^km jLjl-C'-jfj caam A-LuJ 

Jjls} (j-t tiVj-XJl (£Jj £ m+£-jS lw»fc Aj'&i <xs 

p W 

JjIs) 
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<Xdb»lj} J^Ai £<Xl& 


tj iLj^L^! S*Xi& <j£ 3 ^^^-AAX^wl 

O y, 1 ^ jf y * J ^ &Jy^£<sO X-K#+J AJS^ - ^<$ y^-+V (J-+ 

^LnUi yJ ^w*A£ XajK A-ifc UjJJ ^jjOsJl 

t* 


C’est-4-dire : «Au nom de Dieu clement et mis^ri- 
cordieux! J’implore son aide. En verity, cette forte- 
resse a etd construite , d'apr^s la predestination de 
Dieu et par sa puissance, au commencement du 
mois de mouharrem de Tan 836. Cause de la cons- 
truction de cette forteresse. II arriva trois armees, 
deux armies turques et une a mice de Routoul. Une 
des armees turques avec 1’armee de Routoul vinrent 
du cote de la plaine-, 1’autre arm£e turque, du cote 
des montagnes. L’armee de Dzakhour leur livra trois 
combats, et ces trois armees perdirent deux cents 
hommes, et 1’une d’elles prit la fuite precipitarn- 
ment. Ceci est connu et notoire. Ce combat eut 
lieu le L\ du mois de zilkhidjfeh de i’annee susmen- 
tionnee. » Au-dessus de cette inscription , on a grave 
A 1’envers : « Cette pierre fut apportee par le z&le du 
macon Vakhouli Kerim eddine; 1’ecrivain gratuit de 
ceci est Issa, fils de Mamai, de Dzakhour. » 

Dans une histoire anonyme du sultan Chahroukh , 
qui fait partie maintenant de la collection du musee 
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^asiatique de Saint-Petersbourg, j’ai retrouve les 
traces de cet tenement, qui y est raconte avec 
beaucoup moins de details. J’ai public ce passage 
en original dans la Gazette du Caucase; mais, n’ayant 
ni le manuscrit en question sous la main, ni l’article 
du journal, je ne saurais reproduire cette citation. 

Pour terminer ce que nous avons k dire sur les 
inscriptions historiques du Daghestan , nous n’aurons 
qu’a en citer une, recueillie par M. Bartholomaei 
sur les murs d’Akhty : 

C’est-i-dire : « Possesseur de la forteresse , Chirvan- 
chah Khalil Oullah. » Quoique la date de cette ins- 
cription soit omise, il ne peut y avoir aucun doute 
que le prince qui y est mentionne ne soit le con- 
temporain du Timouride Cbahroukh Khalil Oullah , 
qui r^gna entre 820 et 867 de Thegire. Cette le- 
gende est interessante sous ce point de vue qu elle 
prouve que, grace aux conquetes de Tamerlan, au- 
quel les Chirvanchahs ont eu le bon esprit de se 
soumettre sans contestation, ils elargirent leur do- 
mination vers le nord jusqu’i la vallee du Samour. 

On aura cleja remarque que sur les inscriptions 
du Daghestan, avec les noms musulmans u sites , 
apparaissent deS noms lezghis ou monghols, tels 
que : Sebadj, Mamai, etc. Nous en citerons encore 
quelques-uns mentionnes dans les inscriptions que 
nous ne reproduisons pas ici, mais qui sont remar- 
quables par leur forme inusitee , tels que : Djerkez, 
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fiis <de Lamou ^ Usseider 

Zalkhi ~^i); Sartan( u b^);Tasdji( i5 *i'-d3); Abal- 
ghar (jUU*-), fils d’Abtek (ibol); Atr (jA'l); Ilkhas 
(ywbaisj); Badir, fils d’ An mar (jU^s ^ jii>) , et Qui- 
blit (c*~L*S). 

Ayant dej;i public la plupart des inscriptions de 
Bakou dans le Bulletin de l’Acadbmie de Saint-P^- 
lersbourg , je ne m’arreterai pas ici a en reproduire 
le texte, et je me bornerai a indiquer sommaire- 
ment les services que ces temoignages ecrits , con- 
temporains aux Chirvanchahs, ont rendusa Fhistoire 
peu connue de cette dynastie caucasienne. 

Comme 1’on sait, M. Dorn est le premier qui ait 
publie une histoire suivie des anciens souverains du 
Chirvan. Ii a puise les renseignements qu’il a r^unis 
dans son savant memoire dans les differentes sources 
liistoriques persanes et arabes qui parlaient de cette 
famille royale, et il a souvent corrobore et -redress^ 
des faits rapportes avec peu d’exactitude dans ces 
sources par les indications que lui fournissaient les 
monnaies assez rares de cette dynastie. 

La liste des Chirvanchahs, d’aprbs M. Dorn, est : 

i° Aboul Mouzaffar Manoutchebr, fils de Kesrou, 
sans indication de date; 2° Akbistan, fils de Ma- 
noutcbebr, sans indication de date; 3 ° Ferroukhzad 
Guecbtassib, fils de Manoutchehr, sans indication 
de date; 4° Feramourz , fils de Guecbtassib, sans in- 
dication de date ; 5 ° F erroukhzad , fils de F eramourz , 
sans indication de date; 6° Keikobad , fils de (?), vivait 
en 7/19; 7 0 Kaous, fils de Keikobad, mort en 77/1 ; 
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8° Houcheng, fils cle Kaous, regne depuis 77^ jus- 
qu’A 78/1 ; ' 9 0 Emir Cheik Ibrahim, fils d’l£mir 
Mouhammed, de Derbend ( 78/1-820); 1 o° Sultan 
Khaliloullah (820-867); 1 1° Ferroukh'iassar, fils du 
precedent (867-906); Behrambek (906-907); en- 
fm le treiziernc et dernier, Ghazibek (907-908). J’ai 
trouv^ depuis la publication de M. Dorn une seconde 
liste des rois de cette dynastie dans 1 ’ouyrage de Zei- 
nelabeddin de Ghirvan intitule leJardin des voyages. 
Elle est beaucoup moins complete que celle de 
M. DornpourNpoque qui s’^tend entreles rhgnes de 
Manoutchehr et de Kaous, fils deKeikobad; mais, k 
partir de ce roi , elle est conforme k la premiere. Nous 
y trouvons en sus l’indication du lien genealogique, 
vrai ou faux , mais accept^ dans le Ghirvan , qui relie 
la dynastie des chabs de cette province auxSassanides ; 
la voici : Nouchirvan (yljy“> i )> Hurmouz (j 
Mezuman (yUy^), Tchoun (y>^-), Zeid (Os£>), Sa- 
lar (^illw), F<iramerz , Ufridoun (yj<Xjjj|), 

Guercbassib ( ), Chebriar (jbj.^), Kaous 

(ygjK), Kesran (y!^* 5 ~). Apr&s Ghazibek, Zeine- 
labeddin cite Cheikh Ibrahim, connu sous le nom 
de Gheikh Chah , qui se reconnait vassal de Chah 
Ismail et de Chah Tahmassib, et meurt en g 3 o; 
puis son fils Sultan Khalil, assassin^ par ordre de 
Tahmassib en 9/12. Son successeur est Gbahroukh, 
fils du sultan Ferroukh, fils de Cheikh Chah, qui 
perd son trone en 5 ; apr&s quoi le chah envoie 
ses beglilerbeghis dans le Ghirvan. 

Pour epuiser la matiere j nous pouvons y joindre 
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les maigres renseignements fournis par Khaqani : 
i° Que le rfegne de Manoutchehr ne dura que dix- 
huit ans ; a 5 que la naissance d’Akhistan a eu lieu 
en 5oo de I’h^gire; 3° que sous son regne , les Russes 
firent une expedition dans le Chirvan , que ce roi 
parvint a repousser; k a qu’il fit la guerre aux mon- 
tagnards du Gaucase, 5° et enfin qu’aprfes sa mort 
violente il ne laissa pas d’herilier direct. 

Dans la Vie du che'ikh Sefi eddine, j’ai trouv4 le 
nom d’un Chirvanchah nouveau, Akhistan ou Akh- 
tisan II , contemporain du Halakouide Arghoun. 

Envue de ces donnees incomplfetes fournies par 
1’histoire Norite , on ne pouvait guere esp^rer trou- 
ver dans les inscriptions beaucoup de faits nou- 
veaux; mais on avait le droit d’y chercher quelques 
dates qui nous permettraient d’asseoir la chrorio- 
logie de cette dynastie , a I’epoque de son origine , 
sur des bases plus solides, et en cela les 14gendes 
des monuments de Bakou n’ont pas trompe mon 
attente. 

L’inscription incomplete de Bouzovnan a prouv<§ 
qu’ Akhistan 1“ regnait encore en 583. L’inscription 
de Merdekan, que nous avons reproduite, prouve 
qu’en 6oo de l’hegire le trone de Bakou 4tait occupy 
par Ferroukhzad, fils de Guerchassib, frere d’Akhis- 
tan , et fils de Manoutchehr. L’inscription de la mos- 
quee de Bibiheibet a etabii qu’en 68o le trone des 
Ghirvanchahs etait occup6 par Ferroukhzad, fils 
d’Akhistan II, fils de Ferribourz Nassir. Ainsi les 
rfegnes des quatre Ghirvanchahs, d’Akhistan I 0 ', de 
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Ferroukhzad, de Feribourz (Feramourz de la lisle 
de Dorn) et d’Akhistan II, ont pu etre ranges entre 
les annees 53 o, 600 et 680; en sorte que les trois 
derniers rois ont regne pendant les quatre-vingts 
premieres annees du vn° si£cle de I’hegire. 

Je n’ai rien h aj outer k ce que j’ai rapporte dans 
le premier chapitre sur les inscriptions de Salian, 
du Chirvan et du Karabagh ; mais le district d’Or- 
doubad me fournira quelques legendes curieuses 
que je transcrirai et traduirai, en les rangeant d’a- 
pr£s leur anciennete respective. 

La mosquee du village de Nasmous a conserve 
1’inscription suivante : 


iS aMI < 3 v»-L«JL! csydl Jls 

WM 4 w w W W 

iLiUalow jAj! !<>*£& s\Xj 4^1 J <X-£^ 

a— J xlo <Xajcw 6 Liu^L 

M 

<*))! lAajca&J) *X.AjdS ^ 


>ts>" 0«J ySS&uW 0-J j Lo j 1 K 0 

J? 




W 

aMI dc y lA* j.5 jSi> yj\ (^w«i <x*.S "" & <y*jt 


C’est 4 -dire : « Le Prophete , que la paix de Dicu 
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repose sur lui ! a dit : Les mosqtiees sont sur la terre 
des maisons de Dieu ; elles envoient la lurniere aux 
habitants du ciel a l’instar des astres qui envoient la 
lumiere aux habitants de la terre. Dieu! il n’y a 
pas de Dieu excepte Dieu, et Mouhammed esl son 
Proph&te. Cette mosquee fut construite pendant le 
regne du roi de 1’islam Abou Said Bahadour Khan, 
que Dieu eternise sa domination ! par les mains de 
1’ecrivain, du serviteur faible, implorant la mis4ri- 
corde de Dieu tout-puissant, Sadr, fils de Sarim , fils 
d’Arslan, fils de Sendjer, fils d’Atlin, 1’ex^cuteur des 
hautes oeuvres de 1’Atabek. Ceci fut ecrit le kindi 
k ramazan del’an 720.QU1I soitb^ni ! Que Dieu par- 
donne & celui qui recitera : Que ce serviteur faible 
soit aid4 par Dieu dans ses pri&res et dans sa fin. 
Amen. Aboubekr, Omar, Othman, Aly. Que Dieu 
soit content d’eux! » 

Dans le cimetiere d’Ordoubad, a l’est de laville, 
prfes de la roche calcaire , remarquable par la dis- 
position des veines noires qui la traversent en tous 
les sens, et qui forment la phrase l, on lit sur 
une pierre sepulcrale : 

f> * w w w * 

^2; LajOO) ^ j*b^t 

j ii)Xo 
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Xjlii jUajt UjSJJ 

*SjaX\ib JLw ij^lb OVJjJ I&&J& XX\J & j£ X J 

^i^JkJ^ClA jji-i ^ ^>Lj 

<Xs>» yl 0 > 5 lci- 

yj iiL*J «X^ jUx* slij ,5 b*. ibu«S tfj-S abt*wl 

<xjS^ ^<x_« »ilj gl^- 

C’est-a-dire : « Dieu! Au nom de Dieu clement et 
misdricordieux ! Dieu! Geci est le tombeau du cheikh 
oui islam , instructeur du peuple, marchant a la tete 
des cheikhs de la v^rite, diadem e de ce monde et 
de la religion, AlyMeitbam, cheikh Abou Saidi, 
septi&me descendant du cheikh Abou Said Aboul 
Khair, le jChorassanien. Que Dieu sanctifie sa noble 
ame ! La construction de cet edifice fut ordonnee par 

le grand roi le plus noble, 1’fonir, le haut plac6 

par Dieu, parle monde et par la religion . Que Dieu 
rende victorieuxies aides de son royaume, lui 4 tant 
a sa tete! Date : le jeudi septi&me (jour) du mois 
mouharrem, a midi, i’an de i’hegire 700 et 59 en 
sus , Tame du cheikh Bou Saidi quitta ce lieu resserre 
et rempli de poussiere, et alia se placer au paradis 
a cote de l’ame de son a'ieul. Ceci est 1 ’oeuvre du 
macon Omar, fils du' maitre macon Hadji Penah, 
et de 1 ’architecte Mouhammed Bek, fils de Hadji 
Bek. Que Dieu leur vienne en aide! » 

Le cheikh Aly, enterre a Ordoubad, n’a pas laisse 
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de traces dans fhistoire; mais son ancetre, dont il 
est .question dans cette inscription , est le fameux 
cheikh Abou Said , enter re a Serakhs , oil Bnrnes 
a encore vu son tombeau, tres-venere par ies Tur- 
comans. II vivait au commencement du v° siecle de 
l’hegire, et etait contemporain du c£lfebre medecin 
Abou Aly Sina, qui, pour repondre aune question 
naive de ses disciples, qui lui deman derent lequel 
des deux, lui ou le cheikh, etait le plus savant, fit ob- 
server modestement que tout ce qu’il savait , le cheikh 
le voyait. Nous savons par la biographie du cheikh, 
ecrite par Ferid eddine Attar, que j’ai publiee en ex- 
trait dans le Journal du Caucase, en 1 85o , que son 
fils s’est etabli k Baghdad apr£s la mort de son pbre ; 
mais probablement sa famille emigra sur les bords 
de 1’Araxe lors de la chute du khalifat. Les noms 
des quatre premiers khalifes mentionnes dans i’ins- 
cription precedente, de meme que celui d’Omar, 
reproduit dans la derniere , nous prouvent que, jus- 
qu’aii temps des Sclevides , les Sunnites etaient re- 
pandus dans 1’ Arran. Timour, zele hanefite lui-. 
meme, n’avait evidemment aucune raison de les 
molester. Quant a Charoukh, trbs-favorablement 
dispose envers les Chiites, qui conslituaient la majo- 
rity des habitants du Khorassan , oil il etablit sa ca- 
pilale , il professait le rite sunnite et protegeait ses 
coreligionnaires dans l’Aderbeidjan et dans 1’Arran. 
Ainsi la haine qu’on manifeste jus qua nos jours 
dans ces provinces envers les sectateurs de la Sonnah 
est d’origine moderne, et n’a pris naissance que sous 
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le regne de Chah Ismail, s’etant tr&s-vite ddvelop- 
pee depuis lors, conime nows en trouverons une 
preuve dans un firman gravd au-dessus de la porte 
de la mosquee cathedrale d’Ordoabad, document 
oil le Chiite le plus orthodoxe ne trouvera rien & 
redire. 11 est ainsi concu : 

UJ ' w 

U! ^UL^XcsJtj LUoxii 

cxJAaXs** j\ 

In p 

:>Lwa!( ^y£- 4M! <&— aaJo &ju&3 ^Ux*s>j 

it y 

tilX* St^sss- fil— w o— (jU»2nj4>o caamo 

. * . Jt SL-A— 3 ^jl^yo^wiuf 

xX.AiUr^ j2> jJoi cxaS^ cxjwo p|<iU> 

jJ &yj 0<X**1 

*^1 $ s!^ jf 

£ 

(jL&ol 

Ajli&Lvv ] C&yXl£*. KKA»y& 

ojy-Js~><y w# ^is?jb jf o^XeW ^ t Jl o*. 

c^U&£,r>*^ &l*g S^X^la 

Jgj — *3 Cj>1-aao( Jl* jyAfc (; *jyty* 

. ^ ^ ....... L^Oc*. j 
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iXsl-o^JL ^VxS aM < — s ^ *AvAi2.i^ 

<X_j£y.^b ,^s-aJImuo cailcS- j!_j <X*J 

pl_Jtjt S_jb yU*oi AjJa£ 0^! gj^tcrjwo 

* W W . w 

!<Xj! iftXIf <Xau 

S^HLJS ^j-4 & jj S*£ - d\Mi RX*w 

C’est-i-dire : « Louange a celui qui nous comble de 
dons , benediction au Grdateur de l’univers visible ! 
Le but du present 6crit est que, vu la verity de 
l’attacbement et de 1’affection cordiale des grands et 
des petits, des pauvres et des indigents de la for- 
teresse pure d’Ordoubad, 4 la dynastie du lieute- 
nant du klialife, du cbah semblable a Djemcbid, 
(chef) des armees d’anges et refuge des musulmans, 
Bahadour Khan-, que Dieu tout-puissant maintienne 
sa souverainet6 jusqu’au jour (du jugement der- 
nier), j usqu’ a ce que les neuf cieux s’ el even t au- 
(dessus de nos tetes), et que leurs axes soient inebran- 
lables. Dans le temps ou 1’Aderbeidjan se trouvait 
sous la domination des ennemis, ses habitants 
ytaient opprimes, massacres et emmen^s en capti- 
vity. Eu egard & cela, et en recompense de leur 
fidelite, commune a tous, mais prouvye surtout par 
1'illustre famille de Nassir Toussi et par les etu- 
diants , le chah les gratifie de sa bienveillance sponta- 
nye. A partir de 1’epoque ofi le pays susmenti(^ny 
est rentry sous la domination victorieuse du chah, 
les impots et les taxes du susditbourg, pr el eves sur 
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les objets travaiiles, sur les maitrises des artisans, 

sur les prairies, sur les dons de pidt 4 sur ies 

transferts, de meme que le logement des gens de 
guerre et les impots exti’aordinaires , sont abolis. 
Nous Uacceptons, nous y agi’eoris, et nous 1 ’etablis- 
sons pour toujours. Cette remission et cet allege- 
ment sont accordes au nom de Dieu tout-puissant 
et pour meriter son contentement. Les redevances 
susmeritionnees ne figureront plus , ni dans les re- 
gistres du fisc de 1 ’Aderbeidjan, ni dans ceux de 
l’Etat en general. Cette insigne faveur a ete accordde 
pour 1’eternite en guise de recompense et de don k 
la commune pauvre. Que cela soit touj ours en vi~ 
gueur! L’an 1016 de 1’hegire. » 

Lesmursdelamosquee du village de Vanandnous 
ont conserve une inscription non moins curieuse, 
qui prouve que trente ans aprbs ce firman, en depit 
de la protection sp^ciale accord^e par les souve- 
rains de la Perse & cette partie de leui’s 111 tats, le sort 
des habitants de la province d’Ordoubad ne s’est 
gu&i’e ameliore. 


ImIL CXjLhf 
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C’est-k-dire : « Dans le temps qui aura une b^ne 
fin , a F^poque ou Ton a entrepris la construction de 
cette noble mosqu6e, avec Tassistance du roi omnb 

1 1 


XX. 
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scient, il regnait une grande famine et une exces- 
sive cherts. Un men de ble coutait 4oo dinars; le 
l’iz, 800; le beurre, 2,800; le miel, 3 , 200; le rai- 
sin 4 , 2,4oo;lefromage, 1, 600 ;le raisin sec, 2,4oo; 
forge, 35 o; les prunes communes, 800; foignon, 
800; fail, 3,200; le coton, 4, 000; les graines de 
past 4 que, 5 , 000 dinars. C’est au poids tilany que 
toutes ces denrees se vendaient 4 raison des prix 
indiques. C’etait un enfer 4 cause de la famine et de 
la cherte. La vie etait d’autant plus insupportable , 
que dans le courant dune ann 4 e le village de Va- 
nand et ses environs ont et 4 pilles et devaslcs trois 
fois , et beaucoup de musulmans , hommes et 
femmes, furent massacres ou emmenes en capti- 
vity d’autres serviteurs de Dieu eurent recours 4 
f emigration, passkrent l’Araxe, et s’ 4 tablirent dans 
ies villages de la rive droite. Dans ce temps de per- 
turbation , les portes du commerce etaient: fermees. 
Nous esperons que la puissance indestructible du 
Seigneur Tres-Haut aJlegera et (iloignera de tous les 
Etats des musulmans etdes vrais croyants de pareilles 
infortunes. Amen. Dieu! exauce cette priere en fa- 
veur du plus grand des prophetes ! Ceci est de 1’in- 
digent, de fhumble, du pecheur Mouhammed Riza , 
fils du defunt Moullab Mouhammed Moumin Va- 
nandi, Qu’ils soient pardonnes tous les deux en faveur 
du Proph&te et par son entremise! Annee 1 1 45 . » 
Four faire mieux ressortirle prix des objets qui 
paraissait si exorbitant 4 f auteur de cette inscrip- 
tion , nous ferons observer que le men tilany corres- 
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pondait 4 pea prbs a 6 livres 1/2 de France, et que 
1,000 dinars equivalaient k j franc 20 centimes. 
J’ai compare sur place les prix actuels des denrees 
mentionnees dans cette inscription avec ceux de 
fdpoque dont se plaint son auteur, et j’ai constat^ 
que le prix noraial de la plus grande partie des ob- 
jets qui sont mentionnes dans cette legende depasse 
la valeur de ce qui, en 1 1 45 , paraissait dune cherts 
excessive. 

Ayant public dans le Bulletin de 1 ’Academie des 
sciences de Saint-Pdtersbourg et dans le Voyage de 
M. Brosset les resultats que m’a fournis l’examen 
des monuments de Nakhitchevan et d’Ani, je crois 
avoir dpuise tout ce que j’avais k dire sur les mo- 
numents musulmans du Caucase. 

3 juin x86i , 


NOTICE 

SUR CODAMA ET SES ECR1TS, 

PAR M. DE SLAKE. 

Abou’l-Feredj Codama Axi ,. fils de Djafer, fils 
de Codama, fils de Yezid, appartenait k une famille 
chretienne qui habitait la ville de Basra. II fit pro- 
fession de 1’islamisme entre les mains du kbalife ab- 
bacide El-Mo ktefi billali, qui monta sur le trone 
fan 289 de J’hdgire (902 de J. C. ), et qui mourut 
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1’an 295 (908 de J. C.). Codama remplissait A Bagh- 
dad une place 41 ev 4 e dans 1’administration , ets’ 4 tait 
particulierement distingue par ses connaissances 
dans les sciences de la comptahilitd et de la logique 
( mantec ). La purete de son style et 1 ’ Elegance de sa 
diction le mirent au premier rang parmi les philo- 
logues de 1 ’epoque. 11 monrut 1’an 33 7 de 1 ’hegire 
(948-949 de J. C.). II composa un grand nombre 
d’ouvrages dont voici les titres : 

, le Livre de I’impdt, en huit sections 
(lilt, stations, menazil ), auxquelles il en ajouta plus 
tard une neiivieuie. 

iolxib , I’A rt da commis ridacteur. « Ce traite, 

dit El-Mo lerrezi, le commentateur des Stances de 
Hariri, est parlage en sept menazil et renferme une 
foule de notions jusqu’alors eparses, etde renseigne- 
ments dont les hommes de bureau et les personnes 
qui cherchent A se faire un beau style ne sauraient 
se passer. Celui qui le lira ne manquera pas de 
reconnaitre le grand merite et le profond savoir de 
i’auteur. » 

Codama parait avoir fondu cet ouvrage en un 
seul avec le precedent, car le manuscrit que j’ai 
eu entre les mains porte, A la tete et A la fin de 
chaque section, les mots [sic) 
iolxJSl , Livre de I’impdt et art da commis ridacteur. 

IbUJil! oliS , le Livre des mots; apparemment 
un traite philologique. 

I j £>\ , les Fleurs du printemps; traite histo- 

rique. 
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^ &SUJU , Ze Premier Uvre du traite 
De Physica Auscultutione d’Aristoie. 

^-xl! le D 6 tersif du chagrin, q ui traite de la 

logique. 

J*x 4 - **U*=>, Traite des topiques. 

, le Livre des pays . 

oOU, Choix des podsies ; ouvrage dont El- 
Moterrezi parle avec le plus grand eloge. 

&wUmJ 5 , Traite d’ administration politique . 

p Vi . j £ T 1 j I J C-J ^ 1 . ^ ^ 1 , 

$piire renfermant la refutation des reproches f aits par 
Ibn eVMotezz a Abou Temmam. lbn el-Motezz 6tait 
c^lebre comme poete et comme litterateur. II fut 
mis k mort Tan 296 (908 de J. C.) , par Tordre du 
khalife Al-Moctader, contre lequel il avait conspire. 
Abou Temmam jouissait dune grande reputation 
comme poete, mais a present on ne le cormait que 
comme i’ auteur du recueil de fragments d’ancienne 
poesie intitule le Hamaga. 

Czyo , qui chasse les soucis . 

, qai dissipe le chagrin . 

jXi!! ^ ly* , la Thdriaque contre les tristes reflexions. 

, Falcimentum preecordiee sodalis. 
les Delices des occurs. 
j^LsJL! z>)j , les Provisions du voyageur . 

Ces six derniers traites etaient probablement des 
recueils d’anecdotes amusantes. 

Son pfere, Djafer, comptait aunombredes homines 
de plume les plus instruits, dont il fut aussi un des 
doyens. G’est k Abou Bekr Ibn el-Khatib , 1 ’auteur de 
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1’Histoire biograpbique de la ville de Baghdad , quo 
nous devons ce renseignement ; mais Ibn-en-Nedim , 
1’auteur du Fihrest, declare que ce fut un homrne 
de nulle consideration. Quoi qu’il en soit, Djafer, 
p&re de Codama, composa plusieurs ouvi’ages, et 
quelques ecrivains lui ont attribue celui qui porte 
le titre de YArt du commis rtdacteur; mais on sait 
positivement que ce traits a et6 public sous le nom 
de son fils L 

De tous les ecrits de Codama, rien ne reste 
excepte le second volume de 1’ouvrage intitule 
Livre de I’impot et art da commis rMacteur; il existe 
encore it Constantinople, dans la bibliotheque de 
Kuprili. Sur les huit sections qui composent 1’ou- 
vrage, les quatre dernieres seulement se trouvent 
dans ce volume. La liste des chapitres qui forment 
ces sections, et que je donne ici, fera connaitre les 
mati&res traitdes dans le second volume ; mais au- 
cune indication ne s’y rencontre qui puisse aider & 
determiner le contend du premier volume. II est 
toutefois permis de supposer que , dans cette partie , 
1’auteur s'etendait sur les connaissances necessaires 
aux ecrivains employes dans les bureaux du gou- 
vernement, et traitait aussi du style, de 1’expression 
des id6es et de questions grammatieaies et philoio- 
giques. 

Le manuscrit de Constantinople est assez bien 

1 Les sources que j’ai consultdes sout le Dictionnaire bibliographiqae 
de Iladdji Khalifa; le Fihrest; Idrici, dans fintroduction h sa geo- 
graphic; le commentaire des Stances de Hariri par El-Moterrezi > 
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ecrit et parait dater du vif sikcle de fh^gire. II est 
cependant tr&s-fautif : ie copiste a souvent neglige 
de mettre les points diacritiques sur les iettres ; 
quelquefois aussi il les a places a faux; il a meme 
supprimd et change des Iettres, surtout dans les 
noms de lieux, et alt^re quelquefois ces noms au 
point de les rendre m^connaissables. L’auteur avait 
toujours eu soin d^crire en toutes Iettres les 6non- 
ces des cliiffres qui figurent dans les tableaux de 
Timpot; mais cette precaution ne lui a pas servi, ie 
copiste s’6tant permis dy faire des changements que 
rien ne justifie. D’ailleurs , il a sltkr6 le texte en 
plusieurs endroits, en supprimant des phrases et 
peut-etre meme des paragrapb.es entiers. 

J’ai fait de nombreux extraits de cet ouvrage, 
auquel j’attache une grande importance ; je les ai 
traduits aussi exactement que cela me fut possible, 
et je soumets maintenant aux lecteurs du Journal 
asiatic/ue une partie de mon travail. Si je publie ces 
fragments avec toutes leurs imperfections , c est dans 
fespoir de porter les orientalistes et les voyageurs 
k la recherche d’un exemplaire complet du livre de 
Codama sur fimpot, de son Kitab el-Kharadj. 

LISTE DES CHAPITRES 11ENFERMES DANS LES QUATRE DERNIERES 
SECTIONS DU LIVRE EE L*IMp6t. 

SECTION V. 

Ch. i. Sur le bureau ( diwan ) de la guerre. 

ms. de la Bilal, imp. ancieri fonds, n° 1589 , fol. 43 verso; le No - 
cljoiim d’AbouT-Meliaden; la Geographic d*A b ul/Sda , tradui t e par 
M. Remaud , introduction , p. lx. 
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Ch. ii. Sur le bureau des ddpenses publiques ( ndfecat ). 
in. Sur le bureau du fisc (beit el-mal ). 

iv. Sur le bureau des ddpdches ( regail ). 

v. Sur le bureau des decisions imperiales ( taoukid ) l . 

vi. Sur 3e bureau dusceau (pour 1’expediti on des pieces 

officielles). 

vii . Sur le bureau du descellement (^ti,pour le dd~ 

pouillement de la correspondence), 
vm. Sur les monnaies, les dtalons etles poids;sur le 
bureau de la monnaie. 

ix. Sur le bureau d’appels a la justice du souverain 

( medhalim ), 

x. Sur inscription des cavaliers de la police et des 

recrues 2 . 

xi. Sur le bureau de la jposte ; sur les relais ( sikek ) et 

les routes , tant celles qui se dirigent vers Torient 
. que celles qui menent a I’occident. 

SECTION VI. 

i. Que Ton doit a Tastronouiie la plupart de ses con- 
naissances au sujet de la terre. Comment cette 
science nous a fait connaltre la forme de la 
terre, sa grandeur, ses dimensions, sa position 
et ses parlies liabitables. 

n. Sur la mani&re dtmt on divise (en sept climats) la 
parfie habitable de la terre. 

in. Sur 1’ emplacement des grandes mers , sur leur 6len~ 
due et les lies qu elles renfermenl. 

1 Ces decisions dtaient des rdponses faites par les souverains aux 
plaintes et aux requites qu’on leur avait prdsentdes. (Voyez la Chres - 
tomathie arabe de M. de Sacy, t. 1, p. i33. ) 

2 Le texte porte ibixf* C J. Le mot 

est employd par les historiens arabes des croisades pour designer 
des recrues , des nouvelles levies; mais je soupgonne qu’il porte ici 
une aulre signification et que le mot a un sens particulier 
dont j’ignorc la juste valenr. Dans un passage des Annalcs d’lbn el- 
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Ch. iv, Sur les monlagnes de la terre habitde, sur leur 
nombre el sur la grandeur de celles qui 

sont le mieux connues. 

v. Sur les fleuves, les sources et les lacs (^LLj) qui 

sont dans la partie habitable de la terre; sur 
leur nombre, leur 6tendue et leur grandeur. 

vi. Sur T empire musulman ; les provinces dont il se 

compose et leurs revenus. 

vn. Sur les frontieres du territoire musulman ; sur les 
peuples et les monlagnes qui les entourent. 

SECTION VII. 

^ i. Indication collective des diverses sources du revenu 

de 1’Etat ( wodjonh el-mal). 

ii. Sur le butin [fei) , c’est-a-dire le pays conquis par 
la force des armes. 

in. Sur les pays conquis par capitulation. 

iv. Sur les ter res de dime. 

v. Sur la mise en culture des terres vagues, et sur 

leur fermeture au moyen des clotures. 

vi. Sur les concessions a jouissance temporaire (< cataid ) 

et a perpetuity (?) (Llius). 

vn. Sur la repartition ( mocacema ) des impdts et sur 
leur assiette ( ) 1 . 

vm, Sur la capitation pay£e par les indigenes qui- pro- 
fessent un culle toldr^ par la loi. 
ix. Sur la dime aumoniere ( scidacat ) prylevde sur les 

Athir, an 267, on lit que Said Ibn Daledj fat alors employ 6 k Basra 
comme admin istrateur des hyiJfj Or comme 

le mot designe la capitation Impost sur les juifs , les deux 

autres termes indiquaient trfcs-probablement d’autres espfeces d’im- 
p6ts. Le mot signifie innovations ; d’aprbs un passage d’En- 

Nowelri, cite dans ma traduction de VHistoire des Berbers dTbn 
Khaldoun , 1. 1, p. 4i4 , la taxe appel^e devait servir k payer 

les percepteurs des contributions. 

I 1 Peut-etre faut-ii rendre ce mot par contributions cxtraordinaircs . 
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Ch. x. 

XI. 

XII. 
XIII- 


XIV. 


XV. 

XVI. 

XVII. 
XVIII. 

XIX. 


fcroupeaux de charaeaux, de boeufs et de mou- 
tons. 

Sur Temploi des quints du butin. 

Sur les mines, les trdsors caches et Targent enfoui . 

Sur les objets retires de la mer. 

Sur les sommes que les marchands doivent payer 
en passant aupr&s d’un (bureau de) percepteur 
de dimes. 

Sur les objets perdus et ramass6s , et sur les ani- 
maux 6gar4s. 

Sur les successions ah intestat, 

Sur les boissons (cj^ J. 

Sur les clioses d^fendues ( j^y*) . 

Sur Temploi de Targent provenant de la dime au- 
moniere. 

Sur les ( consequences legates des) diverses manures 
dont on conquiert des territoires et des villes l . 


SECTION VIII. 

j. Introduction a la section. 

n. Pourquoi la nourriture est n£cessaire a l’homme. 
in. Pourquoi les v6tements sont n^cessaires h Thomme. 

iv. Pourquoi Thomme est ported a propager son esp&ce. 

v. Pourquoi les hommes onl besoin d* avoir des villes 

et de s*y r4unir. 

vi. Pourquoi les hommes out besoin d’or et d’argent, 
N et pourquoi ils se servent de ces metaux dans 

leurs transactions comraerciales , etc. 
vn. Pourquoi les hommes etablissent des souverains ou 
des imams a la t£te de la communaut6. 
viii. Que IMtude de la science du gouvernement est uu 
devoir que les rois et les imams ne doivent pas 
n^gliger. 

1 Dans ies pays et les villes qui capitulent, les habitants conservenl 
la possession de leurs immeubles et peuvent en disposer h leur gre. 
Dans les villes etpays conquis par la force des armes, tons les im- 
meubles devierment la propriety dc TEtat, 
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Ch. ix. Sur les qualit^s personnelles qu'un souverain doit 
poss6der. 

x. . Sur les quality que les serviteurs du souverain et 

ses parents doivent poss^der. 

xi. Sur la nature des rapports qu un souverain doit en- 

tretenir avec ses sujets, afinde pouvoir accroitre 
le bien qu’il leur fait, 6viter des reproches et 
raffermir son pouvoir. 

xii. Sur le cboix d’un vizir ; sur les qualitds que les rois 

doivent rechercher dans leurs vizirs, et sur les 
privileges qu’ils doivent leur accorder. 

EXTRAIT N° I. 

SECTION VI. — Chapitre vi. 

SUR RES REVENUS DE L'EMPIRE MUSULMAN. 

Void d’abord les contributions fournies, de notre 
temps, par le Seouad. Nous prenons pour exemple 
celles de Fannie 2o4 (819-820 de J. G.), la plus 
ancienne dont on trouve les comptes dans les re- 
gistres consei'vds k la capitale (Baghdad). (On sait 
cjue) les bureaux (du gouvernement) avaient dte 
brulds Tan 2o3 , pendant les troubles qui eurent lieu 
dans cette ville, sous Fadministration 1 de Fdmir que 
Ton designaitpar le sobriquet d Ibn Zobeida 2 . L’ordre 
sum (dans ce tableau) est celui des lieux, k partir 
de la limite occidentale de ITrac. 

1 Litt. dans les jours. 

2 En Tan 2o3 de HuSgire, Ibrahim Ibn el-Mehdi, qui avait 6t6 
proclamd kbalife pendant Tabsence de son frfere El-Mamoun, s'en- 
fail de Baghdad, Ala suite des troubles que ses adversaires avaient 
excitds dans cette ville. On lui donnait le sobriquet ftlbn Chikla, 
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LIEUX. 

CORES 1 

DE BLE. 

CORES 

D’ORGE. 

DIRHEMS 

D’AitGEier. 

EbAnbar et le canal connu (sous le nom 




deNehrEi^a) . 

i i,8oo 

6 , 4 oo 

4oo,ooo 

Le canton de Meskin • • • 

3 ,ooo 

1,000 

i 5 o,ooo 

Le canton de Catrebbol 

2,000 

1,000 

3 oo,ooo 

Le canton de Baderaya - * . 

3 , 5 oo 

1,000 

1,000,000 

Le canal de Gbir yfci 2 

1,700 

1,700 

i 5 o,ooo 

Er~Roumecan < 

3 , 3 oo 

3 , 3 oo 

260,000 

Koutha * . . 

3 ,ooo 

2,000 

35 o,ooo 

Le canal de Derkit y iu 

2,000 

2,000 

200,000 

Le canal de Djonber yy*> yfci 

i, 5 oo 

6,000 

i 5 o,ooo 

Barousma Uwj^L el la riviere Malek 

3 , 5 oo 

4,000 

122,000 

Les trois Zab 4.&UI ♦ 

i,ioo 

7,200 

280,000 

Babel et Khatarnia J*>L 

3 ,ooo 

5 ,ooo 

35 o,ooo 


parce qtiil avail eu pour m&re une n^gresse nominee Ghikla. C’est 
de ce prince que Godama veut parler; mais , en le ddsigoant sous le 
surnom d'Ibn Zobeula,i\ la confondu avec le khalife El-Amin, fils 
de Haroun er-Reckid et de Zobeida , qui fut tu6 quatre ans avant la 
revolte dont il s’agifc ici. 

1 Selon 1 ’auteur du Gamous, le korr ou core dlrac dquivalait 4 six, 
charges d’ane ou h soixantc cafiz, Or, pulsque le cafiz contenait douze 
sad, et que chaque sad pesait cinq livres de douze onces , le core 
de grains devaifc pescr 3 , 6 oo livres de douze onces. 

2 Je conserve toujours borlliograplie du manuscrit, qdelle soit 
bonne ou fausse ; dans la transcription fran$aise , je donne les bonnes 
lemons quand je les trouve dans d’autres ouvrages. 
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LIEUX. 

COKES 

DE Bli. 

CORES 

D’ORGE. 

BIRHEMS 

d’augent. 

El-Felloudja-la-haute LJUlf . 

5 oo 

5 oo 

70,000 

El-Felloudja-la-basse (sic) JtLJf 

2,000 

3,000 

280,000 

Le canton de Nehrein • • * 

3 oo 

4 oo 

45,000 

Le canton de d’Axn et-Tamr j * J? 






3 oo 

4 oo 

45 ,ooo 

Le canton de . . . . . 

i, 5 oo 

1,600 

i 5 o,ooo 

Soura et. « . , . 

i, 5 oo 

4 , 5 oo 

250,000 

El-Birs superieur etELBirsinf^rieur 






5 oo 

5 , 5 oo 

160,000 


2,000 

2,5oo 

62,000 


Le canton de * • * 

1,000 

i,5oo 

44 , 000 


5 oo 

5 oo 

20,000 


2,200 

2,000 

3 oo,ooo 

yrr'^r- 

Eighar Yacfcin i j^la ib ^Lijf 

2,500 

2,000 

204,800 

Les districts de ICester fournis- 

saient, dit~on,dans les temps anciens, 
90,000 dirhems, ils fournissent main- 




tenant 

3 o,ooo 

20,000 

270,000 


Voila pour les districts du Seouad situes sur ie 
bord occidental du Tigre. Nous alions indiquer 
maintenant ceux qui se trouvent sur le bord oriental 
du meme fleuve, etnous les donneronsdansl’ordre 
ou ils se presentent, & partir du Tigre superieur. 




166 


AOUT 1862. 


GORES CORES [ DIRHEMS 



DEBLB. I D’ORGE. 


Canton de Sabour 

Canton de Radanein ^ 

Canton da canal de Bouc ^y yfcj 
Kalouadha et le canal de Binytijj <j3 1^ 

* 

....... ^3la. et El-Medinat el-Atica (Van* 

cienne ville) 

Roustoc-Badk 3Lju^^ (sic) 

Djeioula et 

cjs^y^ 

Ed-Deskira <>J f * 


El-Bendendjin (sic) 

Canton de 

En-Nebrouan sup&rieur 
En-Nehrouan central . 

Baderaya et Bakosaya lj Lj ^3b . 

Le district du Tigre ids* 3 o^^d’apr^s le 

r61e de Tan s36 Jjy oy£ <jLc 

Loy (jelis : t^ >ww Um oyx> 

QfaJs&Jj 

Le canal de , qui passe aupr&s de la 

vilie de. . . . oysJf oX 

En-Nehrouan inferieur 


3oo,ooo 

300.000 

100.000 

330.000 

2 ^ 0,000 

246.000 

100.000 
4-o,ooo 

60.000 

35.000 
120,000 

350.000 

100.000 
33o,ooo 


43o,ooo 
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De 14 rdsulte que la somme to tale des contribu- 
tions gUijl fournies par le Seouad , sans compter les 
sommes prelevees 4 Basra, & titre de dime aumo- 
ni&re ( sadacat ), monte & 117,200 cores de bid, 
99,721 cores d’orge et 8,095,800 dirhems 1 , 

Montant de la valeur des grains estimee au 
taux moyen, c’est- 4 -dire en assignant 4 un core de 
ble et a un core d’orge pris ensemble la valeur de 
soixante dinars d’or monnayd , le dinar valant quinze 
dirhems: ioo, 36 i, 85 o dirhems. 

Ce qui, ajoute au montant de 1 ’argent percu, 
fait 108,457,650 dirhems. 

Le montant de la dime aumonidre pergue 4 Basra 
la meme annde : 1,000,000. 

Somme totale des produits des contributions du 
Seouad , d’apres ladite estimation L <^c 

X n W nH ^*wll ( lis , d 1 J l Lt ■ Is 

1 i 4 , 457 , 65 o dirhems. 

Ayant fini avec le Seouad et les districts dont il se 
compose, nous allons passer A El-Ahouaz, province 
qui le suit immediatement du cote de 1’orient. 

El-Ahouaz 4)1 renferme sept districts dont le 
premier, 4 partir de Basra, est celui du Souc 

1 L’addition des cbiflres des deux tables donne en r^aliti un total 
de 116,000 cores debl6, 122,400 cores d’orge, 8, 655 , 800 dirhems. 
Les sommes y sont cependant ecrites en toutes lettres. C’est saus 
doute&la negligence du copiste que nous devons attribuer ces erreurs. 
Quoi qu il en soit, je regarde comme exactes les sommes tolales don- 
n< 6 es par , 1 ’ auteur ; cela me parait demontrd par les additions qui 
vont suivre. 
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(ou marchS ) d’El-Ahouaz ; puis, du cot 4 d’El-Me- 
dhai'jt-xit , vient le district de Nehr Tiri <4^ 

(sic)-, puis ceiui de Toster puis ceux d’Es- 

Sous , de Djondi-Sabour jjjU, , de 

Ram Hormozj>-o^ p!j et de Souc el-Atic <$***11 (iy* 
(sic). En prenant ie terme moyen et approximatif 
des contributions en monnaie d’argent ^ fournies 
par ces districts, on obtient 1 8,000,000 de dirhems. 

D’El-Ahouaz passons au Fars province qui 
se compose de cinq districts, dont le premier, k 
partir de la fronti&re d’El-Ahouaz, est ceiui d’Er- 
Reddjan u Wj-Jt ; ensuite viennent ceux d’Ardechir,- 
de Darabguird, d’Istakber, de Sabour, et les con- 
trees du littoral du Fars (lesquelles sont) : Mihrou- 
ban yUj , Sillibra yvkw , Djennaba Taouedj 
et Siraf Les contributions du Fars se 

payenten argentmonnaye et montent 4 24,000,000 
de dirhems. 

Apr&s le Fars vient le Kerman, dont les villes 
principales sont: Es-Sirdjan Djireftoj^&- 

et Bemm p*. Son port demer est Hormoz jy>j (szc). 
Le montant des contributions est de 6,000,000 de 
dirhems. 

Ensuite viennent les villes du Mekran qui de- 
pendent du Sind JUt Le Mekran payait 

chaque annee une mocatca iULUU (ou redevance 1 ) 
de 1,000,000 de-dirhems. 

1 Je crois que le terme niocatSa sert & designer la rente annuelle 
que Tusufruitier d’une concession ictd dtait tenu de payer an sou- 
verain* 
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Apres le Pars, du cote du nord, se trouve Isba- 
han, qui forme un district a part et qui paye, chaque 
ann£e, la somme de io, 5 oo,ooo de dirhems. 

A 1 ’est du Kir man est le Sidjistan, dont la caseba 
(ou capitale) s’appelle Bouzendj. D’apr^s son traite 
de capitulation, il paye une contribution (annuelle) 
de 1,000,000 de dirhems. 

Ensuite se trouvent les districts du Khoracan. 
Ceux qui confinent au Sidjistan et dont les noms 
sont Necef, Rokkhadj gj et Kabul ont ete 

x'anges quelquefois parmi les districts du Sidjistan , 
parce qu’ils touchent <k cette province. Les districts 
du Khoracan sont : Necef, Rokkhadj g , Kabul , 
Zahoh’stan y (sic), Et-Tabs Dehestan 

Herat sly 6 , Et-Talecan, situe a cote de ces 
deux derniers districts , Badghis 0J0 , 

Bouchendj , Tokharistan , Et-Taberan , 

Balkh, ijj-h pjU-, E.d-Dameghan , Oue- 

lachguird Bokhara jU 1 , Tous, El-Fariab 

cahjliJ), Ebrechehry^yl, .... . , Samarcand, 

Es-Chach, Ferghana, Osrouchna, Es-Soghd, Kho- 
djenda, Khouarzem, Isfidjab yUs^il, Et-Termid, 
Neca, Abiouerd, Merv, Koms En-Nouchdjan 
yLSyjJl, . . . jtwio, Kharoun et Necef. Les 

contributions payees par le Khoracan, fan 2 si 
(836 de J. C.), & la suite de la repartition faite par 
Abd- Allah Ibn Taher yy j* 

j-jaIL yj , jointes aux sommes provenant de la 
vente des captifs, du butin et des toiles(?) , 

montaient & 38 , 000, 000 de dirhems. 

1 2 


XX. 



170 AOtJT 1862. 

Apr&s avoir parle du Khoragan , (province) de 
l’orient, dans laquelle sont situ ties les places fron- 
tieres (qui pro lege n t le pays contre les a toques) des 
Turcs, et qui forme 1 ' ext re me limite du territoirc 
musulman de ce coteda, nous passerons aux pro- 
vinces de 1’orient qui, par leur position , se trouvent 
ficartees de la direction septentrionale , et nous com- 
mencerons par Holouan. 

Le district de Holouan fut reuni d’abord k ceux de 
1’Irac, mais ensuite il fut adjoint k ceux d’El-Djebel, 
dont voici les noms : Mah el-Koufa, Mab el-Basra, 
Adherbe'idjan, Hamadan, El-Eigharein, Comm, 
Macebedan ylOsjtwU et Mihredjan-Cadec 

Ces districts se rattachent a (la province d’) 
El-Djebel et payent chacun leurs contributions a 
part JwuaAxJ) (On les classe ainsi: ) Mab 

el-Koufa et ses casebas, e’est-a-dire, Ed-Dinaouer, 
caseba (cbef-lieu) des cantons sup^rieurs 
jlsAIJ, et Carmacin, caseba des cantotis inf^rieurs. 
Le Mah el-Koufa a pour limites, a l’ouest, les pro- 
vinces de Holouan; au sud, les provinces de Mac 4 - 
Mdan ; & 1 ’est, les provinces de Hamadan , et au nord , 
les provinces de 1 ’Adherbeidjan. Ses contributions, 
estim^es au terme moyen, montent k 5 , 000,000 de 
dirhems. 

Mah el-Basra et ses casebas, Nehaouend [sic) 
et Beroudjerd ays-jyj. Ses contributions, estim^es 
au terme moyen, sont de 4, 800, 000 dirhems. 

Hamadan; ses contributions, au terme moyen, 
sont de 1,700,000 dirhems. 
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Maedbedan et ses villes y Es-Ctiirouan y t 3 1 
et Adherbe'idjan; ses contributions montent A 
i , i 00,000 dirhems. 

Mihredjan-Cadec (sic) et ses casebas, 

Es-Se'imera Sj-ah^oJI et b Ses contributions, 

estimees au terme moyen, sont de 2,200,000 dir- 
hems. 

El-Eighare'in , terres siludes dans divers districts , 
ont pour casebas El-Keredj et El-Meredj 

^ll. Leurs contributions, annee moyenne, sont de 

3.100.000 dirhems. 

Comm et Cacban. Leurs conti'ibutions se payent 
en argent monnaye et peuvent etre .estimdes, au 
terme moyen, A 3 , 000, 000 de dirhems, 

Adherbeidjan , le district d’Ardebil , Mex'end , Djo- 
rouaan y!_jj.=- et Ouadnan ont pour caseba la 
ville de Meragha Leurs contributions, au 

terme moyen, sont de Zi, 5 oo,ooo dirhems. 

Er-Rei forme un district A part. II est situd du 
cote de I’orient et touche aux limites du Hamadan. 
Denbaouend lui est annexd. Ses contribu- 

tions montent a 20,200,000 dirhems. 

Le district de Cazouin paye , d’aprds le role 
de fan 237 ( 85 i -852 de J. C.), la somme de 

1.628.000 dirhems. 

Coumis est situd au nord d’Er-Rei. Ses villes sont 
Ed-Dameghan et Sidjistan. Les contributions sont 
de 1 ,i 5 o, 000 dirhems. 

Djordjan est situe au nord-est de Coumis. (II a 

1 Le nom est omis. 
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pour chef-lieu) Djordjan-la-caseha. Ses contributions 
montent a 4, 000,000 de dirhems. 

Taberistan estla plus septentrionale {de ces pro- 
vinces). Ses villes sont Amol et Saria. Da pres le 
role de 1 ’an a 34 (8/18-849 de J. C.)il paya en con- 
tributions la somme de 1 , 1 63,070 dirhems. 

Immediatement 4 1 ’orient de Taberistan se trouve 
le Darend des Turcs ; au nord sont situ 4 s . . . 
f et Et-Tailecan 1 . 

Ayant maintenant trait 4 d es provinces orientales , 
nous en reviendrons aux provinces occidentales. 
Les premieres, 4 partir de l’Eupbrate, sont Tekrit, 

yUfcjdalt, Es-Sinn q^JI, et El-Bouazidj. 

Leurs contributions, estimees au taux moyen, sont 
de 1,700,000 dirhems 2 . 

Immediatement apr&s viennent Mosul et ses de- 
pendences. Autrefois, Chebrezour, et 

. . . en faisaient partie, mais elles en furent 

distraites pour former chacune un district 4 part. 

Chebrezour, ..... (sic) yUiLaJi et 

'dependances de Mosul, fournissaient une contribu- 
tion ouedhifa quimontait a 2,760,000 dirhems. 

Les provinces situ^es sur la rive occidentale (du 
Tigre) et qui dependaient de Mosul etaient celles 
d’El-Djezira, de Ninive, d’El-Merdj et le lerritoire 

de eyJsjv. Celles de la rive orientale etaient 

El-Haditha , Harra , El-Hilla -xk-sJ! , 

... (j^aas>-, El-Hannana L*Ji, Ed-Di- 

1 L’imp6t nest pas indiqu6. 
a Le manuscrit porte 700,000,000. 
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iiaouer, . . . et Ouacit. Elies foui'nissaient une 
contribution de 6,3 00,000 dirhems. 

Immediatement au nord de la province de Mosul 
se trduvent celles de Ferida ^Ovjjj et Benda 
Dans (celle-ci (?)) est situe le Djebel el-Djoudi (i’A- 
rarat) , montagne sur laquelle vint s’arreter 1 ’arche 
de Noe. Elle a deux casebas, dont 1 ’une s’appelle Dje- 
zira Beni Omar, et l’autre, Masourin Dans 

celle-ci se.fabrique tout le sel qui se transporte en 
Irac dans des bateaux. Les contributions de ces 
provinces montent, ann^e moyenne, & la somme 
de 3,200,000 dirhems. 

A cote de ces provinces se trouve le Diar Rebia, 
qui se compose des districts suivants : Beled, . .... 

Nisibin, Dara, Maridin, Kefr-Toutha, le 
tell (ou colline) appele Sindjar, Ras el-Ain et El- 
Khabour. Cette province paye en contributions, y 
compris les ihtisabat cal»Lw-Xs»-t 1 , une somme qui 
monte k 4 , 635 ,ooo dirhems. 

Immediatement au nord de Diar Rebia se trouvent 
les districts d’Erzen et de Meiafarekin. Ils four- 
nissent, annee moyenne, une contribution qui 
monte k 4 , 100,000 dirhems. 

Ensuite se trouve le pays de Toroun tjjj-b , qui 
forme une des provinces de 1 ’Arm^nie. Le seigneur 
de ce territoire paye une mocatda (ou redevance) 
annuelle de 1,000,000 de dirhems. 

Derri 6 re Toroun, du cote du nord, est situe le 
pays d’Arm^nie. II renferme les districts suivants r 

J Jc nc connais pas la nature de cet impot. 
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Hazran De'ibol Berzend Siradj 

^Sj-w, Ardjich (jS*Aa»yl, Kbalat, 

Es-Sisedjan yLa^uJI, (jld, Calicala et . . . 

1 don t la caseba ge nomme Necheva 
Les contributions de 1 ’Armenie se payent en mon- 
naied’argent etforment, annee raoyenne, la somme 
de 4,ooo,ooo de dirhems. 

Viennent ensuite les districts de Diar Moder. A 
1 ’occjdent se trouvent Er-Roha, Harran, Seroudj , 

, Tell-Maouzen, le 

MdSj des Beni Temim, les villes d’El-Forat, 

sur le bord de 1 ’Euphrate et puis, 

sur la rive occidentale de 1 ’Euphrate , les districts 
(des rivieres) Ei-Heni et El-Meri ^U. Les 
contributions de Diar Moder sont, au terme moyeu , 
de 6,000,000 de dirhems. 

Reunissons les noms des districts occidentaux, je 
veux dire, de ceux qui ne sont pas situ4s vers le 
nord, mais vers 1 ’ouest. Le premier est Hit, puis 
Aana, Er-Raheba , Kirkiciy a et d’autres qui se trouvent 
dans la meme direction , jusqu ’4 la limite de Diar- 
Moder. G’est 14 ce qu’on appelle les Districts de la 
route de I’Euphrate. .Leurs contributions montenl a 
2,700,000 dirhems. 

Apr&s Diar-Moder et du cot 4 de I’occident, sont 
si tubs les districts du Djond de Kinnisrin et des 
Aouasim , qui font partie de la Syrie. Les villes de ces 

1 Selon le dictionriaire g6ograpbique intituM Meracid-el-Ittild , oe 
nom doit a’^cnre ^L*yu*J* Je ne sais comment il faut ic pro- 
noncer. 
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districts sont Alep , Antakiya et Menbedj. Leurs con- 
tributions se payent en or monnaye et montent a 

3 60.000 dinars (somme qui 4 quivaut a 5 , 4 oo,ooo 
dirhems. ) 

Immddiatement a cote de ces districts sont ceiix 
de Hims (Emesse) en Syrie. Ils payent en contri- 
butions 1 18,000 dinai’s (1,770,000 dirhems). 

Puis se trouvent les districts du Djond de Damas 
en Syrie. Leurs contributions montent k 1 20,000 di- 
nars (1,800,000 dirhems). 

Ensuite viennent les districts du Djond du Jour- 
dain en Syrie. Ils payent en contributions 1 09,000 di- 
nars ( i, 635 ,ooo dirhems). 

Ensuite se trouvent .les districts du Djond de 
Filisiin (la Palestine) , dont les villes principales sont 
Er-Ramla et Beit el-Macdis (Jerusalem). Leurs con- 
tributions se payent en monnaie d’or et montent a 

196.000 dinars (ce qui equivaut & 2,925,000 dir- 
hems). 

Passons aux districts et cantons deMisr(le Vieux- 
Caire) et d’El-Iskenderiya (Alexandrie). Ceux que 
Ton regarde comme faisant partie du Said (la haute 
Egypte) sontEl-Feioum, Minf,.Oucim , Es-Cher- 
kiya, Delas, Bou-Sir, . . . Ahwas , 

... Behnesa . .... , Taha, 


El-Ochmoune’in , ss_>r“ , Ansina 

, Soyout, Cahcaoua Ikh- 


mim, Ed-Deir, Abcha'ia ajUJ!, Gaou «>l», Kina <£-», 
Dendera(P) SjL>s, Manfelout (?)Lj-«*>, Luxorj^Aj^l , 
Erment, Assna . Adfou et Osouan. Ceux 
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de ia Basse-Terre (la basse lilgypte) sont : Sakara 

, Iblil J-»Lj Et-Tour 

. . . Aj! , . . . . . 0 ljU> , . . . , . . . , El-Fa- 

rema U^i!, . . . Lw^w, Dimyat (Damiette) Tinnis, 
Menout t Touwa s>L , Sakha Ls£, Tida s»Xxj, 
El-Afrahoun Nakiza oy*.x>, El-Arich, ... 

Ux*j , El-Ca'is u-waJI, . . . Ed-DoyourjjjAlJ, 

. . . Iko, , . . tuyj*-, Mariout, . . . Jo*-*, 

... ... oojSj , Akhnou , Rechid 

(Rosette) Ju^y, ct Les contributions de 

tous ces districts se payent en or et montent & la 
somme de 2,5oo,ooo dinars (ce qui equivaut a 
37 , 500,000 dirhems). 

Au del5 de Barca se trouve El-Cairouan 1 . 

II nous reste k mentionner d’autres contrives dont 
nous n’avons pas encore pa rid , celles qui forment 
les provinces du sud. Ces contrbes sont : 1’Irac, le 
Nedjd, le Hidjaz, la Mecque, Mbdirre et les pro- 
vinces duYbmen; puis, du c6te du sud-est, les pro- 
vinces d’Omttn, d’EI-Yemama et d’El-Bahre'in. 

Le Nedjd commence k la limite meridionale de 
1’Irac, limite marquee par (le lieu nommd) El- 
Odhexb tjAjdvJ! , et se prolongeant en ligne droite 
jusqu'd El-Ghour. Du cote de 1’occident, la limite 
(du Nedjd) commence 5 Es-Semaoua, qui est le 
marehe du Yemama. La plupart des districts dont 

1 L’impot rfest pas mentioning. 11 est trbs- probable qu’& eette 
epoqne la dynastic des Agblebides, qui r^gnait k Cairouan, n’en 
payait pas, LTEspagne ne payait rien*, elle formait alors nn empire 
incMpendant gouvernd par les Omeiadcs. 
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se compose leNedjd sont inhabites. Dans cette pro- 
vince se trouvent ies deux fameuses montagnes de 
Tai et ies sources appartenant a J a tribu qui porte 
ce nom. Le Ghour marque ensuite ia limite du 
Nedjd (laquelie s’etend) jusqu’d ia frontiEre du Te- 
hama.' (Le Nedjd) renferme des cantons dont ies 
uns s’appellent des mikhlafs et ies autres des ards 
ijojjt. Tels sont Lina, El-Amc, Nedjran, ... Ei- 
Menazii, Okadla, Et-Taif, Bicha, Djorech 
Tebala, ... Es-Cherat, ies Ard de 

Mediae , (ville) dont ies districts et cantons sont 
sains et fertiles , Yathrib, Teima, Doumet el-Djen- 
del, El -Ford , Dhou’J-Meroua, Ouadi’l-Gora , 
Medyen, Khaiber, Fedek, Cora-Oraina 
. . . xjU , Rohat LUij , Es-Seiala Er-Rakhma 

. Gborac El-Ak-hal.Toutes ces iocalites 
reunies s’appellent El-Haremem; leurs contributions 
montent d 100,000 dinars (somme equivalente d 
i, 5 oo,ooo dirhems). 

Au sud de cette province se trouvent les districts 
el mikhlafs du Yemen , savoir : le mikhlaf de Sanaa , 
celui de Saada, celui de Chaker U», Gliom- 
dan(?) Sodd Djofi Aden, Ma- 

reb, Hadramaout, Khaoulan, . . . Es-Selif, 

El-Maafir, Yahsab, Zebid, Akk J-i t, Djazan (?) h*-, 
Michar . El-Amloul , Timar jl-eo , le mikhlaf 

des Beni Amer, Hemdan, 

Es-Cbiher. Ces districts fournissent, en monnaie 
d’or, une contribution de 600,000 dinars (qui Equi- 
valent a 9,000,000 de dirhems). 
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El-Bahre'in renferme les cantons de , 

de Djoatha d’El-Khatt, d’El-Catif, de 

jr LJ\, de ... pj-.de , d’Ed-Darein 

et de Les contributions fournies par le 

Yemama et ie Bahrein , telles qu’elles se trouvent 
inscrites sur 1’etat J'-i 1 dresse par Ibn el-Modebber 
pour 1’an 287 ( 85 1-852 de J. C.), se payaient en 
monnaie d’or et montaient 5 5 2 0,000 dinars (ce 
qui (iquivaut a 7,800,000 dirhems). 

Le mocatea d’Oman se payait en or monnaye et 
montait it 3po,ooo dinars (4,5oo,ooo dirhems). 

Toutes ces provinces font partie de i’empire 
musulman , et nous en avons indique ]es contribu- 
tions en les estimant au terme moyen. Si, de nos 
jours, certaines locality fournissent des contributions 
dont le montant est inferieur 4 celui d’autrefois , it 
ne faut pas y faire attention, ni en adopterle chiffre 
commebase (de calcul).Ces differences proviennent 
du defaut d’exactitude et du manque de fermete (de 
la part des percepteurs). Pour les autres localites qui 
ne sont pas indiqudes ici , on a refuse de nous com- 
munique!’ les chiffres de leurs contributions; mais 
ils doivent ctre analogues 4 ceux deju indiques 2 . 
Nous rdunissons ici toutes ces sommes afin de per- 
mettre au lecteur de les examiner plus facilement. 

1 Le mot JL<f se trouve employ^ avec cette signification dans les 
ProUgom&nes d'lbn Khaldoun, page 221 de la premiere partie de 
redilion de Paris. 

2 Ici je traduis par conjecture le passage trbs-ohscur dont voici 

le texle et la traduction lilUrale: \o »- ^-3 JjLlf 

LaJ f cl le rcslCj (jaon empcchc [de voir ) , suit la memo voic. 
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II y ad’abord en monnaie d’or 4,920,000 dinars 1 , 
ce qui fait, en estimant le dinar 4 quinze dirhems, 
la somme de 73,800,000 dirhems. 


RECAPITULATION. 

Dirhema, 

Le Seouad 2 3 * * 8 1 oo,o 3 o,ooo 

El-Abouaz * 23 , 000,000 

LeFars 24,000,000 

Le Khora§an, . 37,000,000 

Mali el-Koufa 5 , 000, 000 

Mihredjan-Cadec [sic) ...... 6 3 , 100,000 

Comm et Cachan , . . 3 o,ooo,ooo 

Er-Rei et Denbaouend (sic)*, 20,080,000 

Coumis. , . i,o 5 o,ooo 

Le Taberistan 4,280,700 

Chehrezour et Ql*jLaJf 2,760,000 

Diar Rebia 9, 635 , 000 

et Toroim. . 1004300 

Amid 2,000,000 

Les cantons de la route de TEuplirate 2,700*000 

Le Djond de Hims, 2,018,000 dinars 30,270,000 

Le Djond de Filistin, 2,069,000 dinars 3 o, 885 ,ooo 

Les Haremein, 100,000 dinars i, 5 oo,oqo 

Oman, 3 oo,ooo dinars. 4 , 5 oo,ooo- 


1 Je ne trouve que 4, 382, 000 dinars. Au reste, le manuscrit ne 
nous four nit pas Taddition des dirhems. 

2 Dans cette recapitulation , la liste des provinces, 1 ’ordre de& 
noras et les chiffres des contributions ne s’accordent pas avec les 
indications donntes. L’ auteur parait I’avoir substitute par rat- 
garde h celle qu’il avait eu Fintention d'offrir 4 ses lecteurs, ou bier* 
le copiste l 1 aura alttrte avec une bardiesse inexcusable. 

3 Le copistc, cn tcrivant cette sorarae, a mis dinars au lieu de 

dirhems . 

* Le eopisle a dcrit ajUvAj h la place de mL* 
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Dirhems. 

(Le nom manque ) » > . . 200,000 

Le Kerman. 1,000,000 

Holouan 700,000 

Mas^bedan . . 1,200,000 

El-Eigharem 3 , 800, 000 

L’Adherbeidjan 4 > 5 oo,ooo 

et Abher 1,828,000 

Djordjan * 4 >000,000 

Tekrxt, ... Es-Senn et El-Bo uazldj. 900,000 

Le district de Mosul 6 , 3 oo,ooo 

Erzen et Me’iafarekm * 4 > 200 ,oog 

L’Arm6nie * * 4 >ooo,ooo 

Diar-Moder 6,000,000 

Kinnisrin etles Aouasim, 3 60,000 dinars. . . . 5 , 4 oo,ooo 

Le Djond de Damas, 1,600,000 dinars 2 , 4 oo,ooo 

Misr et Alexandrie, 2,600,000 dinars ....... 37,600,000 

Le Yemen, 600,000 dinars 9,000,000 


Ea capitation payde par les individus de la capi- 
laje, Dar es-Selam (le sdjour du salut, Baghdad), 
qui appartient k Tun ou ii 1 autre des cultes tolerds, 
entre pour quelque chose dans ces contributions. 
EHe rappotte 200,000 dirhems. 

On raconte que Kisra-Perviz (Chosroes II) fit 
etablir la statistique de son royaurne 

dans la dix-septidme annde de son rdgne 
(619 de J. G.). II possddait alors les districts du 
Seouad et toutes les autres provinces que nous avons 
nommdes, celles de Toccident exceptdes. De ce 
cote, (la ville de Hit) marquait la fronti&re de sop 
empire. Les provinces occiden tales dont nous avons 
donne les noms etaient alors au.pouvoir des Grecs. 
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Les impots recueillis par Kisra se composaient de 
720,000 mithcals (dinars) en or monnaye, et 
600,000,000 de dirhems en argent. 

Je crois, dit Godama, que ces pays sont encore 
aujourd’hui dans le meme etat oil Ms etaient (1’an 
de I’hegire 20 4); ie sol en est encore fertile, et la 
population n’en a pas disparu; mais pour les bien 
administrer, il faut un homme qui ait toujours la 
crainte de Dieu devant les yeux et qui se distingue 
par son instruction, son esprit d’dquite et son de- 
sinter essement. 

FIN DE L’EXTBAIT. 

Voici les renseignements les plus importants que 
nous pouvons tirer de ce document : i°En 1 ’an 6 1 9 
de Jesus-Christ, le montant des impots payes par 
I’empire persan k Chosroes II depassait trois cents 
millions de francs; 2 0 En fan 820 de Jesus-Christ, 
sous le regne d’El-Mamoun, le revenu du khalifat 
de i’Orient depassait un milliard de francs. 

M. G. de S. 
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NODVELLES ET MELANGES. 

wrgiQrsT — 

SOCIETY ASIATIQUE. 


PROC&S-VERBAL DE LA SEANCE DU 11 JUILLET 1862. 

La stance est ouverte ahuit lieu res par M. Reinaud, pre- 
sident. 

II est donn£ lecture d’une lettre de M. E. Pichard, en re- 
merciment de sa nomination comme membrede laSoci£t6. 

Le Consul procede au renouvelleruent de la Commission 
du Journal,; les membres actuels sont re 41 us. 

OUVBAGES OFFERTS k LA SOGIETE* 

Par lauteur. Catalogo de los Codices arabigos adquiridos 
en Teluan por el gobierno de S. M. formado por don Emilio 
Lafuente y Alcantara. Madrid, 1862 , in- 4 °* 

Par Tauteur. Sur quelques monnaies houlagouides , par 
M. Fr. Soret. (Tirage a part du Journal dela Socidt6 oriem 
tale allemande.) 

Par Pauteur. Lettre d M. Chalon sur les mddailles luddites 
ou peu connues de la Mdsene , par M. Victor Langlois. 
Bruxelles, 1862, in-8°. 

Par Fauteur. Le pays de Tanduc et les descendants du prStre 
Jean, parM. G. Pauthier. Paris, 1862 , in-8°. 

Par l’lnstitut. Bijdragen tot de Taal- Land- en Volkenkunde 
van Nedevlandsch Indie . Vol. IV, cah. 3 , 4 * 5, Amsterdam, 
1862 , in*8°. 
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Coup D’Oeil sun les monnaies musdlmanes , par Djevdet-llfcndi 
(traduit sur le texte turc, par M. Barbier de Mbymrd). 

Le fragment dont je pr^sente 3a traduction est tir£ d’un 
ouvrage en cours de publication a Constantinople 1 , et qui est 
du iriniliative £clair4e de feu Reschid-Pacba. Djevdet-Efendi, 

1* auteur de ce livre, un des membres les plus instruits du 
conseil sup^rieur de I’instruction publique , s’occupe depuis 
dix ans cfbcrire Fhistoire de I’Empire Ottoman, a partir du 
traits de Kainardjeh jusqu’a la destruction des janissaires 
par Sultan Mahmoud (1826). Toucher a fhistoire contem- 
poraine est une entreprise delicate , et souventperilleuse dans 
ious les pays, a plus forte raison en Turquie, ou les prero- 
gatives du trdne, le fanatisme religieux et des prejug^s s<$cu- 
laires orient mi31e entraves au libre examfcn. Djevdel aborde 
ces difficult^ avec une habilet6 , el , on peut le dire , une fran- 
chise dignes d’&oges. 6cartani respectueusement la personae 
m6me des sultans, c’est a leurs v&airs et a leurs conseillers, 
et, comme on dit en Turquie, au ma-lein> quil demande 
compte des actes dont les consequences ont si souvent 
desastreuses pour son pays. Nous n avons pas a apprecier ici 
la valeur de son livre; mais pour quiconque a parcouru les 
s&ches annales de Naima et de Va$if , fintroduction de la 
critique, dans fhistoire ottomane, est une heureuse innova- 
lion, qui m^rite d’etre salute comme un progres veritable. 
Souhaitons que fceuvre de la civilisation europ^bnne ne se 
borne pas ace r^sultat. L’etudedes antiquites musulmanes, 
et surtout des medailles , due a la meme influence civilisa- 
trice, n’est encore qu’un essai timidb chess les Osmanlis; 
mais, encoui’agee par le Gouvernement, elle ne pourrait que 
se developper et cooperer utilement aux recbercbes du monde 
savant. Peu de personnes sans doute, meme a Constanti- 
nople, soupgonnaient l 7 existence de la collection de Sublii- 
Bey, dont Djevdet nous decrit les richesses. Plusieurs m£~ 

1 Nous avons public deja un extrait de la chronique de Djevdet dans ce 
recueit, numero de juin 1862, p. 5 o 5 et suiv. 
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dailies de cette collection sont, il est vrai , connues en Europe 
depuis longues ounces ; touteiois les explications donn^es par 
1’auteur sonfc de nature a fixer la leclure des monnaies cou- 
fiques ou d’autres pieces des premiers siecles de 1’islam; 
enfm, sa description rapide, mais complete, de la fabrication 
mondtaire en Turquie, est une page a ajouler a 1’Hisloire 
de Hammer. 

G’est ce qui m’a d^termin6 a offrir la traduction de ce 
passage aux lecteurs du Journal asiatique, en regrettant que 
la publication si r6cente_de Touvrage be m’ait pas permis 
dy joindre le texte, que j’ai d’ailleurs suivi d’aussi pres que 
possible. 

«A la naissance de I’islam, les Arabes, vivant encore a 
fiytat nomade et dans toute la simplicity de la loi religieuse 1 , 
ne s’occuperent pas de la fabrication des monnaies ; celles 
qui etaient alors entre leurs mains continuerent a circuler 
comme par 3e pass6 , et leur valeur d^pendait surfcoul de leur 
poids. Les dirhems et les dinars, qui avaient cours a cette 
ypoque, ytaient a 1’effigie des rois perses, des mages ou des 
souverains de Unde et de Byzance. Sous les quatre premiers 
khalifes, et au commencement du r&gne des Om^yades, les 
soins de la conqu6te et de la guerre sainte firent encore ne- 
gliger Tart de battre xnonnaie. Cependanl quelques-uns de 
leurs agents et de leurs gouverneurs dans les provinces orien- 
tales de lempira firent fabriquer des pieces d’ argent avec 
une l^gende arabe, mais analogues, quant a ia forme, aux 
mydailles pehlevies des Sassanides, c’est-a^dire portant sur 
Tune des deux faces leur nom en lettres arabes , et dans une 
l^gende concentrique les prieres lesmeleh et tehlil 2 . J’en ai vu 
un grand nombre, et je citerai ici les plus anciennes parmi 
celles que j’ai examinyes : 

1 Djevdet-Efendi ne fait que copier ici un passage des Prol<$gomertes 
d’Ibn Khaldoun (section in, p. 127, delMdition de Boulat), dont Siivestre 
de Sacy a donnd la traduction dans le tome II de sa Ghrestomathic arabe, 
p. 281. 

3 Voyez 1’explication de ces deux formules dans 3e Tableau de V Empire 
Ottoman, de Mour, d'Obsson , t. II, p. 1 7 et 1 13. 
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i° Une monnaie coufique, frappde a Herlek ( esLiyb) , 
chef-lieu <Tun district du Tabarestan, dans Tann6e 28 de 
I’h^gire (648-649), dont la l^gencle circulaire portait^puj 
3^ aw I, All nom de Diea, rnon maitre . 

2 0 Une monnaie coufique de Tan 07 (657-668), sousle 
khalife Ali, dont la legende circulaire eiait «wf J!^, I* amide 
Diea. 

3 ° Deux monnaies coufiques de Tan 38 et 39 ( 658 - 6 60) , 
ornees de la legende circulaire du n° 1 : An nom de Bleu, 
mon maitre . 

4 ° Une piece frappee a Darabguerd, Ban 60 (678-680), 
etune autre a Yezd, Tan 61, avec les mots coufiques bismil - 
lah, traces circulairement, et sur Tune des faces, en Jettres 
pehlevies , Abd Allah, Jils de 

Zobeir, prince des croyants . 

5 ° Plusieurs pieces coufiques, frapp^es a Bessa en 78 
(697), portant sur 3 e champ le nom de El-Haddjadj ben 
Yonpef, et en legende circulaire: aw! S\ «Jf $ a»[ iwo 

aw[ , Aii nom de Dieu; il ny a d* autre Diea cjae 

Dieu V unique : Mohammed est Vapotre de Diea. 

6 ° Trois pieces de Tan 122, 124 et 127 (de 739 a 746) , 
portant en caracleres coufiques le mot^F, Omar, nom d’un 
sipehbed, c est-a-dire d'un chef des troupes prdposees a la 
garde des frontieres dans le Tabarestan. 

7 0 Une piece, la plusmoderne de toules, frappee Tan 137 
(764-765), avec le nom en lettres coufiques de Suleiman, 
qui &tait un des 6mirs du Tabarestan. 

Toutes ces monnaies appartiennent a un amateur distin- 
gue, mon ami Subhi-Bey-Efendi , qui possede une curieuse 
collection d’ an liquids , et principalement de monnaies orien- 
tales. G’est chez lui que je les ai examinees une a une, et que 
j’ai d^chiffire les caracteres coufiques de leurs legendes. Mal- 
heureusement le mill6sime et le nom de la ville ou elles out 
et.6 frapp^es sont en caracteres pehlevis. Ne connaissant pas 

j 3 
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cette langue, j’ai du consumer quelques* personnes dont lex- 
p&rience a cel 6 gard est gen&ralement reconnue. Dans la 
pi&ce n° 4 , par exemple, c’est d’apres leur autorit& seule- 
ment que j’ai traduit par Aid Allah lenZobeir, etc . les deux 
lignes pehlevies de i’exergue. 

Les pieces de ce genre ne peuvenf pas 6 tre consid&r&es 
comme 3a monnaie officielle des musulraans a cette epoque; 
elles doivent leur origine, je le r£pete, a des gouverneurs de 
province qui les fabriquaient pour faciliter les transactions 
commerciales. Les savants s’accordent a reconnaitre que la 
premiere Emission d’une monnaie ayant cours dans tout 
I’empire remonte a 3a dynastie des Qm&yades , et a pour 
auteur El-Haddjadj. Get &mir, ayant et& nomm& go uverneur 
de ITrak par le khalife Abd el-M&lik, y fit fabriquer de Ja 
monnaie, en vertu des ordres du khalife, Tan 78 (6g4) selon 
les uns \ Tan 76 selon 3es autres. Cette monnaie ne tarda 
pas a 6 tre regue dans tous les Etats rousulmans; cependant, 
jusqu’a cejour, je nen ai jamais vu avec Tune des deux 
dates precit&es. Les plus anciennes monnaies om&yades qu’il 
m’a possible d’examiner sont : 

8 ° Une piece d’or, portant sur leavers, en letlres cou- 
fiques : II ny a de Dieu que Dieu V unique; il 11 a pas d’associe 
(formule du Schehadet ); en l&gende circulate : Mohammed 
est Yapotre de Dieu ; c' est Dieu qui V a envoy d avec la direction 
et la vraie religion pour la manif ester au~dessus de toute autre 
(Koran, ix, 33) ; au revers : Au nom de Dieu, ce dinar a 6t6 
frappd Van 7 8 (697-698). 

Des amateurs d’antiquit&s inont affirm^ que Ton posse- 
dait, au cabinet des medailles de Florence, une piece cForau 
mill&sime de Tan 77 deTh&gire. 11 est, je crois, impossible 
de trouver une pi&ce d'or musulmane plus ancienne que cette 
derni&re, si ce renseignexnent est exact. Quant aux pi&cea 
dargent au mill&sime de 78 , je s'ais, par le temoignage de 

1 Ibn Khaldoun croit que cette mesure fut prise Tan 74. (Cf. Chrestomathie 
arabe, he. laud . et les remarques de Fraehn, Journal asialique , avril i 8 a 5 * 
p.396.) 
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plusieurs numisraales , qu’il en existe , mais je n’cn ai jamais 
rencontre. 

9 0 La plus ancienne monnaie coufique en argent que j’ai 
vue , portait sur une face : II ny a de Dieu que Dieu V unique ; 
il na pas d’associd; en l6gende circulate : Au nom de Dieu, 
ce dirhem a etd frapp e d Basrah , Van 79 ( 698 ); sur 1 ’autre 
face : Dieu est un; c’est le Dieu kernel, il na pas enfanid el na 
pas dtd enfantd; il na pas d’dgal (Koran, surate gxii) ; et tout 
autour : Mohammed est VapStre de Dieu , c’est Dieu qui Va en- 
voy d avec la direction, etc . (Koran, ix, 33 ). 

Toutes les monnaies d’or et d’argent de 3 a dynaslie des 
Om6yades, jusqu’a la chute de cette famille en i 32 (janvier 
760), du moins celles qui ont dtd soumises a in on examen , 
portent invariablement Tune oul’autre de ces formules. Mais 
a lavdnement de Merw&n, surnommd Vdne ( i 27 del’hdgire, 
744 de J. C.), plusieurs gouverneurs des provinces orien- 
tales v s’dtant rdvollds contre ce kbalife, creerent des mon- 
naies d’argent, avec une Idgende qui indiquail leur attache- 
ment a la maison d’Ali. Parmi les plus remarquables, j’ai 
trouve : 

io° Une piece dont. I’avers portait : liny a pas d’ autre 
Dieu que Dieu V unique; il na point d’associd. Sur les bords, 
on lisait : Dis : je ne vous demande , pour recompense de ma 
prddication, que V amour envers ma famille (Koran, xlii, 22); 
sur la legend e circulaire extdrieure : Au nom de Dieu, frappd 
a Djey Van 127 ; sur le revers : Dieu est un; c’est le Dieu dler - 
nel, etc. (Koran, surate cxn). 

n° Une piece ayant la mdme teneur, mais fabriqude a 
Nomairah \ Tan 128 de 1 ’lidgire. 

Vagif-Efendi prdtend, d’aprds quelques passages de This- 
toire des rois duMagreb, qu’on mit en circulation, Tan 18 
de 1 ’hdgire, une monnaie semblable a celle des Sassanides, 
portant, les unes : Il ny a pas d’ autre Dieu que Dieu, et Mo- 

1 D’apr^s le Kamovs, c’est le nom dune montagne ou d’une colline, 
entrc le Nedjd et Basrali. ( Gf. Meragid eVIttila , edition Juynboll , liuitieme 
fascicule. ) 

* 3 , 
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hammed est son apdtre ; les autres : II ny U pas d 1 autre Dieu 
que Dieu, el Omar, iwf iff «Jf 3 . Get hislorien mentionne, 
en second lieu, une xnonnaie de forme ronde, fabriqu^e a 
Ja Mecque par Abd Allah ben Zobeir, sur laquelle on lisaft 
d’un coti : Mohammed est VapSire de Dieu; de 1 ’autre : Dieu a 

present la bonne foi ei la justice , AJof y>\ ; el 

sur les contours, le nom d 'Abd Allah. Or, ii est demon Ire 
scieri lifiquemenl qu’il n’existe pas de xnonnaie au nom d’Omar, 
et ii esl probable qu’il s’agit , dans la pi6ce d^crile par Vagif, 
du clief militaire du Tabarestan, nomm6 Omar, dont il a 
6t6 question ci-dessus (voy. n“ 6), Ce nom dtanl token ca- 
racieres coufiques, au milieu d’un exergue pelilevi, que 
Vagif n’6tait pas en 6tat de d<ktiiffrer, il n’est pas surprenant 
qu’il ait commis cette erreur. Quant au nom d’Abd Allah, 
fds de Zohe'ir, en caracleres arabes, il ne paraifc pas avoir 
signals jusqu’ici par les numismales. Ainsi que je l’ai 
dit prtodemmenl, on s’accorde a reconnaitre que les pre- 
mieres pieces de fabrication arabe sont de Tan 76 ou 76 de 
fb^gire, el ont pour auteur El-Haddjadj, fils de Yougef 
Je dois rapporler cependant un fait qui pourrait ebranler 
cette opinion si g6n£ralement admise. Tandis que je corri- 
geais les 4 preuves du present volume (tome V) de mon 
Histoire, en 1276 (1869-1860), un Persan, nomm6 Djevud, 
apporla dans les bureaux de la Porte une piece arabe d’ar- 
gent' fabriqu6e a Basrah Tan 4 o de 1 ’h^gire (660). Elle fait 
partie aujourd’hui dela collection deSubhhBey-Efendi, chez 
qui j’ai pu fexaminer. Sur une face, on lit finscription en 
coufique : Dieu est unique , il na pas enfantd, etc . (Koran, 
sur. cxii); sur les contours : Mohammed ejstl* apdtre deDieu, etc. 
comme dans la piece n° 8 ; sur fautre face : Il ny a point 
d* autre Dieu que Dieu , V unique; il na point d’ussocid; et en 
rond : Ce dirhem a dUfrappd a Basrah, Van k 0 < Quelqqes 
historiens ont prdlendu qu’ii existait une monnaie a feffigie 
de Moaviah 011 de Khaled, fils de V 61 id, porlant un sabre. 
Cest ce qui fait dire a Vagif-Efendi qu’on trouve des pieces 
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avec fimage de Moaviah, fils de Sofian, ann6 (Tun sabre. 
Mais cette assertion ne me semble pas digne de eontiance. 

On lit dans 3e meme historien qu’El-Haddjadj fit frapper, 
dans flrak, l’an 76, une monnaie portant d’un cote t II est 
le Dieu unique, h Diea dternel , et de 

fautre le nom Abd-el-Mdlik. Or j'ai examine avec soin, et 
dans leurordrecbronologique, tout, es ies pieces desOmeyades 
frappees en divers pays, depuis fan 78 jusqu’en i 32 (7/19- 
760) , date de la chute de cette dynaslie, sans d^couvrir sur 
une seule la trace du nom d’un kbalife. 11 est m&me admis 
en numismatique que nul kbalife de la maison d’ Abbas, 
avanl Melidi, n’a inscrit son nora sur la monnaie 1 . Seule- 
menl on a trouve des medailles de cuivre fabriqu^es sur les 
fronlieres de Syrie paries Grecs, a feffigie et au nom d’Abd- 
el-M61ik. 

Je vais donner main tenant la description d’un certain 
nombre de monnaies abbassides qui m’ont pass£ sous les 
yeux. 

12 0 Unepiece de fan i32 (7/19-760), portant a favers : 
11 riy a pas d' autre Dieu que Dieu , V unique; il na pas d’associd; 
sur les contours : Au nom de Dieu, ce dirhem a ete frappd d 
Koufah, Van i 32 ; au revers : Mohammed est Vapoti'e de Dieu ; 
et dans le con Lour extdrieur: Mohammed est Vapotrede Dieu; 
il a 6 te envoye, etc. [Koran, surale cxn). Les medailles des 
premieres ann^es de la dynastie abbasside presen tent loutes 
ce meme type. 

1 3° Une piece d’argent de l’4poque 011 Mohammed el- 
Mebdi , bis du kbalife Abou Djafar Mansour, dtait gouver- 
neur dc Mobammedyeh. On lit sur favers la formule ordi- 
naire : Il ny a de Dieu que Dieu , etc. sur les bords : An nom de 
Dieu , ce dirhem a Mfrappd a Mohammedyeh , iU , 

1 Ibn Khaldoun parait croirele contraire ; mais il est vraisemblable qu’il 
n’avait jamais examine de medailles omfyades. L’assertion de noire auteur 
est pleinement coniirmde par le temoignage de Conde dans son m^moire 
sur les monnaies arabes , ete. ( Memorias de la real Academia de la historia , 
LV.) 
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Van 152 ( 769 ); sur le revers : 

j-*a \ , Par Vordre cVELMehdi Mohammed, fils de V 4 mir 
des croyanis. Sur la legende exterieure, comme dans le nu- 
m 6 ro precedent. 

i/i° Une autre piece d’argenl du khalife Mansour, sur la- 
quelle on lit , apres le nom du souverain, celui de son v^zir 
El-Hagan. 

A celte 6 poque, les monnaies fabriqu^es a Bagdad, si 6 ge 
de I’empire , ou dans les autres villes de 1 ’Irak, ne portaient 
jamais le nom et les litres du khalife. Le premier qui ait 
d£roge a cel usage est El-Melidi, qui monla sur le trdne en 
i 58 (77^-775) , comme le prouve la piece suivante : 

i 5 ° Dirhem frapp6 a Bagdad Tan 169. On lit sur Ravers : 
II ny a de Dieu que Dieu Vunique , etc . sur les bords : Au 
nom de Dieu, ce dirhem a 4 t 4 frapp 4 dans la ville du salut 
^Uf £Ui Van 159 ; sur le revers, la formule 
habituelle : Mohammed est Vapdtre de Dieu ; il a 4 t 4 envoy e, etc. 

i 6° Une piece de son successeur Plaroun er- Rescind, 
lorsqu’il £tait gouverneur de Haroun-Abad 1 , Tan 169 (78b- 
786) ;nn lil sur une des faces : o y>\ U* 

t Le khalife El-Mehdi, par Vordre deHaroun , 

fils de Vdmir des croyants. 

Les monnaies d’argent posterieures a l’avdnement de Ha- 
roun er-Reschid (170 de Theg. 786 de J. C.) portent les 
mots i&dii * fe khalife Reschid; mais on ne lit pas 

ce nom sur les monnaies d’or, comme le prouve : 

17 0 Une piece d’or, portant a Ravers les formules decrites 
dans les num^ros pr6c6dents , et au revers : Au nom de Dieu , 
ce dinar a 4 t 4 frappe Van 170 , sans aucune mention du nom. 

Lorsque le v6zir Djafar re§ut du khalife la surintendance 
des monnaies * il y inserivit son propre nom , ainsi quon le 
voit sur plusieurs pi£ce$ d’ojr de Tan 171 de Rh^gire. Mais 
le khalife ELEmin, fils de Haroun, est le premier qui ait 

1 Voyez, sur ce(;te locality, Et. Quatremere , Memoire geographique sur la 
Babylonia ancienne et moderne, p. 12. 
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inscrit son nom sur la monnaie cTor. J’ai examine plusieurs 
pieces de Van 196 (810-811), portant les deux mots *juUi 
, le khcdije Bl-Emin. Pendant le temps de la domina- 
tion des Emir aVOm^ra, on trouve le nom de ces usurpa- 
tenrs a cot& de celui des khalifes sur toules les m^dailies 
d’or et d’ argent, et cet usage dura jusqua V6poque ou le 
khalife Ahmed Nager-li-din-AUah , reprenant le pouvoir ab- 
solu, inscrivit le nom seul du khalife sur la monnaie mu- 
sulmane. 

On lit dans VHistoire de VaQif-fifendi : a Mobammed- 
6min , fils de Haroun er-Reschid, fitinscriresur sa monnaie , 
dans le champ : Dieu est mon seigneur ( Sa etdans V exer- 
gue : , Mohammed Emin,jils de 

Haroun er-Reschid. Lorsqu’il nomma son fils Mouga h briber 
pr^somptif ( vely-ahd), avec les titres de nathek bil-hakk el- 
Modhaffer Billah y «le confesseur de la v6rit6, le prot^gAde 
I)ieu,» il fit mettre sur les monnaies la formule suivanle : 
yLkif Toute puissance et tout honnear a. 

Mouga el-Modhaffer. Telles sont les paroles de Va^.if- mais 
je declare n’avoir jamais vu de monnaie avec la l6gende qui 
precede. Yoici pourtant comment on pourrait en expliquer 
{’existence. On sait que Mamoun , daps sa lutte conlre son 
fr^re Emin, -feignit de vouloir faire passer la couronne sur 
la tete des Alides, et lui suscila un rival en la personne de 
Mou^a, surnomm£ El-Razim (yJois 3 \ ). Plus tard, apr£s 
avoir triompbd de son fr&re Emin , il se d^barrassa par le 
poison de Vimam Moi^a. En se rappelant ceite circonstance, 
on peut admettre qu’une monnaie a 6t6 frapp^e par Vordre 
de Mamoun, en honneur etaunom de Mou^a; rnais c est une 
simple conjecture , queVobservation n’a pas encore confirmee. 

Les monnaies des souverains omdyades de FEspagne por- 
tent sur une face : A u nom de Dieu 3 ce dinar a M frappi en 
Espagne, puis le milfesime; sur Vautre face, le nom et les 
titres du khalife regnant. Gelles des Fath&nites , d’un cdt£ : 
Il ny a de Dieu que Dieu V unique, il na pas d'associd; Mo- 
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hammed esl YapStrede Dieu> el Ali> Yami deDieu, de 

Fautre, le nom et les titres du souverain. 

Ibn Hammad dit dans saChronique qua Favenement des 
Almohades dans le Magreb, Melidi fit baltre des monnaies 
d’or et d’argent de forme quadrangulaire, ayant d’un cot 6 
les formiiles hismillah et hamdiUahj et de Fautre, le nom, 
par ordre de succession, de toils les princes de la dynaslie 
almobade, jusqu’au souverain qui 6 tait alors sur le Irdne l . 
Jusqua Tepoque de Finvasion de Timour, ces pieces furent 
tres*r 6 pandues chez les musulmans. 

L’an 358 ( 968 - 969 ), le Sicilien Aboul-Huqein Djevher 
el-Kialib, s’^lant empar 6 de FEgypte a la t£te des armies de 
Moezz-li-din-Allah , commenga (Fann 6 e suivante) la,fonda- 
lion du Caire ( Kahireh-Moezzieh ) , et fit faire une monnaie 
no in ell e au nom de Moezz. Leavers offre une 16gende de 
trois lignes; la premiere esL ainsi congue : Celui qui affermit 
Yunitd deDieu , V unique, Ydternel , 00 ^ I* ys ^> ; 

la seconde: El-Moezz-li-din Allah > emir el-Mouminin ; la troi- 
sieme : Ce dinar a dtdfrappe d Misr, Van 358. Sur lejevers, 
on lit la form tile d usage 1 aw Mfl -JMf 

(j etc. Sur les dirhems de M<dik Dhaher Bey bars, 

nom qui a 6 t£ form 6 du mot , le Uopard-bey, on 

trouve Tim age d’un leopard 2 * * . 

Dans les premieres anodes de la monarcliie oltomane, les 
monnaies en circulation 4taient celles des Seldjoutides , des 
deux Iraks, de FInde, du Magreb et de l’Europe. Sultan 


1 Cf. Conde, M&noire eitd, p. 297 ; Tychsen,' Inlrod. in rem num. Mo- 

hammed. p. 123. Sur le Mehdi , c’est-a-dire Abou Abel Allafy Mohammed, 

fondateur dela dynastic des Almohades, voyez Aboul-Fdda, Ann. Moslem. 
t. Ill, p. 399; Bistoire des sonverains du Maghreb , trad, par M. Beaumier, 

p. 1 hi et suiv.,^. 

* O11 peutvoir dans TEgypte moderns } de Marcel, p.-i 65 (Collection de 
l 5 Uni vers pittoresqhe) , le facsimile de trois monnaies de cclle dpoque, 
portant sur l’exerguc de l’avers Timage grossiere d'un leopard. M. Marcel , 
oubliant sans cloute lelymologie du nom de Beybars , affirme a tort que les 
armoirics de ee prince represented un lion passant. 
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Orkhan-Ghazi ful le premier qui ordonna cle fabriquer des 
pieces d’ argent. 

On lit dans niistoiredeVagif-Efendi : « La*prise deBrousse 
ayant accru la puissance de Sultan Orkhan (726 ~ i 326), 
des la seconde annde de son regne, il dtablit une organisa- 
tion nouvelle et des lois somptuaires; mais il ne prit aucune 
mesure a Tigard des monnaies en circulation. Cependant 
j’ai lu dans an recueil ecril par Idris Bitlisi (originaire de 
Bitlis, ville d’Armenie), quil existe une monnaie datant du 
regne de ce sultan, et portant d’un cote : 

wi f , Cehd qui combat dans la voie de Dieu , 
le sultan Orkhdn; de 1 ’ autre : Frappd a Brousse , en telle an- 
nde de Thdgire. » 

Malgrd Tincertitude qui se rdvdle dans ce passage de Vagif, 
il est ddmontrd, par le tdmoignage de Tliistoire, quesous le 
regne mdme d’Orkhan; Ala-eddin Pacha, aprds avoir donnd 
ses soins a Torganisation de I’armde , fit battre monnaie. Du 
l'este, les pieces d'argent et de cuivre de cette dpoque se 
rencontrenl encore; j'en ai examind quatorze, dont treize en 
argent et une en cuivre, dans la collection de Subhi-Bey- 
Efendi. On lit sur une face les mots : Il riy a de Dieu que 
Dieu, Mohammed est Vapdtre de Dieu; sur T autre face : 

<kSC 1 a aw I oJU., Orkhdn, que Dieudternise son regne! De meme, 
sur la monnaie de Sultan Murad-Khan I, on lit sur une face 
la profession de foi (la ilaha ilia allah , etc.); sur Tautre : 
Murad ben Orkhdn, que Dieu eternise son regne! La monnaie 
de lldirim-B ay dzid-Khan (Bajazet I) prdsente, d’un cold, les 
mots : Que Dieu dternise son regne ! puis le milldsime; de 
I’ autre : Baydzid, jils de Murad. Il en est de mdme des mon- 
naies contempor aines de Tchdldbi-Sultan-Mohammed I etde 
Sultan Baydzid II. 

Jusqu’au regne de Sultan Mobammed Khan II, toute la 
monnaie otlomane etait en argent, Apres la prise de Cons- 
tantinople, ce souverain fit faire des pieces d’or portant cl un 

cold (j Cel id qui 
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frappeTor (qui bat monnaie) , le possessear de la puissance et 
de la victoire, sur terre et sur mer ; cle Fautre cot &:frapp4 a 
Constantinople , puis Fannie. Cette formule resta longtemps 
en usage parmi les successeurs de Mohammed II; seuleraent, 
sur les pieces frapp^es apres la prise de Tabriz, on lit les 
mots : o U * Selim-Sckah, D’apres une tradition rappor- 
t6e par Vagif-Efendi, Sultan Selim II, & l’instigation de 
quelques courtisans, fit inscrire sur sa monnaie, apres la 
conqdffedeChypre (lbyi de J. C.), les mots : (jlLL, 

Sultan des deux terreSj Khaleda des deux 
mers, suivant ainsi Fexemple de son aieul Sultan S61im- 
Khan I, qui ayait pris ce titre pour rappeler ses conquetes 
en Egypte, en Arabie, dans FIrak, en Perse, sur la M6di- 
terran^e et la mer Noire, et, en un mot, dans lant de belles 
contr^es de FEurope et de FAsie. Je ne puis admettre Fasser- 
lion de Vagif. En effet, 3a sbeie enliere des monnaies otto- 
manes, frapp^es soil a Constantinople, soit dans les pro- 
vinces, depuis F^tablissement de l’empire jusqu’a nos jours, 
m’a pass6 par les mains. Toutes ees monnaies , jusqu’au regne 
cle Sultan Mohammed III inclusivement, sont idenliques, 
quant a la l^gende, a celles de Sultan Mohammed II le Con- 
tju4rant, a F exception des pieces d’or frapp^es a Alep, en 
Egypte, et dans quelques villes du Gharb ; celles-ci portent 
la formule : Sultan des deux terres, Khakdn des deux mers, II 
est bon de remarquer aussi que, jusqu’au regne de Moham- 
med III, la monnaie d’argent porlait d’un cot6 le nom <je 
Constantinople.ou de la ville ou elle avait fabriqu^e; de 
Faulre, le nom et les titres du padischah. Ce fut ce sultan 
qui, 3e premier, fit inscrire son nom dans Fint^rieur du tou- 
ghra (chiffre imperial), sur la monnaie d’argent. Ce toughra , 
depuis longtemps en usagg pour le cachet dor du sultan , 
n’avait jamais paru avant cette 6poque sur la monnaie d’ar- 
gent, et il 4tait loin d’etre aussi r^gulier et gracieux que le 
toughra modern e. 

Les pieces d’argent de Sultan Ahmed I sont quelquefois 
ornees de ce chiffre', quelquefois on ne Fy trouve pas. Les 
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pieces cTor du m^me r^gne portent, les unes, la formule: 
Sultan des deux terres, etc. les autres, Tancienne 16gende : 

, etc. Les pieces d’argent de Mustafa I , et celles 
d’or et d’argent d’Osman II, pr^sentent toules les mots : Sul- 
tan des deux terres ; mais quelques-unes n’ontpas de toughra. 
Ces mots se lisent sur les pieces d’or et sur quelques pieces 
d’argent de Sultan Murad IV; les second es ne sont orn^es 
que rarement du toughra. La meme observation s’applique 
a la monnaie de Sultan Ibrahim. La mormaie d’or de Mo- 
hammed IV porte les mots : Sultan des deux terres, etc . et en 
outre, on trouve sur les pieces d’or de celte &poque, prove- 
nantdes villes barbaresques , I’anciennel^gendej^Jt ^>>1^ 
avec ou sans le chiffre imperial. Sous le regne de Sultan Su- 
leiman II, on fabriqua des piastres du poids de 6 dirhems, 
avec 1’inscription : Sultan des deux terres, etc. II en est de 
m£medes piastres et des pieces d’or fabriqu^es sous Ahmed II. 

Pendant le r&gne de Mustafa II, on perfectionna la forme 
du toughra, ainsi qu’on 1’observe sur quelques pieces d’or 
de celte 4poque. La formule Sultan des deux terres , etc . 
£tait grav^e sur toutes les monnaies sans exception. Sous 
Sultan Ahmed III, de nouveaux perfectionnements furent 
apport6s au dessin du toughra, et en general a la fabrication 
des monnaies petites ou grandes 1 . Sur quelques pieces d’or et 
d’argent, on voit d’un cotA les mots Sultan des deux terres, etc . 
de 1’autre le toughra*. Sur quelques pieces, mais toujours en 
or, d’un cot6 le toughra, et de Tautre Constantinople, ou le 
nom de la ville d’ou elles proviennent. Eiifitn, sur quelques- 
unes , au mot est subs titu6 le mot [Is- 

lambol) > c’est-a-dire « pleine de foi. » 

Les sequins, nomm&sf oundouk et zer-mahboub *, portaient 

1 Sur la legislation mondtaire de ce sultan , voyez Hammer, Histoire de 
V Empire Ottoman , t. XIV, p. 1 85. 

a Ces monnaies dtant tombdes en ddsudtude depuis plusieurs anndes 
1’auteur donne sur leur valeur vdnale , comparde an tanx de la piastre ac- 
tuelle , quelques explications etrangeres a. la numismatique , mais que nous 
ne pouvons nous dispenser de prdsenter a. litre de renseignement et en les 
abregeant. «Le foundouk pesait un dirhem, cinq grains, landis que noire 
medjidiy eh d’or de cent piastres peso deux dirhems, dix-sept grains; mais 
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sur une face le cliiffre imperial, et sur Fautre : frappe a Is - 
lamloly ou bien a Alep, a Tiflis, a Van, selon la provenance 
cle la piece. Settlement les sequins, frapp^s en Egypte, por- 
taient au-dessous du loughra les mots^-A < et sur 

le cotd oppos^ , les mots : Sultan des deux terres, etc. Les grands 
sequins cFor de. la valeur de quatre jusqu’a dix fouiidouks or~ 
dinaires portaient, au-dessous du toughra : j y£ 

jooJLxIuu?, Quo sa victoire soil glori/ide ! frapp d a Constanti- 
nople ; et sur Fautre face : Sultan des deux i terres, etc. Jusqu’a 
Sultan Sdlim III (1789) , Jes xnonnaies eonservArent la meme 
disposition, avec le nom Kostantinyeh ou Islambol; mais elles 
varierenl souvent quant au poids et au litre; Les pieces d’or 
de Sultan Abd-ul-Hamid (1 jj/i).se distinguenL par leur 
beauts et leur regularity et aussi par une modification dans 
laUgende. D’un c6td, elles ne portent quele loughra, etde 
lauire *JUJ[ &Jh.LJf j Lj>y«>> avec ^ dale de Favene- 
■ men t du sultan. 

Un mot, en fmissant,sur la monnaie des khans deCrim^e-. 
Le traits deKainardjeh ayant conserve au sultan la juridic- 
tion religieuse sur les Tartares, d’apr&s les. prescriptions du> 
Code musulman, le droit de battre monnaie et de reciter la 
khotbah (pr6ne du vendredi) ressortait de celte stipulation, 
etla Russie rtf fit aucune objection. N6anmoins les khans 
de' Crim^e parvinrent a F 61 uder. Aussi chercher ait-on vai- 

le foundouk etant au litre de vingt-lrois, tandis que-le titre-dii medjidiyeli 
n’esl que de vingt-deusT, il en r 4 sulte que deux foundouksdquivalaient a uu 
medjidiyeli acluel. Primilivement le zer-ma'liboub avait les m6mes dimensions, 
le m&metitro s et par consequent lemOmc cours que le foundouk; mais plus 
tard, il fut considerablement allAr 4 . Ainsi en n 46 (17^3), il valait 3 ‘ 
piastres, 9 paras; en 1170 (1756-1757), d’aprcs un document dmanede 
Ismail-Raif-Bey, directeur de riiotel des monnaies sous Sultan Mustafa, 
il ne valait plus que 1 piastre, 45 paras. En 1202 ( 1,787-1788) , une or- 
donnanee imperiale iixa le taux Idgal du foundouk et du ducat ( madjar) a 
5 piastres, et celui du zer-mabboub a 3 .piastres 1/2. » Mouradjea d’Obsson , 
qui dcrivail k la £n du xvm fl si&cle, dit que le salaire des domestiques de 
son temps dtait de un zer-maliboub, «ce qui fait environ 72 livres tournois 
par an» (71 fr; 10 c.). (Voyez Tableau de V Empire Ottoman, t. IV, p. 191.) 
Cette evaluation s’accorde assez bien avec cc que dit Djevdet des alterations- 
subies par la monnaie dc ce nom. 
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nement le nom d’Ahd-ul-Hamid sur les monnaies tartares 
fabriqudes apres la conclusion de la paix. On y lit, an con- 
Iraire, cFun cole, le noxn.de Seiim-Guerai ou de Devlel- 
Guerai , et de Fautre , \y» j »frappd a Bagtcheh- 

Sdrai. Quelques pieces de Schahin-Gu^rabKhan prdsenLent 
la mdme disposition; mais ordinairement les pieces d’or et 
d’argent fabriqudes a celle dpoque renferment le nom de ce 
khan entrelace dans le touglira \ 


Le college arm6nien, fondd .par Samuel Moorat, rue Monsieur, 
n° 1 2 , a eu sa distribution de prix le 12 aout 1862. M. Reinaud, 
membre de Flnstitut, qui prdsidait h la solennitd, a prononcd le 
discours suivant : 

Messieurs , 

Quel plus beau sujet de reunion que le motif qui nous 
rassemble aujourd’hui ! L’intdrdt qu ’inspire une jeunesse^ 
espoir de Favenir, la satisfaction de Messieurs les direcleurs 
elprofesseurs dont on proclame les succes, enlin les souve- 
nirs que reveille le nom armdnien , voila ce qui donne a celte 
solennitd un air de bonheur el d’empressemenl des plus tou» 
chants. Tout ce que je pourrais dire a cel dgard , chacun se 
le dit a pari soi. Si done je demande un inslant la parole, 
c est uniquement pour rappeler quelques fails qui ne sont 
pas etrangers a la circonstance, etqui ne feront que confir- 
mer les prdsentes dispositions. 

On peut dire a bon droit que la nation armdnienne est 
reside du petit nombre de celles dont les traditions se per- 
dent dans la nuit des lemps. Les souvenirs armeniens se 
rattachent au regne de Sdmiramis; a Fin slant 011 je parle, la 
communautd armdnienne de Conslanlinople se dispose a 
public r des inscriptions assyriennes en caracteres cundi- 
formes el en langue armdnienne, lesquelles remontent a 
plus de milie ans avant Fdre ebrdtienne. Sousle rapport phy- 

1 Voyez le facsimile des monnaies dc Crimde dans le Voyage de Rcuilly, 
p, ai5, etlcs observations de Langlds, ibid. p. 221. 
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sique, aucune contr^e n’a ete mieux partag^e que TArm^nie : 
fertility du sol, variete des sites , belle conformation el carac- 
t^reheureux des habitants, rien ri y manque; je me trompe : 
une circonstance a nui a l’Arm6nie, cest le voisinage des 
grands centres politiques, ce qui a fait que ce riche pays a 
presque de tout temps sous la domination 6trang&re. 
D’abord soumis au joug des rois de FAssyrie, il tomba sue- 
cessivement sous les lois des rois de Perse et des lieutenants 
du grand Alexandre; il fut ensuite un sujet de lutte entre 
les Persans et les Romains; puis il fut subjugue par les 
Arabes; maintenant il est partag6 entre les Turcs, les Per- 
sans et les Russes. 

Les derniers beaux temps de TArm&nie furent ceux du 
moyen age , pendant la period e des croisades* A cette 6poque , 
les guerriers arm^niens figurerent avec honneur a cote des 
guerriers de rOccident, pour la defense de la Croix. S’ils ne 
r^tablirent pas i ’independence nationale sur des bases larges 
et durables, c’est que la Providence, qui est impenetrable 
dans ses desseins , en avait jug£ autrement. 

Avec le morcellement de FArm^nie, les forces vives du 
pays -se parlag&rent, et beaucoup d’hommes entreprenants 
alter ent transporter leur activity ailleiirs. 

Maintenant FArm^nie n est plus seulement en Arm6nie; 
elle est a Constantinople, a Smyrne, a Venise, a Paris, a 
Moscou, a Jerusalem, a Calcutta. Voila Fombre du tableau. 
Mais cette circonstance ne rend que plus touchante la force 
du caract&re arm&nien qui lui a fait braver tous les genres 
d^preuves, et qui, tanclis que des nations plus puissantes 
n'ont laisse qu’un vague souvenir sur la lerre , conserve son 
type primitif, et cr^e des soci£t&s de frferes partout ou ils’eta- 
blit des groupes arm^niens. 

Il est vrai que les Arm^niens de nos jours n’ont pas seu- 
lement un pafriotisme ardent auquel viennent sejoindre lap- 
titude aux affaires, la perseverance, Fesprit d’ordre et d’eco- 
nomie. Ils possedenlune litterature nationale, une litterature 
qui remonte aux premiers socles de notre ere , et qui , ayant 
successivement retrace leshauts fails et les malheurs de leurs 
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peres, edaire leur intelligence et retrempe leur courage. 
Qui n’a entendu parler de cette suite non inlerrompue de 
poeles, d’historiens, d’interpretes de l’ficriture sainte, de 
theologiens, etc. La langue arm^nienne se raltache aux lan- 
gues indo-europeeimes, et, par consequent, a plus d’ailinite 
avec legrec et le latin qu’avec Thebreu et le syriaque, qui, 
pendant longtemps, se parl^rent dans le voisinage. Aussi la 
literature arm^nienne se forma sous Inspiration des chefs- 
d’oeuvre de laGrece. Le p^re des historiens armfoiiens, Moyse 
de Khor£ne, qui florissait dans le iv c et le v e siecle de notre 
ere, eut besoin de visiter Alexandria, Rome, Athenes et 
-Constantinople pour se fixer le gout. 11 y a plus : certains 
ouvrages grecs , par exemple la Chronique d’Eusebe , ont peri 
dans ie texte original et n’exislent plus que dans la version 
arraenienue. 

On connait la disposition extraordinaire des Arm&iiens a 
s’assimiler toutes les langues. Or, dans ce sifecle ou Ton est 
si souvent choque de Tesprit de Mg^ret^ et d’une pretention 
effrenee aux jouissances materielles, 1’ amour du peuple ar- 
menien pour sa literature est plus vif qu’il n’a jamais ete. II 
s’est etabli des imprimeries armeniennes a Constantinople, a 
Venise, a Paris, a Moscou et ailleurs. En ce moment, on 
publie a la fois en Armenie et a Paris une collection des Ms- 
toriens armeniens. 

Un evenement qui a puissamment contribue a celte espkce 
de renaissance, c’est le monastere fonde, il y a un siecle et 
demi, dans la petite lie de Saint-Lazare, aupres de Venise , 
par un enfant de 1’Armenie, appeie Mehhitar , monastere dont 
le college Moorat est une espece d’annexe. Tres-savant lui- 
meme, Mekhitarinspira le gout de F etude a tous ceux de ses 
compatriotes qui se mirent sous sa direction, etle monastere 
de Saint-Lazare ne tarda pas a devenir, par ses publications , 
un foyer incessant de lumiere pour toutes les communautes 
armeniennes repandues sur la surface du globe. En 1 855 , 
rimprimerie de Saint-Lazare obtint la medaille a la grande 
exposition de Paris; elle vient derecevoir la m£me faveur a 
Texposition de Londres. Au monastere esljointe une biblio- 
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th&que, et cette bibliothyque , que j’ai eu le plaisir de visiter 
il y a quelques ann^es, est peut-^tre, pour les manuscrils 
arm^niens, le plus riche dypolqui existe. Les Peres de Ve~ 
nise, quand ils entendent parler d’un ouvrage qui manque 
a leur collection , envoient un de leurs freres pour en faire la 
copie; c’est ce qui a eu lieu pour certains manuscrits arm&- 
niens dela Bibliotliequeimp^riale. A leur tour, les Peres s’em- 
pressent de faire part de leurs richesses aux etablissemenls 
qui en ont besoin. II y a quelques ann6es, rAcad&tniedes ins- 
criptions ayanl entrepris la publication du texte complet de 
la Chronique de Matbieu d'^ldesse , si importante pour This- 
toire des Croisades , el Vexemplaire de la Bibliotheque im- 
pdriale 6tant dyfectueux, ces messieurs voulurent bien faire 
faire une copie de leur propre exemplaire. En ce moment, 
Tun des professeurs du college Moorat est occupy a dresser 
un nouveau catalogue des manuscrits arm^niens delaBiblio- 
theque imperiale. Heureux les peuples, s’ils n’avafent pas 
d’autre manure de communiquer entre euxl 

Jeunes deves , qui &tes venus de si loin pour trouver ici 
l’instruction, vous n’avez pas, ainsi que tant d’autres, une 
patrie a d&fendre et des institutions politiquea a sauvegarder. 
Mais s’il vous manque quelque chose, et quelle est la nation 
a laquelle quelque chose ne manque pas ? il vous reste de 
nombreux encouragements et une belle tache a remplir. 
Vous avez a maintenir intact le nom qui vous a yty transmxs 
par vos p&res ; vous avez a conserver parmi vous la religion 
chr&ienne, principal garant de votre nationality. En effet, 
tout Arm^nien qui renoncerait au christianisme ne renon- 
cerait-il pas, par la m£me, au nom arm&nien et aux tradi- 
tions de ses anc£tres? Vous avez enfm a remplir les devoirs 
qui son! communs aux hommes de tous les temps etde tous 
les pays , la fermety de earache, Tactivity d’esprit, Tamour 
du proebain, la fidylity aux engagements. En vous tenant ce 
langage, je suis sur que je ne fais que rypyter ce qui vous est 
dit chaque jour par les personnes chargyes de vous diriger. 
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NOTICE 

SUR LA LEXICOGRAPHIE HILBRAIQUE, 

AVEG DES ItEMABQtJES 

SUR QUELQUES GRAMM AIRIENS POSTERIEURS 
A IBN-DJANA’H; 

PAR M. ADOLPHE NECBAUER. 

(Fin.) 

Un grammairien anonyme de Jerusalem a com- 
post huit livres de grammaire, dont l’un estprobable- 
ment son dictionnaire , appele Al-Mouschtamil par 
Moxse Ibn-Ezra. Ce grammairien avait deja le systeme 
de deux lettres dans les racines; mais il nest pas 
parvenu k la decouverte des lettres molles , comme 
troisi&me radicale 1 . II est cite aussi par Jehouda ben 
Bafam 2 . 

1 Moise ben Ezra (ms. Oxf. Bot. Hunt. 5gg , fob 3o r°) , en par- 
iant des progrfes de ia langue hAbraique , s’exprime en ces termes : 

^ AjIa fjyi >4^ O^- 9 

0 CJ n^nojl J f ^/t 

a 


XX. 
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II est impossible, jusqu’ a present, de fixer rigou- 
reusement les dates auxquelles sont nes tous ces lexi- 
cographes du x° si&cle ; neanmoins on peut dire que 
les six premiers cites par Ibn-Ezra elaient presque 
contemporains. Nous aimons mieux suivre l’ordre 
adopte par Ibn-Ezra. Done ce sera Dounasch ben 
Tamim qui devra prendre place ici. Tout ce qu’on 
peut dire de cet auteur a et6 dit par le savant orien- 
taliste M. Munk l . Dounascb ou Adonim , appele Al- 
ScJiefalghi 2 , etait n6 vers la fin du ix e si&cle , ou au 
commencement du x°, & Kairewan ; mais sa famille 

cAD fA f obi 

tVfii LSyji JiUlUj O-aitf <»jU f(j ^ju/iWLo Jawj 

c^Lo! (J ij-o (j\j <vjt 

V* 

iiUM LjUaII JUi^f 

« Le premier qui ait compost un livre sur i’ ensemble de la grammaire 
h4braique <§tait Abou Zacary a Ya’bya ben Daoud, de Fez, et ensuite 
de Cordoue. Ce livre est appele, comme l 7 auteur, ’Hayyoudj. Avant 
lui d^jA, divers auteurs ont parl 6 sur cc sujet, telsqueleFo^onmi et 
d’autres; mais il leur manquait la connaissance du syst&me des lettres 
molles et de leur permutation. IJn bomme de Jerusalem a parld aussi 
sur ce sujet, dans son livre appel<5 le Recueil Par ma vie, il a com- 
pile d’une manure trfes-utile; mais il a suivi toujours 1 ’opinion de 
ceux qui dtaient avant lui , en fixant les verbes sur deux lettres , et 
il ne s’ est point rendu compte des lettres infirmes . » 

3 Cf. M, Munk, Journ. asiat, i85o, t. II, p. 7 , note 2 . 

1 Ibid, p. 7 - 23 . 

2 Le manuscrit porte o& le j rend toujours £*, et on 

trouve A la marge de ce manuscrit , qui a 4t4 revu par un homme 
qui comprenait Farabe, la lettre pour indiquer que le 3 n ? est 
point un 
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etait originate de Bagdad. II a compost un lexique de 
I’h^breu compare aux autres langues. II etait m4dp- 
cin et mathemalicien , et a ecrit quelques ouvrages 
importants sur les rnathenxatiques, l’un d’eux & la 
demande d’Isma’il ben Kayim , dont il etait probable- 
ment le m^decin apr&s la mort du cel&bre Yic’hak 
Israili. II a compost egalement tin commentaire sur 
le livre Yecimh , ob il parle de ses ouvrages de mallie- 
matiques, et oil il cite une explication de Yif’bak 
Israili, sans le nommer 1 . Il etait en relation avec 

x Malgr& les preuves fondles donn^es par M. Munk, que le com- 
mentaire que eontient le ms. de la Bibl. imp. orat. 160 , ne peut pa$ 
<etre de Yi^’hak Israili , M. le D r Steinschneider ( Cat. lib . hebr. Bib Hot. 
hodl. col. m 8) persiste dans cette id6e. Nous n’ajoujterons qu’une 
explication, cit6e ailleurs au nom de Yi§’bak Israili , et qui se trouve 
aussi citde dans ce commentaire (p. 66 r°) *, voici le passage : 

un men stnato '-syjx bsx o ’panp inx "idxi 
uiK/ba nmx D'-'-pD rum aa uidx ^nx xnp rr>m ixsm 
ixxn o:n»b nx •D'rro xnp nvn nPna naina nivrm dVx 
■' wax nx'ipa satotD rpm ’liwVa mix n^poi 

« Un grammairien a dif que le b et le ^ se trouvent chcz les 
gens de Tibdriade; ainsi il a lu UlDtt ( Daniel , xi , 45 ), avec fo, 
ce qu’il a fait sentir en le prQnon-gant, bien que ce soit <*crit 
avec T. (Cf, sur ce mot , quioffre beaucoup de dilficultds, f explica- 
tion tr&s-vraisemblable de M.. Reinaud/dans sa savante notice sur 
la M 4 s&ne et la Kliarac&ne , tirage k part, p. 88, note 1.) 11 a lu en- 
core -avec ce qu’il a fait ressortir en le pronongant; cel 

bomme <5tait a$sez habitue a la mani&re de lire des gens de Tib 4 - 
riade, » Le m6me passage se trouve dans ce m6me manuscrit, p. 96, 
qui est un autre commentaire sur le livre Ye^ira. Il est probable que 
Yiz’hak Israili n’a point compost de commentaire sur le livre Y<$£i~ 
rah; mais celui sur le premier chapitre de la Genhe portait Je titre 

* 
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’Hasdai 1 . Une explication de Dounasch est cit^e par 
Jehouda ben Baram dans son commentaire sur le 
Pentateacjiie \ etune autre par Moise ben Ezra 3 . 

Jehouda ben Koreisch, de Tahort, a compose 
un grand dictionnaire d’apres i’ordre alphab&ique, 
qui est cite par lui dans son epitre k ia commu- 
naute juive de Fez 4 . Ge dernier ouvrage contient 

kiu iil Commentaire sur le livre de la creation, ce 

que les traducteurs ont rendu par *)DD t^TT’D , et qu on 

a confondu plus tard dans les citations. Le petit traits DMDH 
en est un extrait. (Cf. M. Sen. Sachs, Hathehiyah , fasc. 1. Berlin, 
i860, p. B9.) Dounasch ben Tamim ne peutpas &tre identique avec 
Yi$ hak Israili , puisque Moise ben Ezra les cite tous deux dans son 
livre sur la podsie h&braique, et il a assez I’habitude de donner les 
difl'drenles denominations des auteurs dont il parle. 

1 Cf.M. Munk, Jo am. cisiaL i85o, t. II, p. 16, note 1. 

a L 1 explication porte sur le meme mot citd de R. Tan 1 ho un par 
M. Munk, Journ. asiat . i85o, t. II, p. 23 , note 1. 

3 Ibid. p. 22 , note. j. 

4 Epistola de studii Tar gam utilitate et dc lingnee chaldaicw , Mis- 
niece, Talmudiccs , Arabicce , vocabvdorum item nonnullorum Babbini - 
cormn convenientia cum Hebrma, texte arabe public par MM.Bargfcs 
et Goldberg, avec une remarquable preface arabe sur la vie de Ko- 
reisch, par le premier, et une autre preface, assez int^ressante, en 
hdbreu, par le dernier. Paris, 1887. Dans cet ouvrage, p. 43, Ko- 
reisch, cn parlantd^ la permutation dequelques lettres entre elles, 
dit ce qui suit ; 

K'lpIDcJf 

uQuand on verra dans notre premier livre, qui est la premiere 
parti e. contenant tous les mots de ia Bible dont les racines sonl 
avec aleph , on trouvera dans 1c chapitre de lamed (c’est-iVdire le 
cliapitre aleph et lamed) de cette parti e la permutation dcs lettres 
de ralpbabel entre elles. » Il r6sulte de ce passage que Koreisch a 
compost 1 un grand dictionnaire, en deux parties, comme David he . 
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une lettve ou il exborte les Juifs de Fez & ne pas 
negliger la lecture du Targoum sur le Pentciteugue et 
les ProphMes , comme il l’avait entenduraconter par 
des gensvenant de leur ville 1 . Dans cette lettre , il ex- 
pose que la langue b&bra'ique a beaucoup de rapport 
avec le syriaque, 1’arabe, et meme avecle persan et 
le berbfere. C’est & ce point de vue qu’ii a compose 
ce petit recueil , divise en trois parties : x° la compa- 
raison de 1’ hebreu au syriaque; 2 0 les mots de la 


Abraham. Nous ne savons pas pourquoi M. Pinsker ( Lik. Kad. p. 1 08, 
chif. hdb. note i) avance des conjectures hasarddes et suppose que 

le copiste aurait, par ignorance, change en ^N^X, et 

que Koreiscb ayant eScrit aurait fait allusion k un 

dictionnaire contenant des racines d’une lettre. Nous ne voulons 
pas nous arreter pour rdfuter de pareilles conjectures; nous disons 
seulemcnt que Koreiscb ne fait jamais mention des racines d’une 
lettre, mais de deux lettres (p. 58), et que 1c copiste rf aurait pas 
ecrit *]*?xhx, mais Fj^X. Nous sommes plus surpris encore de voir 
que M. Fiirst { Ileb . uad chald. Wortarbuck, p. 55&) aadople cette 
conjecture de M. Pinsker, dans un passage oh ic sens ne laisse pas 
le moindre doute. 

1 Nous croyons que ces Juifs s’abstenaient de la lecture du Tar- 
(jotim y parce que les caraites avaient commence le systeme comparatif, 
que les rabbanites ne voulaient point admettre. Il est probable quit 
Fez on ne connaissalt pas la mdtkode de Sa’adyab; c’est pour cela 
que Koreiscb, comme rabbanite, leur a dit que leurs pferes ddj& 
if avaient point ndgligd cette lecture ( Epist . 1). N’est-il pas curieux 
quo nous trouvions prdcisdment un dictionnaire de cette mdtbode, 
peir un caraite deFez, nous voulons dire David ben Abraham, et en 
mdme temps Koreiscb adressant la lettre a la commimautd juive 
de Fez? On serait tentd d’accepter ce fait comme preuve que Ko~ 
reisch connaissait ddj& la mdtkode de David ben Abraham, ou une 
mdtbode analogue, quil a trouvde juste, et qu il a comppsd ce petit 
Ivaild, alin que les rabbanites pussent s’instruire dans un ouvrage 
d’un de lours propres sectaires. 
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Mischna et du Talmud qui se trouvent dans la Bible; 
3° la ressemblance entre 1’hebreu et 1’arabe, soit 
dans les mots memes, soit pour les lettres forma- 
lives au commencement et h la fin des mots. A la 
fin de cette partie , il ne dit que tjuelques mots sur 
fa comparaison avec le persan el le berb&re. 

Un passage du Dictionnaire ou Djanah cite Ko- 
re'iscb aix sujet d’un mot que ce dernier dit avoir 
entendu chez les horn mes danaites 1 a fait supposer 

1 Cf. EpisColdj, preface h4br. par M. Goldberg, ou il donne k la 
fin le passage du Dictionnaire de Djan&’li : \ ^cw 

«I1 a pens^ qu’il a entendu les danites dire,... . » Si Eldad 
le Danite a v4cu m^me dans le ix e si&cle, comme le prtitendent 
quelques savants, il est sur qu’ii ndtait pas le seul danite; car on 
parle des danites au pluriel (M. Goldberg a lu ; mais le ma- 

nuscrit porte bfrOlVK); d’aijletf rs Dounascb , dans son commentaire 
snr Ye§irab, parle aussi des danites (‘Uin Ul), et il est constant 
que Dounasch a v4cu apr&s Sa’adyab. 

M. Goldberg, dans sa preface sur Koreiscb* nous a donnd ce 
petit traitd d’Eldad (p. xix-xxxi), qui contient beaucoup demots 
etrangers, dont, comme il est observe dans le manuscrit, R. ’Ha- 
nanel aurait dit qu’on ne les comprend pas, parce que nous ne 
connaissons plusbien la langue. Nous croyons que ces mots sont en 
partie formas des autres mots b^breux, k la manibre talmudique, 
comme de le talmud forme le mot D"in , en prenant le D 

comme racine; ainsi Eldad forme de DNHD « subitem ent,» ODD 
«surprendre queiqu’un » (Ibid. p. xxix); ou des mots formes de 
1’arabe, comme par example , (p. xxix) , probablement le mot 

Jj-Ci , court ct gras ^ qu’il faut fair© prec^der du mot , ce 

mot se trouvarit dans le manuscrit ; (p. xx) est form4 de 

farabeJLcr fidlt per longum et per latum; HttWin (p. xxt) n’est 

peut-fitre que le mot arabe Jzjjp*, valide tetendit Quant aux autres 
mots, si Ton litait sur de la lecon du manuscrit, on pourrait trouver 
ligalement leur origine. 

Des citations nombreuscs du Koran et des poesies arabes dans le 
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4 presque tous les savants modernes que Koreisch 
a vecu avant Sa’adyah ; rnais nous n’avons pas cru 
celte opinion assez confirmee pour nous ecarter de 
l’ordre d’Ibn-Ezra. M. Pinsker est alle encore plus 
loin pour faire de Koreisch un caraite , en s’appuyant 
sur des citations d’autres caraites 1 , et parce que Ko- 
reisch cite Eldad 2 ; M. Graetz 3 s’est range 4 cette idee 
sans fondement, en donnant encore une autre rai- 
son plus faihle encore , c’est que Koreisch se sert de 
l’expression : les gens dn Talmud 4 . 

livre de Koreisch , on pourrait peut-£tre aussi tirer la conclusion 
que Koreisch nest pas ant^i'ieur k Sa’adyah. 

1 Lih Kad. p. 107, chif. ar. Pour Inexactitude des citations ca- 
raites,, cf. Journ . asiat. 1861, t. II, p. 46 0, note. 

2 II n’est point prouvd que les danites fussent des caraites. 

3 Geschichte der Juden , t. V, p. 5ig. 

4 np^njt ( Epist . p. 43). Nous n’avons pas besoin de dire 

qu’une telle preuve n est pas concluante, pour faire de Koreisch un 
caraite. Nous pourrions donner un grand nombre d’exemples oh 
des rahhanites citent les docteurs du Talmud sous cette denomina- 
tion. Pour ne laisser aucun doute sur ce point, nous allons citer un 
exemple lire du Dictionnaire de Djana’h. A la racine , il dit : 

iijfoxwOll eLUlr Tm 
htt 1173 sito 1 ? wt mviDjf 

(jlsJt ins j-mJu a''V nam yitt 

Jf J*f j lyhol 

.TIT'S 1 ? (Job, xv, 24) a ete expliqu6 comme un roi destind a 
lournoyer. J’ai vu que Sa’adyah l’a compare k ‘I’llD (Is. xxn, 18) , 
qui signifie la roue, et il a pris le kaf comme appartenant k la racine 
du mot; il a suivi en cela la mdthode des gens de la Mischrn. » 
Koreisch cite d’ailleurs, dans son ouvrage, des opinions des com- 
mentaires caraites , qu’il ne refute pas settlement, mais dont il parle 
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Tons les iexicographes cites jusqu’ici ont ecrit en 
arabe, et Jeurs ouvrages’ne pouvaient guere servir 
aux Juifs habitant des pays oil Ton ne parlait pas 

d’une mani&re qui laisse clairement voir qu’il n’ <Stait point caraite. 
A la racine O&H (p. 3 i- 3 g), il parle des anthi’opomorphismes em- 
ployes dans la Bible a regard de Dieu, et il s’appuie sur le dicton du 
Talmud : «la Bible a parld conformdment au langage des hommes, » 
en ajoutant : comine disaient les docteurs , Jamais un caraite, quelque 
modern qu’il soit envers les rabbanites , ne parle des docteurs du 
Talmud autrement qu’en ces termes: « Les ribbonin ont a dit, » comme 
nous Tavons fait observer pour David ben Abraham, ( Journ , asiat. 
1S62, t, I, p. 38 1.) Koreisch y dit en outre que quelques com- 
mentateurs ont traduit par «proph£te,i> et py par «preuve,» 
quaodces mots se rapportent i\ Dieu. Ainsi ils ont traduit IS 1 ? (Gen. 
vi , 6) **0 de Sacy dans les Mdmoires de YAcaddmie 

des inscriptions et belles-lettres, t. XLIX, p. 77.) Or cette explication 
est rapport^e par Ye.pbet (ms. de la Bihliothfeque impdriaie, suppl. 
bdbreu 3 o a, p. .1 5 9 w) , avec les «un autre 

commeutateur a dit,» expression qui s’applique toujours & un ca- 
raite ; car Sa’adyab , Ie seui comnientateur rabbanite auqnel Koreisch 
pourrait fair e allusion , le traduit par (dd, de Constantinople). 
Nous devons faire remarquer en passant que la polyglotte traduit ce 
mot par <wi , ce qui prouve assez qu’elje ne renferme point la tra- 
duction pure de Sa’adyab. Le manuscriL (Bibl. imp. anc. fonds 
arabe 3) a pour base ia traduction de Sa’adyab; mais dans beaucoup 
d’endroils, il cpntient des explications prises des autres commen- 
lames ; ainsi pour plusieurs passages , on trouve , indiqude a la marge , 
la traduction de Sa’adyab. Nous ne voulons pas trop dtendre cetle 
note, et nous prions le lecteur de consuiter cc long article de Ko- 
reisch, duquel il rdsulte clairement qu’il parle de plusieurs com- 
mentateurs, qui ne peuvent elre des rabbanites; car nous 11’avons 
pas connaissance de rabbanites ayant fait une traduction arabe de 
la Bible avant Sa’adyah, et beureusement nous pouvons consuiter 
sur tous ces passages dans cc long article la traduction de Sa’adyali. 
L’allusion aux caraites devient encore plus dvidente pour ceux qui 
placent Koreisch avant Sa’adyab. Ce long article Unit par les mots: 
<(Si notre but, dans ce livre, dlait de signaler leurs explications 
faibles et leurs lausses traditions, nous raurions fait; mais notre but 
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cette langue. Ce sont plutot les ouvrages cle Me- 
na’hem ben Savouk 1 et de Dounasch ben Labrat 2 
qui furent etudies par les Juifs des autres pays 3 , ces 
auteurs ayant ecrit en hebreu. Mena’hem etait Espa- 
gnol , et le premier juif de ce pays qui ait compost uu 
livre grammatical. II n’admet point de racines dune 
lettre, mais celles de deux lettres 4 . II dit, k la tete 
de chaque racine , combien de significations elle a , 
et tantot il les explique par un autre mot, tantot il 
ne donne que les simples passages de la Bible, ap- 
pliques k ces explications. Ilfutfavorise, pendant un 
certain temps, par ’Hasdai; mais il tomba en dis- 
grace, etfutmeme jete en prison 5 . Ce fut son adver- 
saire Dounasch qui lui enleva l’aflection de son pro- 
tecteur; celui-ci composa aussi un livre de refutations 

if est que la eomparaison des langues; cest pour eela que nous n’a- 
vons mentionnd que Irois exemples. » 

1 QTUD rmnD, 6clit* Filipowsky. Londres, i856. 

2 mil mDTl^n, ddit. Filipowsky. Londres, 1 85 5- 

3 Ainsi Raschi ne cite que ces auteurs. 

4 11 nest point admissible , d’apres noire opinion , que toutes ies 
racines hdbraiques puissent se rdduirc h. deux lettres, commc Tout 
avancd MM. Delitzscb et Fiirst , et avant eux Salomon Pappcnbeim , 
dans son livre Yerio’ih schlomoh ; mais il est probable que les racines 

qui conti ennent une lettre molle ou faible (MHK ) dtaient primili- 
vemenl de deux lettres , car autrement on ne pourrait pas bien se 
rendre compte de la confusion de ces racines entre elles. Quand on 
voit, par exemple, la racine bn 1 ', altendre , dans beaucoup de pas- 
sages, formde comme la racine bill; Til et aussi usitees 

1’une que 1’autre, les racines avec vav au milieu, et les racines de 
lettres pareilles, confondues si souvent, on est naturellement tenld 
d’admetlrc le sysl&me de deux lettres comme rdellement cxisfant. 
(Cf. YHistoire des langues sdniitiqiies , par M. Renan, p, 85.) 

5 Cf. M. Luzzatto, Both }la-opar> fasc. i, p. i 8-36. 
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contre i’ouvrage de Mena’hem. Ces deux grammai- 
riens firent ecole ; leurs Aleves se langaient riipro- 
quement des pamphlets ecrils en vers liebraiques x . 
Dounasch, d’apr&s Ibn-Ezra , aurait deja eu quelques 
notions du systeme trilitere de Tlayoudj 1 2 ; c’est lui 
aussi qui aurait introduit pour la premiere fois la 
versification hebraique d’apres la mesure arabe. 

Avant de passer a 1’^cole nouvelle de ’Hayoudj , 
nous mentionnerons encore un lexicographe ca- 
raite, Abou Said Ha-levi ben Al-’Hassan al-Ba§ri 3 , 
qui a compost un dictionnaire abrege du grand 
dictionnaire de David ben Abraham. 

Abou Zacarya Ya’hya ben Daoud ou Yehouda 
’Hayoudj, a Fez, et demeurant ensuite a Cor- 
doue, oiiil etait le maitre de Samuel ha-Naghid, a 
d^veloppe pour la premiere fois le systeme trilit&re 
dans toutes les racines des mots hebreux, en com- 
pliant les lettres qui manquent dans un mot par 
un noun, ou par les lettres quiescentes. En cela il 
a suivi le syst&me des grammairiens arabes. Hayoudj 
a composi i°un livre sur les lettres molles, oulettres 
de prolongation; il y traite des mots dont les racines 
contiennent une lettre de ce genre; 2 °un traite sur 

1 Connus sous le nom de Keponses des dlfoes de Mena kern et de 
Dounasch. (,Cf. M. Piaster, Lilt. Kad. chi f. Mb. p. 55 etpass.) Un 
de ces (Sieves est connu sous ie nom d'lbn-Scheschelh, citd par Moise 
ben Ezra, dans son livre sur la poesie Mbraiquc, comme dlbve de 
Dounasch. 

2 Cf. Ibn-Ezra, Saphah bereurah (ddit. Ffirth, i83g), fol. a 5 v“. 

3 M. Pinstcr, Lih. Kad. chif. Mb. p. 119 . Ce serait, d’aprts 
M. Pinsker, le fils de Yopheth. 
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les racines doat les deux derni&res radicales sont 
pareilles ; 3° le Livre de ia ponctuation. Ces ouvrages , 
ecrits enarabe, furent traduits en hebreu parMoise 
Gikatilia et par Abraham ben Ezra *. Celui-ci men- 
tionne encore un autre ouvrage de 'Hayoudj , ap- 
pele le Livre des parfums , duquel Djana’h ne fait 
jamais mention 2 . 

Pendant que cette decouverte pour la grammaire 
hebra'ique etait faite en Espagne , nous trouvons un 
autre lexicographe , en Orient, qui a compost un 
lexique, rangd d’apres 1’ordre alphab^tique de la 
derniere lettre radicale , coname cela est fait pour 

1 Cette traduction a M public par M. Dukes , avec un fragment 
de celle de Gikatilia, Beitreepe, par MM.Ewald et Dukes , t, IIL Une 
Edition du lexte arabe sera publi^epar M. le docteur Magnus, pro- 
fesseur k Breslau, d’aprfes notre copie faite sur les manuscrits d’Ox- 
ford. 

* Cf.NoticesurAbouLWolid ^par M.Munk , Jovm. asiat. i85o ,t.II , 
p. 3i et suiv. Un ms. d'Oxford (Bod. God. Hunt. i55), contenant 
une copie du livre d’Ezdcbiel , a des notes marginales, tirdes des 
diff4rentsgrammairiens,tels que Sa'adyab, Hayoudj, Djana’b etBen 
Bafam, d’aprks lesquelles on pourrait supposer que Hayoudj a en 
r&dite compost un autre livre; car nous rfavons point trouvd de 
semblables explications dans les livres connus de nous. On nous 
permettra de citer quelques exemples : 

lb DK ^ bth DK 

i K 1 ? DK (Ez. hi, 6) est une expression fort 6trange; car lesens 
est .sz meme DK).» 

\ oy Ij npm 

« DD1DD (Ez. xxviii, i3) signifie tente on plafond, on toute chose 
qui pent servir pour ombrager, Dp^D (ibid.) , c’est une pierre pro- 
dense jaune, » 
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les dictionnairesarabes. Ce lexicographe est R. Maya 
Gaon, fils de Scherira 1 , et son dictionnaire, ecrit 
en arabe, porte le nom de Compilateur jpND). 

Ce 1 ex i ffue eut une meilleure fortune que celui de 
Sa’adyah; car il fut bientot connu en Espagne, de 
sorte qu’il fut cite en divers endroits par Djana h 
dans son Dictionnaire 2 , et par Ben Bal’am dans 
ses livres grammaticaux. 3 , comme aussi dans le 


1 Pour la biographie de Iiaya t cf. le savant article de M. Rapo- 
port, grand rabbin a Prague, ins£r4 dans le Bikourd Haitkim (x83o), 
p. 79 et suiv. Scherira 3ui-meme parait avoir composd un diction- 
naire sur la MiscJina > comme on le verra par les citations dans le 
Dictionnaire de Djana’h. 

9 Dans ia racine TOJ, Djana b dit : *?T ’'‘’Nil 1 

m 3 ot mnnjf *•* J ^ 7^33 

«R. Haya dit, dans le livre Al-’Havi, que T33, « prince , » derive 
da mot du Targoum 1T33, qui est la traduction de IDttfD [ExocL xii, 
21 ) «amenez;» c’est que le prince est le direcleur du peuple.» Dja- 
nk'h 1’explique par 733 «en face,)) comme David ben Abraham. 

( Voir Journal asialicjue , 1862 , 1 . IT, p. 092 .) Ce m&me passage est 
citd par Jehouda ben Bal’am (M. Munk, Journ. asiat. i85o, t. II, 
p. 34, note x) comme lir4 du livre grammatical de Haya, qui ne se- 
rait autre quele 'flavij comme l’a supposdM. Munk, R.Haya apeut- 
elre aussi compost un livre sur des passages didiciles dans le Talmud. 
Ainsi Djana b , h la racine 3H&* , traduit le mot ( Qsie, vm , 6 ) 

«bris4, » etil s’appuie sur une explication deR. Haya. II dit : «J’ai 
vu dans 1’explication des paroles desanciens, par R. Haya Gaon (<j 
JjS y^Aj), tiu’il read ie mot fOUICD© par p3U2m, 
qui «briso ie coeur de Phomme. » Une partic de ccs explications est 
imprimde dans Touvrage Kobeg . ( Voycz cependant ci-api^s > p, 2 1 5.) 

3 Cf. Notice sur Aboul-Walid, par M. Munk, Journ. asiat. i85o> 
i. II , p. 3/i, Des notes marginales, dans le Dictionnaire de Djan&’h, 
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fragment de son commentaire sur le Pentateu- 
qae 1 . 

On ne peut pas etablir si ce livre contenait aussi 
des regies grammaticales 2 , ni si ’Haya n’avait pas 
dejii connaissance du systeme de ’Hayoudj s . Le ’Ham 


contiennent quelques citations des petits ouvrages de Ben Bal’am, 
Entre aulres, il se trouve tin passage de B. Haya, rapport^ par Ben 
Babam. Ge passage se trouve a la racine V&K , probablement du livre 
sur les homonymes, dont le commencement manque dans le ma- 
nuscrit de la Bibliothfeque imperiale (ancien fonds h 6 breu, 497). 
Voici ce qu’il dit : 

[Ljiyu? ol i(jj] U! j ’Nn 'm JU Vsx Vx 

-on ajl, 

[Zach. xxv, 25 ). R. Haya, dans le 'Ravi, dit que c’est un 
endroit prbs de Jerusalem; un autre se trouve I Chr. vin , 38 . » 

1 Nous n’en mentionnerons qu’une seule : «uii DN1 

aiXo £*£1 *!?T 

O* ^ ^ tDW 

«*OJn ( Nomb . xlii, 6 ). Le commentateur (Sa’adyab) l’a ex- 
pliqu 6 wd^fendre (prohiber ). » D’aprfes Haya, dans son livre ab 
f Havi, ce mot signifie « refuser ;» Haya dit qu’il est semblable an 
mot ’O 1 ' ( Ps, cxli , 5 ) , ce qui veut dire : ail ne sera pas re£us 6 a ma 
tete. w 

2 Cf. ci-dessus, p. 212, note 2. 

3 Nous trouvons bien des auteurs qui connaissaient ddj& le sys- 
tfeme dc ’Hayoudj ; mais ils ne Tout point admis. Ainsi R. Natban , 
post^rieur h. Haya (cf. saBiograpbie par M. Rapoport, Bikourd Hai - 
thim, an. 1 83 o), qui a compost le lexique rabbinique appete 'Arouch, 
adopte encore des racines d’une lettre. De m&me R. Tan bourn , 
dans la preface de son lexique pour la Mischna (Oxford, Bod. Cod. 
Poc. 297), en parlant des raisons qui Toni engagd & composer ce 
dictionnaire, dit en outre qu on trouve dans le ’Arouch beaucoup de 
mots qui ne sont pas menlionnds 4 leitr place; ainsi, par exemple, 
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renfermait aussi 1’explication des mots talmudiques , 
de sorte que ce livre esl un dictionnaire hebreu-tal- 
mudique; cela se confirme par un passage citd: par 
R. Joseph, fils de Jehouda 1 , dans son commenlaire 
sur le Cantique des cantiqaes 2 . . 

xjl xS~ i V’t jim "an mi 

ij JU* xbra i Jh*-» 

L^JL£ &*-> irtR^D by nma imai bt ilium pu?b 
U. Jli xjt y^ff- c^i&- x3^-xit o^jdt iuxJ d 
ca-jca-j <XS, <xk£j ^6 o^e 3/j oJx» 

<jjl v* <->yb <ui nbipn b’r uvnm Jj — s Js 

Jyb Jjj' ytb CXA+Jlj 

✓ 

IjAi Jy?? ^Lw-Uj 

(j* h\ rmi’D u'O’ij eu.aJj yi^Ji-lL Loj! 

££yxR | <Xj& XaJIL (j a\ A3 

*npa oVwn mono Wt won no n ipitcn bp bi wmon 

dit-il : «t R, Nathan a placti WJ , se detacher, dans le chapitre *1W ,m 
pensant que le noun est superflu , parce qu’il a trouv£ "W* au 
futur; HIND , dans le chapitre IK , parce que le H n’estpasprononc 6 , 
et quil fa cru superflu; enfm, il a pens 6 que *yi, DH,sont des 
racines d’une lettre,.et jin, Hp, des racines de deux lettres. » Au 
xm e si£cle encore nous trouvonsun certain Simon, un Allemand, 
qui adopte des racines d’une lettre, (Cf. M. Geiger, Zeitschrift fur 
jiidiscKe Theologk, t. V, p. A 19 .) 

1 D’aprfes M. le docteur Steinschneider, identique avec Joseph 
jben Jehouda (disciple de Maimonide), 

2 Oxf. Bod. Cod. Poc. 1 89 , h la fin de I’ouvrage. 
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oU5~ ^ <£*,j3 Q^n 

rrbiJD 'i ^ (^^kg-zz] U <x*£ !<xj& 

*SIaw^ i»l<Xw (Vj-* *XXfi iuAjuv piq ^ 

ii >*=^ X)uoUJt ^blj, V? pKa "Kil Wm «jr A^u 

piosJl !<x^j5i> y^JcssJ ,$ ^5j j.Li>! (jiuej ,s yl I^jcXjjt 

yj^—toLii Xs».j.£i i c^iLx-i-lj iE?jn (KP3' ttWI J0t2? 
tgjUaiJt Jl t^iujc y S rvbsm i v>xn ’ixo'i jUiU 

AX^Sj^iis pIDDiJi ! & &*2^Xfr f» 

sCIs Vi pxnJl <iuX6yJ31i^>i)( Iajo mban > ^dac y i ft 

y^ a *»Srf (J*»j«XAJI ^LuaJt ux— l.wJtj L^l/f y^" *^S 
jAxit «3\A£ ■ •> - AAJ \aaX^ tj culxlli 

2<i Jbj ft aa 3! JyU-* pjijw _jj* [U] <^siyUlij 

(nwn ■•si? *6 'j'lSTi xnM ajUAj *il 

a Nous a vons trouve que Haya Gaon , dans son livre 
intituUle Compilateur, se sert, comrne preuve (pour 
la langue hebra’ique) des expressions arabes. Ainsi 
il dit , & la racine xbD , qu’elle signifie parfait; nos 
docteurs disent: « lea creatures ont 4te faites dans 
«leur perfection (pnjofts). » 

« siJl£ signifie en arabe 1’ assistance ; ainsi on ra- 
conte que ’Ali aurait dit : « Je n’ai pas tue ’Othman, 
« et je n’ai pas contribue a son meurtre. »I1 cite aussi 
pour 1’explication du mot taimudique aftpnbpar me 

1 II r&mlte de ce passage que le 'Havi contenait aussi des expl^ 
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espece d’ornement, le vers suivant d’un poeme <h~o- 
tique. «Les bracelets des femmes sont superbes; 
(i mais je ne vois pas chez Ramlah un bracelet qui 
ul’entoure. » II cite aussi le Koran eties traditions, 
de meme qu’avant lui Sa’adyah I’a fait dans ses com- 
mentaires composes en arabe. Nos docteurs disent 
dans ce sens : Quiconque dit une chose scientifique , 
fut-il meme d’une autre nation, est appeld sage : il 
faut le citer. 

« Le Naghid (Samuel) raconte aussi dans son Livre 
de richesse l , ou il parle beaucoup des commentaires 
chretiens, que R. Ma§lia’h Ibn Al-Back , juge en Sicile, 
a son arrivee de Bagdad, lui aurait adresse un petit 
traite contenant la vie et les excell entes qualites de 
R.Haya Gaon. 11 y rapporteentre autres, qu’unjour, 
dans une stance, on etail; arrive par hasard au verset 
Ps. cxlx , 5, sur l’interprdtation duquel les assistants 
n’etaient pas d’accord. Alors Haya fit signe & Maclia’h 
d’aller chez le catholicos 2 des chretiens, pour lui 

cations sur des mots talmudiques. Ceci ressort clair ement encore d’un 
autre passage cit6 par Ben BaFam dans le traits sur les particules 
(ms. de laBibliot. imp. anc. fonds hdb. 497 ), oh il dit, sur lemot 

« encore si, i> qu’il est compost, d’aprds Djan&’h, de DK et de 

B. Haya dit aussi que le mot talmudicfue tt si m6me» est 

compost de et de 

1 En hdbreu IDD.C’est ce passage qui a fourni^ M. Munk 

1c titre arabe dans sa Notice ( Jonrn . asiat. i85o, t. II, p. 223 , 
note 1 ). 

2 On ne pent cependant pas conclure de lit que Haya fut en re- 
lations d’amitid avec le catholicos, comme le suppose M. le doctcur 
Stcinschneider (Encyclop. d’Ersch und Gruber, sect II, t XXXI, 
p. 56, note 86 ), en mentionnant le fait de Tenvoi de Ma^lia’h sans 
donner le passage et sans mdiquer le motif de cet envoi. 
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demander ce qui sc trouvait dans ses commentaires 
sur ce verset. Cette mission deplut a R. Maciia’h . 
Le Gaon, s’apercevant de son hesitation, le desap- 
prouva , en disant que les peres et les anciens , qui 
sont ies saints, consultaient pour le sens des mots 
et des versets les differentes nations, et jusqu’ik des 
bergers et des patres, ainsi que cela est connu par 
la tradition. 

« Maolia’h se rendit done aupres du catholicos, 
qui repondit a la question, qu’en syriaque le verset 
est ainsi concu : L’huile des impies ne passer a pas sur 
ma tSte C » 

Vers la fin du x° si&cle, qu’on pourrait appeler le 
su'cle des grammairiens , coniine le xi e celui des poetes, 
l’homme qui devait couronner 1’edifice de ’Hayoudj , 
1 bn-Dj ana’h , vint au monde. Initie a la logique , pos- 

1 La Peschilo , d’aprfcs I’ddition de la Polyglotte, porte en eflct : 

JJ JLj^O et ainsi le traduisenl 

les Septan to et 1’arabc de la Polyglotte : Yhiiilc des unpics rioindra 
pas ma tete. Le mot ’Otf , dont la le^on est dontense dans le ma- 
nuscrit , ne peut etre que le mot syriaque « passer, » on 

«impedivit, proliiimit. » En tout cas, il est Evident que lau- 
teur de la Peschito a lu dans le texte des Psaumes JDttf, ou 
il a pris le mot dans le sens d epoisoiij comme Deut. xxix, 17. 
Nous trouvons aussi d’autres commentateurs juifs qui citent la tra- 
duction ebrelienne do la Bible, Djana h, dans son Diclionnaire, par 
exemple, a la racine DTI et ^2; et JehoudabenBaFam , dans sou 
eommentaire sur le Pentateiujue > dit ; f 

1113 ^ l&c^U djjj VyJ) it QBSTOTD VTViann J 

«Lc traductcur chr&icn a commis uiie faute en prenanf 177’J3rPl 
( [ Rois, xvi ii, 28) dans le sens de ils se sont rassembhts > d<5nV de 
7173 (Gen. xltx , 18) armde . » 
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sedant parfaitcmcnt la langue arabe, Ibn-Djana’h 
composa d’abord des livres destines a completer et 
h expliquer ceux de Tlayoudj, et ensuite il eleva 
un monument incomparable et durable a la gram- 
maire et a la lexicographie hebraiques. Nous nous 
abstiendrons de parler de la grammaire , un celebre 
orientaliste y ayant consacre un memoire special 1 . 
L’ouvrage lui-meme , en outre, a ete public il y a 
quelque temps en h^breu , d’aprks la traduction de 
Jehoudah Ibn-Tibbon a . Quant au lexique, M. Ge- 
senius, dans son Thesaurus ling urn hebraicce,en donnc 
beaucoup d’ extraits, sans s’occuper autrement de 
1’ouvrage lui-meme. Nous allons done en dire 
quelques mots, et citer ensuite diflerents passages 
dignes d’attention. 

La preface de ce lexique est beaucoup plus courte 
que celle de sa grammaire, publiee par M. Munk; 
elle est aussi moins interessante au point de vue de 
1’histoire des grammairiens; e’est tout naturel, car 
ce lexique, d’apr&s les propres expressions de l’au- 
teur, ne forme que le second volume de la gram- 
maire ; 1’ouvrage entier porte le titre de Livre d’exa- 
men 3 . L’auteur commence sa preface paries paroles 

1 Notice sur Aboul-Walid Mervan Ibn-Djan&’li et sur quelques 
autres gramznairiens hdbreux du x e et dti xi® sibcle, par M. Munk, 
Jo urn. asiah i85o. 

a Sepher Harrikma, ddit. Goldberg. Francfort-sur-le-Mein , i856. 

3 oU*. Nous ne savons pas pourquoiM. Furs t, k la find e 

son lexique (Heb. unci chald. Wdrlerb. p. 56a) , lit t en le trans* 

crivant ainsi avec des caractbres latins. Comme le manuscrit en 
question (Oxf. Bodl.) est ecrit avec des caractbres hdbraiquos , on 
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suivantes : « Nous avons expose dans la premiere 
partie de ce livre, qui est le Livre des parterres email- 
les, les chapitres theoriques , traitant des regies gen6- 
rales , des principes comparatifs et des idees grammati- 
cales-, mais ceci ne suffit pas pour qui veut penetrer 
dans la science de la langue et veut s’en rendre 
cornpte; c’est pour cela que nous mentionnerons 
dans cette seconde partie, que nous avons appelee 
le Livre des racines, la plupart des racines. » 

II dit plus loin : « Je ne dispense point celui qui etu- 
die cette seconde partie de 1’etude de la premiere par- 
tie de ce livre, et non plus des autreslivres 1 , savoir : 
l’ A nnotatear 2 , Epitre d’dveil 3 , Livre de rapprochement 
et d’aplanissement^, Livre d'accommodement 5 , le Livre 


ne pourrait pas supposer que le p ait dtd cbangd en 9 par an co- 
pisle , le sens du mot n’offrant point de difficult^. 

1 Ici ses autres ouvrages sont indiques dans le m 6 me ordre que 
dans sa preface de la grammaire (M. Munk , Journ. asiat. 1 B5o , t. II , 
p. 423 ) , et c’est dans cet ordre qu’ils furent composes. 

2 et en bdbreu ")9D, ou comine le tra- 

duitJosepliHa-Yevani (ms. Oxf, Bod. Cod. Hunt. lbi) “)9D; 

il devait completer 1’ouvrage de ’Hayoudj. 

3 en bdbreu my/ID , qui contient des re- 
ponses k quelques attaques contre son premier livre (cf.Ewald, Bei - 
ircege , p. 28 ). Djan&’b y dit que ces gens n’ont pas compris les on- 
vrages de ’Hayoudj; c’est probablement la cause pour laquelle il a 
composd le livre du rapprochement 

* ojybJl *IL>, en bdbreu -> 10 'm nVT»pn n9D, 

qui est une espfcce de commentaire sur les livres de ’Hayoudj. 

5 en hdbrcu HKl^nn *190, qui contient des 

rcponses k quelques attaques contre le M ousted' hah. Djan&’k y dit 
s’etre trouvd un j our dans une assemblde cbez son ami Abi Soulciman 
ben Terakah (npKItt), avec des personnes qui passaient par son 
pays ct qui faisaient contre le Moustalliak des observations qu’clles 
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pour confonclre 1 car il se pourrait que le lecteur 

cherchat nn mot sous la racine correspondante sans 
le trouver, et il me reprocherait des omissions , lors- 
que le mot en question se trouve cleja indique dans 
la premiere partie, parmi les irregularity de la 

voulaient reimir dansun livre. Il rdpondit sur certains points, mais 
pas sur tons , ne voulant pas que quel que chose manquat par son 
improvisation. 11 demanda &son ami, dans cette stance m6me, de 
rdunir toutes les questions dans un livre; celui-ci le fit, et 1’envoya 
il Diana h. La rdponse de ce dernier ne sembia pas sulfire & son ami , 
et c’est pour cela que Djana’h adresse le Livre d’accommodcment 
ses amis, pour montrer qu’il n’ est point elFrayd des observations 
qu’on lui fait. Une premifcrc partie de cette lettre dVl ccommodemenl 
contient ce qu’il a rdpondu dans 1’assemblde mcme, 1’autre porte sur 
les questions auxquelles il ne voulait pas rdpondre avant de les avoir 
lues. Nous ne reproduirons point ici ces diffdrents points , car notre 
but n’est que de parlor du lexique de Djanah, et nous avons donnd 
cette note, parce queM. Ewald n’a pas cru devoir parlor de ce livre. 
Nous remarqueronsseulement, que Djana h parle dans sa lettre d’un 
certain Mar Samuel ’Kazan , qui parait avoir 6t4 dgalement en rapport 
avec fauteur et Ibn Tarakah. Nous ajouterons que le MoustaVhak avait 
deux redactions de fauteur meme. Ainsi Djana’h s’dtonne d’une cri- 
tique qui lui cstadressde au sujet d’une explication qu’il avait lui-mdme 
ddj& ahandonnee, etremplaede, dans les nouvelles copies du Mous- 
Utl’haq , par une autre opinion. 11 poursuit : « Qu’il te sullise qu’au- 
cun des nombreux exemplaires du Moustal’hacj qui se trouvent k 
Saragosse ne renferme cette explication; seulementjel’airetranchde 
de ce livre apr&s qu’une copie dlait ddj A dans les mains des homines 

de cet eudroit. » f q I 

Jl 

1 en lidbreu nD7Dnn 1DD, qui dlait dirige 

contre Samuel Nagdelah. Ce livre n’esl mentionnd dans aucun des 
iivres precedents, c’est pour cela que nous 1c crayons compose apr&s 
eux; fauteur fdnum&re aussi clans cetovdre. 
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langue. Ainsi, par exemple, on chercherait le mot 
yoxo [Prov. xxiv, 5 ) sous la racine cileph, mini et 
gactt, sans le rencontrer; car nous I’avons deji ex- 
plique dans le chapitre Des formations de la premiere 
partie 1 , oil nous avons dit que c’est un adjectif ( XJus ) 
dans le sens de ynx [Nah. u, 2) , A la forme mefu’el 
avec dagesch dans la seconde lettreradicale, comme 
X'jDD (I Chr. xii, i5) est un adjectif dans le sens 
de xbo, et comme nDDOm ( Lfa. ix, 19). » 

Djana’li paiie ensuite de la metliode qu’il va suivre 
dans son lexique. II indiquera sous chaque racine 
ses differentes formes, comme verbe, substantif, etc. 
II continue ainsi : «En donnant la partie (aIUL*)* 
d'alepTi ou belli, etc. et dans cette partie meme en 
donnant les chapitres ( des diflerentes racines, 

je mettraitoujours explicitementlesnoms deslettres; 
ainsi en parlant, par exemple, du chapitre bax, je 
dirai chapitre d'aleph, belli et lam; car sous cette 
denomination sont compris beaucoup de genres de 
mots, comme ‘irixn (Job, xiv, 22) , brtXM (Lam. 11, 8), 
bax (I Rois , 1 , 43 ) , bax ( Gen. xvii ,19)- Au contraire , 
sous la designation “?ax, employee par les auteurs 
de lexiques avant moi, je me serais restraint a une 
seule signification dAterminee de cette racine. Or, 
cette forme ne peut admettre plus d’une significa- 
tion; cependant il y en a de plusieurs esp feces dans 
cette racine, et si je les avais toutes resumees sous 
la designation de ’jax, j’aurais commis une erreur, 
toutes ses significations ne pouvant etrc placecs 

1 Voycz Scpher llarrihma, edit. Goldberg, p. 72 . 



222 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1862. 

sous cette denomination; mais sous i’ indication ex- 
plicite des lettres, les diverses significations peuvent 
etre comprises; car, en se bornant k nommer isole- 
ment les lettres, on ne peut pas s’attacher k un seul 
sens et exclure les autres. Voil& pourquoi je n’ai pas 
adopte l’indication que les autres ont choisie avant 
moi ] . » L’auteur dit qu’il a explique ce point plus clai- 
rement dans le livr e Al-T aschwir . XI y a , dit-il , des mots 
de deux lettres ; le clagesch qu’on y trouve au pt uriel , 
ou dans la forme construite avec les pronoms, in- 
dique clairement que la racine est de la categorie 

* Scjt^t KcJi ot^— d JtJjt tit 

— 1 t i t ( eT* 

i$(Ji R^Jt cdyt y* fit <_|y 1 

..... ^ jJl VJIj ajtj mJI iXJjf Wi ^Jt^ 

vby wzm vjus h Jfj ajtj mJ! of tdJij 
4ax L§>-*j qten -oik hm l$yj nmm ‘tti Sdku hxn 

o^y d-Uit ci^&U Jjf ^ qn»N m© 

cjjjb ^“7(Jfj ajij o-^*y ^ 3^ C_i jyXL 

|Pyd o^^df o^ (jy£* ^y* *?ai£ 

Cpidi X« 1^.*-* O’* o^j^aJf d if . 1? P .3 OOhfj 

^ if tz±x£3 x^ylf eiUj t^yjf ^.f^jf 
j-Ua x it stUb L^iU xamxJI c_sj_jdl ojt' Ufj Igis* 
Wj V^5\a./> &/yuyr£i Mjj l^o 

(jyfic, Aj U *#yjf »0w^ o^4 U 



SUR L A. LEXICOGRAPHIE llfiBRAlQUE. 223 
rles leUres doubles, par exemple, no, mns, ''ns, etc. 
mais on ne peut pas faire cetle conclusion dans tous 
les mols de deux lettres oil se trouve ce dagesch. 
Ainsi le mot 33 a toujours un dagesch dans le second 
3 , quand une lettre y est ajoutee, et cependant on 
ne pourrait pas dire que sa racine soit le 3 double, 
car nous ne trouvons point de racine de trois lettres 
semblables, Le mot 13 a aussi dagesch; neanmoins 
on ne pourrait pas dire que la racine a un vav double, 
exemple que nous ne trouvons point dans la langue 
hebraique. ip aussi a dagesch, et la racine en est mp. 
Nous trouvons d’ailleurs des mots comme m ! nn 
[Prov. xxiv, 3 1 ), imttf , qui ont un dagesch , sans autre 
raison peut-etre que pour remplacer une lettre 
quiescente. D’apres ces cxemples, il range ces sortes 
de mots sous 1’ordre de deux lettres, afin qu ’011 ne 
puisse pas conclure de suite d’un dagesch , qu’un mot 
vient des racines des leUres doublees, ni supposer, 
pour les mots de deux lettres qui n’ont pas de da- 
gesch au pluriel ou avec le pronom, quits ddri- 
vent d’une racine des lettres faibles au milieu. L’em- 
ploi du dagesch , en eifet, n*est pas rigoureusement 
regie ; on trouve, par exemple, m3, avec dagesch , 
sans quo cemot appartienne aux racines doubles, et 
dtin, sans dagesch, bien qu’il vienne de ces memes 
racines. 

J’aurais classd , dit l’auteur, les mots qui prennent 
un dagesch, quand on y ajoute le pronom de la troi- 
sieme personne du feminin , parmi les racines a lettres 
doubles, comme, par exemple, nbsn ( Zach . iv, 3), 


224 ' SEPTEMBRE-OCTOBRE 1862. 

dont le singulier est Vo; de meme an, pluriel am, 
que j’aurais considdr^ comme racine k lettres dou- 
bles, en disant que la seconde lettre des deux sem- 
blables, comme aussi le 7 quiescent; disparait; le 
’ holorn qui s’y trouve en serait , du reste , la preuve , 
comme dans pn, Dipn, etc. mais d’un autre cdt^, j’ai 
trouve ir'jbr avec un dagesch, dont la racine doit 
etre necessairement p" 1 ?, puisque les racines detrois 
lettres semblables n’ existent pas. Done il n’est pas 
possible de decider que de tels mots soient des ra- 
cines & lettres doubles, par le seul dagesch, si l’on 
n’a pas de meilleures preuves. 

L’auteur dit encore que, pour les racines dont 
la premiere lettre manque, cette lettre est tantot. 
noun, tantot yond; comme ’Hayoudj, il range ces 
mots ou cette premiere lettre ne se rencontre jamais 
dans la Bible sous la racine commeneant avec noun. 
Il y a des mots (continue 1 ’auteur) derives des ra- 
cines saines qui ressemblent i ceux formds des racines 
faibles, par exemple, p*iN, pnx, pox, tout A fait pa- 
reils li petty, qui derive de tow , et k pxj, qui derive 
de nxa; comme il n’y a pas de preuves suffisantes 
que ces premiers mots derivent des racines faibles , 
il les a mis dans son Dictionnaire sous les racines 
saines, comme pn ( Prop . xiv, 28 ), parfaitement 
connu par le passage iron (Jag. v, 3). 

Un autre ehapitre de la preface donne 1’explica- 
tion suivanle : 

Le Dictionnaire est divise en vingt-deux chapitres 
(jsJUu), d’apres les vingt-deux lettres; les racines se 
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suivent selon 1’ordre de 1’ alphabet, c’est-a-dire qu’il 
ne mettra pas, par exemple, H3X avant 33N, ce que 
les autres auteurs n’ont pas observe , et il ne les con- 
fondra pas, comme les autres font fait 1 . Cependant 
il mettra 53 avant *5X3 ; it , comme premier mot du 
chapitre i , nn avant xn ; car le chapitre doit traiter 
leJ; la lettre redouble est preciseinent la vraie 
lettre 2 , et ainsi pour les autres; pour cette meme 
raison aussi il mettra “pr>y?n [Ps. cxx, j 64) avant 
qhn, et 313 avant X33, etc. 11 suivra le meme ordre 
pour les mots dont la premiere et la seconde radi- 
cale sont semblables, par exemple, pi se trouvera 
aprks qi , comme s’il n’y avail qu’un yoad; 333 se trou- 
vera sous la racine de 33. L’auteur dit vers la iin de 
sa preface : Je te presenterai les emplois de chaque 
racine, sa forme legere et sa forme forte, le parti- 
cipe actif et passif, le futur et l’infinitif, le reflecbi 
( nifal ) , le reciproque ( hithpael ) , et le passif ( poual et 
kofal) et les autres derivations, car mon but n’est pas 
de presenter les racines sans en donner les derivations 
grammaticales. C’est pour cela que nous avons ap- 
pele ce livre le Livre de I’examen minutieux 3 . » 

Tel est le contenu de la preface du lexique de 
notre auteur. Sa pi'ofonde connaissance de la langue 
arabe, et en meme temps de la logique, est assez 






c oUil 0-^ chilli Ur»(j 
loob (3e manuscrit porle K3DD3) UaCw (AJoJj 
pnpnjf ist AfrxSl Cj>bJo 
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clairement etablie par la pr&face de la Grammaire 
qua publiee M. Munich En dtudiant cette gram- 
maire, dont la traduction hebraique , publiee deja , 
reste beaucoup au-dessous de 1’ original arabe, on 
verra que Djanah ne se bornait point comme ses 
predecesseurs, qui ecrivaient en arabe, a la nomen- 
clature des expressions grammaticales arabes; au 
contraire, il prit aussi en consideration la syntaxe 
de la grammaire arabe 2 . II consulta, pour des mots 
difficiles , les auteurs arabes , les traductions chr4- 
tiennes de la Bible 3 , et enfin les livres des auteurs 
juifs qui lui etaient accessibles. TNous nous borne- 
rons a donner le nom de ceux que Djanah men- 
tionne dans son Dictionnaire , ceux mentionnes dans 
la Grammaire se trouvant dej& & la fin de l’interes- 
sante preface que M. Kirchlieim a jointe a l’edilion 
de sa grammaire, traduite en hebreu 4 . 

1 Journ.asiaL i85o» 

3 Dans son Dictionnaire, Djana’h se rapporte beaucoup aux 
usages des Arabes dans ieur langue. Ainsi, par exemple, dans la 
racine *733 : m*733 ( Eocod. xxviii , 22 ), dit-il , est un nom de la forme 
dc et il serfc d’adjectif au mot ni3$“1$, comme s’ily avait 

mVruD. G’ est comme cliez les Arabes, qui disent 
oA la qualitd est donude par rinfinitif ), Dans la 

racine $13, Djan&’h fait observer que les ILSbreux rdunissent deux 
mots qui disent lam£me chose, par exemple, 13# EH31 ( Job , vix, 
5), oA $13 signiile aussi «poussiAre,» comme on le trouve dans le 
Talmud , J/T$13 ( Baba-Mecia }; 1T£3S ( Ezich. xxxix, 4), 

* 1 £D n^3D (Jdr. xxxvi, 12 ), et d’autres. Les Arabes font la m 6 me 
chose, quand ils disent t ^ , expression tout A fait semblahle 
a 323? $131 , qui est la m&tne chose que DD1K. 

3 Cf. ci-dessus, p. 217 , note, 

4 Scphcrllarrikma , , par M.B. Goldberg , revu et corrigdpar M. Ra- 
phael Kirchlieim. Francfort-sur-le-Mein , i856. 
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Les auteurs mentionn^s dans le Dictionnaire sont : 
Sa’adyah Gaon, tan tot avec son prenom , tan tot 
sous le nom de Fayyoumi, ou simplement sous la 
denomination de Gaon, ou sous le nom de clief de 
Vecole; Jehouda ben Koreiscb 1 , Dounasch ben Ta- 
mim 2 , R. Scberira 3 , 'Hepbes et Samuel , chefs de 


1 A la racine HW ; cf. ci-dessus, p. 206, note. 

2 C’est ce nom que nous supposons dans la citation de Djana’ii, 

h la racine ttfiO : .yoU* ^ (J^> WEWn 

8 Nous ne citerons qu’un passage, dans lequel le dialeete d’lrak 
cst citd par Sclierira, qui habitait ce pays-l&, pour une explication; 
ce que Djanab fait plusieurs fois dans son Dictionnaire. Void ce 
qu’il ditau mot 'ITH : 

xvwin yi nwn Jj y> "mil yipi 

1 cMjj nrns* iVw -nm 

itti Jf ami vmw to kUiitt Jr ^ij j 


d-^— t v^ D * <J> d^Mj nmnjf (J? 

l_*rl «*wdx- 

(j; cdl ^ b d^d 


OYn ( Gen. in, 18) est une espfece d’dpine, R, Hoschi’a Tex- 
plique dans le Midrasch par rVPHOy, « 4 pine, » ou ’karchcif. R. 
5 ’clierira Gaon dit dans ses explications sur les mots ( talmudiques) , 
que Nil'll ( Guictin , 70 a) a la m£me signification que le mot bi- 
blique ( Geiu ni, 18); en ’Irak on le nomine cangar^ plante sur la- 
quelle se trouvent des ' auschadj , et dont on peut manger I’intdrieur. 
Le mot veut dire a dpine, » car on n’emploie ce mot que pom* 

un arbre sur lequel il y a des dpines , et carq/ctr, c’est ce qu’on appelle 
cbez nous (euEspagne) hinariah, et c’est une esp&ce de 'Iwxhaf . » 
(Cf. Lexic . amb . lat . par M. Freytag, k la racine <3^2*.) Ce dernier 
mot est rendu une fois dans Particle cit< 5 , par ) * 
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l’ecole b R. Haya 9 , Mena’hem ben Sarouk, Dou- 

nascb ben Labrat 3 , Ben Naphtali 4 , Abou’Amr ben 

1 A la racine Djanah parlc de Topinion du Talmud, que 
JlKl (X&.-xi, i 4 ), et (Dent, xiv, 1 3 ) , sont la mcme cliose; il 
continue ; 

(J Awf j (D^D) VSn ci^ 

Jil <Uw£- AXif (Jo^ n^DDjf C? ^bif" 

^joAlt y>lk 

«Hephez s’ est appnyd, dans son livre sur les lois, sur cette opi- 
nion ( c cst4.~dire du Talmud ) , tandis que Samuel (fils de "Hofni ) , 
chef de l’4cole, s’appuie sur le verset (c’est-Adire que ces deuxnoms 
sont differ cuts ). 

2 Cf. ci-dessus , p. 212 , note 2 , 

3 A la racine , noire auteur dit ; 

Jy bfj idiAUf jamJl'J 

<*_a_U bh, <Jy y>^ pno p cmo <J.c j jus bf^l ^ 

a'lnha *pp mm Mini tjsn an *)« pm *)B© ins ail 

T)2p *\ZW2 ^ v^-cf piDsJf ftlA &** { jJ4 □*Y>1K 

-prm pp sra cjjJl pinsjf 

« On nest pas d’accord sur le mot (Is, liv, 5 ). Quant k moi , 
les paroles d’lbn Lahrat, en r^pondant k Mena’hem, me plaiscnt 
beaucoup. Ce sont Q31, etc. (Cf. Theschouhot Dounasch, edition 
Filipowsky, p. 20 . ). II a mis en rapport le sens du verset Is. uv, 5 , 
avec celui qni pr^ckde, ^‘“D, etc.» 

4 A la racine flp\ Djanah dit que DD p* (Gert. xux, 10 ) est ho- 

monyme de far ah e , qui veut dire « ob&ssance ; » les Arabes di- 

sent \ du f « rhomme a obdi ) ;il en est de mime dans le 

mot D/lp^h (Prov. xxx, 17 ). Le youd, dans ce mot, est quiescent, 
et sa voyelle est transf^rde au tamed, comme fait Ben Naftliali , dans le 
mot ’yiVnp’D ( Ps . xnv, 10 ). II en fait autant dans chaque rnot ou 
ieyoud a 7i ink, et oi\ la lettre qui precede esl pourvue d’un schcva; 
ainsi lifc-il rilO 3 ^ [DeuL xxvm, 58). Djanah dit avoir Uxpliqu 6 cela 
a la fin du second livre de son ouvrage Al-Tascluoir, 
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Yakva \ Yicliak Giktilah 2 , qui etait son maitre, 
Yic’hak ben Saoul 3 , et tacitement son adversaire 
Samuel ibn-Nagdelah (le piince), contre lequel il a 
compose un livre 4 . II cite aussi quelques vers de 
poetes hebreux, sans les nommer 5 . 

1 A la racine , notre auteur dit : f sb pH EJK 

(jyb j~jt j&y p’Hp’lJl cM ^ 

^UjjfYn ew 0^ 

«m ( Deut . xxx, 2 ) ne vicnt pas de cette racine 

comme 1’ont pense quelques grammairiens , et parmi eux ABou ’ Amr 
IBn-Yakva; car ce sont deux mots composes.)) Nous lisons Yakva , 
parcc que Moise Ben Ezra fecrit fcOp\ 

2 Notre auteur dit ; ifiS J ( Prov> vn , 1 7 ), *p3n [Ps. lxviii , 10 ). 
Nous avons mentioned ccs mots dans 1c Mousthalhak> et nous avons 
rapportd du maitre Yig’Bak Ben Gikatilia, que le sens de ces mots 

est « luiniectcri) p pniP D ^ — it— ft ^ Uj^jj 

WjyJf <Jf (J aaIe.; dans fpJJD , sous le 

sens de « rcparulre des liquides,» et dans TID3 « rdpandrc des par- 
ftims; » de memc que les AraBes disentpour les Bonnes odeurs 

3 A la racine HI \ Djanali rapporte 1’ opinion de Yi^liak ben 

Saoul (hlKW'b P pmr D), que 1T> (Nah.xn, i o) devail 6 treVT'\ 
c’est le meme auteur proBaBlement que Djanali appelle dans sa 
Grammairc Yic’Bak Ben Said (Cf. Sepker Harrihma > k la finde la 
preface de M. KircBBeim). Moise Ben Ezra, dans son livre sur la 
podsie BdBraique , dit des deux derniers auteurs : 

0 U_j L ,yi 0 lpLJl ’jtxty b p pnsi:*n ^Ikaa. pnjp \ 

0 ^ 

« Yic’hak IBn Giktilah et Yicliak, fils de Saoul, lous deux d’ Ali- 
cante, ont eld les prdcurseurs dans la carriere (de la grammaire ou 
de la podsie) ; mais IBn Giktilah Temportait , et ilpossddail unc por- 
tion ahondantc de fiaraBe, » 

4 Le Kilab al-TascImir . 

& A la racine , par excmple , il cite des vers pour ddmonirer que 
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II est tout & fait &tonnant que Djana’h ne parle 
jamais des livres des caraites sur la gramrnaire on la 
lexicographic hebraiques. Probablement il nen ent 
jamais connaissance, car nous ne pouvons sitppo- 
ser qn’un homme qui se livrait si ardemment aux 
etudes grammaticales ait porte une haine aux livres 
& cause des opinions religieuses de leurs auteurs. 
Une note marginal©, dans une copie du livre d’Eze- 
chiel \ vient justifier notre hypoth&se sur l 1 esprit 
tolerant de Djana’h*. Des livres massor&thiques sont 


cette racinc veutdire coupcr,faire une incision , t? o f f yl!), 
i! dit: 2)13 HD1JD mil ) f 

Q'33D lfll*?JK) 

« Regardc la tranche qui dtait couverte de masses de fcuilles, les 
sautcrelles font ddpouillde, » 

1 C£ ci-dessus, p. 21 1 , note 2 . 

2 A la marge de ce manuscrit , on trouve ce qui suit : 

j pv JUl L, brjx xh Dnnn bx Vi JU' 

<_5}*-ff jjfj pIDD^ji ft>> ^-LCj 

irvo 1 ? mn 1 ' tpj i»t JjJLj U Uuj, ^ 

o-^ cii U xxmJ\ of o^f dj nnx ru© 

f~a-=» — sb ols^f <uli jjj'lkj il U JLj 

'iyA jjw'lx- (Jvt 

IWbt *£* Jyu 1 §a1c- 

1 3 1 ? Vv nnbi' xhi ''man x^i wix xb 

« Ibn-Dj ana’ll dit; ’Anan ct sa secte font errcur en defendant 1c 
commerce avec une femme enceinte, et il s’appuie sur cc vers el 
( hzdch . xviix, 6). Abou ’Ari ben Zita opine contre eux, en donnanl 
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cit^s chez lui : Le livre des mix 1 , la Massordh Ochlah, 
et un autre sous le nonx de Massorah 2 . 

Djanah aussi appelle le langage chalda'ique de la 
Bible le syriaque 3 ; il fait aussi la comparaison lin- 


pour preuve le verset ( Bent, xxiv, 5 ) : « II sera litre de rester un 
an dans sa maison , » et il est cependant possible que sa femme 
devienne enceinte dans cette anntie meme. Malheur b celui qui pense 
que Dieu command e tine chose qui n’est pas juste ! car si la chose etait 
ainsi , il serait necessaire , pour celui qui est recemment marid , qu’a- 
vant d’avoir de nouveau commerce avec sa femme, il s’assurat quelle 
n’est pas enceinte ; tout cela est mensonge et fiction , sur lesquels 
Dieu dit : « Je ne t’ai pas commands, etc. » ( Jdr . vn, 3 i.) Ce passage 
se trouve probablement dans le Kitdb Al-Taschwir. ’Anan a expliqud 
le mot O’ 1 in comme venant de la racine Din «6tre enceinte;® on 
voit que les caraites ne sont pas exempts duplications fausses des 
versets , pour soutenir leurs opinions. 

1 Cf. Journ. asiat. 1861, t. II , p. 45 o. Il traile comme non-sens 
une opinion de ce livre, d’apr&s laquelle le vav* scion qu’ii a patha’k 
ou hameg, aurait une influence sur le verbe qui serait transitif on 
intransitif , comme dans IDriniDKl', d’oil il tire la conclusion que 
Saiil, suivant le rapporteur, s’ est tu 4 iui-meme. (Cf. Ewald, Bci- 
trdge, p. 139.) 

2 A la racine HID , notre auteur dit que ’Hayoudj a dit dans cette 
racine, que m l "DnV se trouve dcrit avec D, et qu’il faut 1c deriver 
de n'lD 4 ’! ; Mena’hem aussi dans son livre, a pens<$ qu’il est 6crit 
avec 2. Mais nous (Djana’h) , nous ne 1 ’avons trouvd avee D , ni dans 
une bonne copie ( 0 ) , ni dans la Massorah 

3 Djanah dit, b la racine : 

I s ? nnW lw’m 

(jtyjf Jjbt is \yi HSJ 3 [!TIi©Djf] ci 

«H1D3D ( Ez . xvii, 7) derive, d’aprta moi, du syriaque, en inter- 
vertissant Tordre des lettres, car en syriaque on appelle la congrfya- 
fronTiJDUD. On le traduira ici r idle (la vigne) rennira scs branches 
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guistique avec la langue thalmudique, et plus frd- 
quemment avec 1’arabe, dont il etait parfaitement 
maitre. Nous allons en citer quelques exemples : 

[Gen. xxi, 1 3 ) ; le n, dans ce mot, d^signe 
le feminin, et le n, troisi&me radicale, est omis ; la 
preuve de 1’ existence d’un n x’adical dans ce mot se' 
trouve dans le pluriel r>mnDK [Gen. xx, 17). II me 
semble tres-juste que la racine de ON , mbre , nniDK*? 
[Lam. 11, i2))'soit aussi iiDX; preuve, son pliu’iel 
mnDN [Peak, ch. in, m. 4 )‘, mais il estbien possible 
que le mot at? appartienne au chapitre precedent 
(c’est- 4 -dire sous la racine ax); car j’ai dit que le n 
est paragogique dans le pluriel de la Mischna, comme 
c’estle cas chez les grammairiens arabes dans le mot 
oLg^i, et e’est de 14 qu’on a fixe la regie pour.'ax. » 
« ; une autre forme pour le substantif est hsXD 
[Jos. xxiv, 7). Les Hebreux, selon leur habitude, 
ajoutent 4 ce mot le nom de Dieu, pour exprimer, 
soit l’excellence , soit I’inf^riorit^ ; on dit alors n^BXD 
[Jdr. 11, 3 1) , avec la difference que dans ce mot le 
D est avec dagesch, et dans Vbnd, il est sans dagesch. 
mbeKD , construit avec yix , donne le sens : un pays 
on I’on no peut pas se diriger ( c 41 ). Les 
Arabes aussi disent , un desert sans trace 

de chemin, c’est- 4 -dire oil Ton ne peut pas se diriger; 
le mot (j*Ja£ est semblabie au mot , avoir lesycux 
failles, ternes. Les deux langues sont done d’accord 
dans 1’emploi de cette expression. » 

vers lui , comme le parailelisme 1 ’ exprime. On trouve [dans la Mi~ 
sc/ma] el ici les Babylonians lisentle mol ainsi. » 
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Dans la x’acine }DN, Djana’h arrive au mot ruiSK 
( Ps . lxxxviii, 1 6 ) , et dit ce qui suit : 

« Abou Zaearya range ce mot sous la racine ps, 
et le prend comme futur d’apres la forme ntoipx. 
Quant a moi, il me semble plus exact de dire que 
le mot derive de la racine }SK , et qu’il est homonyme 

du mot arabe temps. pSN sera alors la raeme 

forme que on*?**, et le n y est paragogique, comme 
celui de nose? [Osde, vi, 9). La phrase doit se tra- 
duire : je porterai tesfrayeurs pendant an temps. Nous 
voyons que le Psalmiste (Ps. lxxxvi, 16), apr^s avoir 
dit « je suis faible et allant vers ma perte depuis ma 
jeunesse,» poursuit, d’aprfes la r&gle de la transpo- 
sition : «je porte tes frayeurs des temps 1 . » 

« DtttK nousl’avons mentionnd dans le Monstal’hali. 
II signifie peche (^ 31 ); ainsi on appelle le sacrifice 
par lequel on demande a etre absous de son peche , 
(L 4 v. v, 1 8). Son verbe est (L 6 v. v, ^ 3 ), 
il demandera pardon ) ; qe;N'> (Lev. v, 1 5 ) , s’il 

demande pardon pour un de ses peclies. La forme du 
participe est D2?K ; CPDKW (Esd. x, 19) : ils deman- 
dent pardon pour leur peche en apportant une brebis. 
Une expression semblable est employee par les 
Arabes , , pour dire « tel est absous de son 

pechtL » 

cfLL A I i Li 1 ^_jLs LI 

Ljli! lAxc-jy o-LjC <d Le Takdim et Taachir est ie 
-apoTEpov et da'lepov ; Djana’h veut dire que le verset doit 6tre trans- 
pose en ce sens : « Je porte les frayeurs pendant un laps de temps, 
puisque je vais vers ma perte depuis ma jeunesse. » 
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«rpa signifie aussi la femme, par exemple, tmat 
( Exod . 1, i); ies Arabes disent aussi pour la femme 
de quelqu’un, *x*j. On trouve ee mot. employe dans 
ce sens chez nos ancetres (les docteurs du Talmud)-, 
ainsi le sage dit : « Je n’ai jamais appcle ma femme 
ni mon bceuf mais j’ai dit pour mon 
bceuf iiw , et pour ma femme vvo. » 

« Le sens de npbatJ [Nah. n, 1 1) est, d’apr&s moi, 
une place deserte sans culture ) , 

car je le croisbomonyme du mot arabe , qui si- 
gnifie «un endroit oil il ne pousse pas d’arbres. »Les 
Arabes disent ooiL! , j’aijcrnit: la porte. D’apres 

cela, le npbsD signifiera nn endroit ddsert oil il n’y a 
personne poar fermer la porte Kjj^), 

c’est-a-dire , personne n’y entre ni ne l’habite. Les 
Arabes se servenl aussi de la meme expression pour 
exprimer j’ai ouveri la porte, d’apres la regie des si- 
gnifications opposees des verbes ( ^ ) ; 

npb^D exprimera alors une place enticement de- 
serte, ouverte a tout le monde 

« mu (Lb. xvi, 22) signifie, d’apr&s la deriva- 
tion , sdpard (coupd) de toute vie iUkiu). 

Quant a moi, je crois plutot que ce mot est unique, 
et qu’il faut le comparer a son homonyme en arabe. 
On le traduira <jb>l , qui veut dire, un endroit 

sans vegdlation , c’est-i-dire le d 4 sert. » 

« nun ( Is. lvi , v 0 ) est rendu dans le Targoum par 
PCJ , dormant. G’est un attribut applicable a I'espCe 
canine, car les cliiens dorrnent toujours, de sorte 
que les Arabes en ont fait des proverbes : il a cher- 
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did l’ ombre comme les diiens dormants ; ils disent aussi : 
il est plus assoupi que les chiens x . )) 

a it ( Ps . cxxxn, 1 2 ) .signifie ce (tiufc); on y ajoute 
n , et on dit nKj. it a aussi la signification du pro- 
nom relatif nttfK , par exemple ( Ps . xvn ,19; les. xlii , 
27); les Arabes disent: dans le sens 

de , que fen ai eritendu* » 

(Job, xxxii, 6) est rhomonyme du mot 
arabe , qui signifie telle chose nest plus d sa place. 
Ce mot, applique h une chamelle, signifie: elle re - 
tarde dans sa marche . Le sens du verset sera : cest 
poarquoi je suis en retard sur leurs paroles . Les Arabes 
appellent Saturne , c’est 4 -dire , il se retire en sat 
vant son chemin ( » 

« 3 D; on peut comparer ce mot, dans ses deux 

significations, h farabe; car V Arabe dit : i° g 

cu-aj, c est &-dire, ily est venu («bl) ; UA* g , 

cest 4 -dire, il a fait an pas 3 ° g , c’est- 

a-dire , la chose sest repdtde ( Le sens de 

mn (Ps. xlii, 5 ) sera : il est venu a lamaison de Dieu; 
celni de unm (Ps. cvn, 27) sera c’est-i- 

dire, ils marchent fa et lei, comme des hommes ivres . 
De cette categoric vient le mot D'Mn (I Sam. xxx, 
1 6), cest-i-dire, ils ont chanceld dans leur ivresse ; de 
la vient le mot Kan 1 ? ( Is. xix , 1 7 ) , ils sont atteints par 
la crainte , et ils tremblent en y peasant 2 . » 

« y^Dn (Is. xxx, 2 lx) ale sens de fermenter 

' Gf. Arabum proverlia, par M. Freytag, t. I, p. 789. 

La 3 (>AD (J, f 
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puisque nous ne trouvons pas pour ce mot une 
autre derivation. Netaient ies pr&jug^s de quelques 
homines L je dirais volontiers que le. mot est ho- 
monyme du mot arabe qui signifie une chose 

ddsiree , et y»Bn serait alors un fourrage desire , aime 
UXft); il l’appelle ddsird a cause de sa purete, 
comme le verset dit h ce propos, qui a dtd vannd 
par la pelle . C’est Ik le meilleur sens qu’on puisse 
donner h ce mot, car le fourrage u’a rien k faire 
avec la fermentation, et on ne peut y appliquer ie 
mot yDn. S'il 2 avait traduit cela au- 

rait ete excellent et coulant. yDn ( Nomh . vi, 3) si- 
gnifie le meilleur qui sy trouve carle mot 

est homonyme et synonyme avec le mot arabe. On 
dit de cette categorie,pourla coi^re, yDnrn (Ps.lxxiii, 

1 il fait allusion probablement k des 

personnes qui font blam 6 k cause de son arabomanie. On observe 
dans plusieurs passages de son Dictionnaire qu’il se defend pour 
ainsi dire d’unreproche qu’on lui faisait de vouloir s’appuyer trop 
souvent pour VMbreu snr 1 ’ arabe. Ainsi dans la racine , il dit : 

LI 3 L>2 o^f 

15 Jl — g — i ^yi=aJ li>oL* toJ> J? 

(j"|) cSj-Wf cjj?- f ot)UsJt 

...... nrs' iSD J m'rcjf 

« Je ne suis point admirateur de la concordance de ces deux lan- 
gues , ct je ne veux point prendre mes citations de 1 ’arabe , ni ici, ni 
dans un autre endroit, comme appui pour mes explications; mais je 
veux seulement faciliter ces comparaisons k celui qui ne les connaSf 

point Sa’adyali d4jAa employ^ cette m^thode de comparaison 

dans lelivre Ydcirah. (Cf. ci-dessus,p. 226 , notea.) 

a Djaria’h fait allusion k la traduction arabe par Sa’adyah. 
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21 ), que je traduis en arabe , cest4- 

dire , mon course met en colere. On dit en arabe : y'Skb 
iiait en coUre . » 

« ddd. Ce ne serait point trop recherche de dire que 
noaa ( Ps. lxxxi , 4), nddh ( Pror . vii , 2 o ) , viennen t de 
eette racine; ils signifieraient alors le i temps di termini 
et le jour fxe. Le R etle n, dans les deux exemples, 
sont superflus, comme dans rr^K ( Exod . xxix, 4i); 
seulement il devait y avoir im dagesch dans le sin , 
dagesch remplace par la lettre quiescente. » 

Dans la racine kds, Djana’hdonneune autre opi- 
nion ; voici ce qu’il dit : 

«I1 est possible que*taon (Prov. vn 5 20 ) vienne de 
cette racine, et le x alors est change en n dans le 
mot riDM (Ps. lxxxi); dans ce sens, ces mots sont 

semblables & Farabe 5^ ^ , Je sais 

venu a line fin de mois ( <£) , et & Fexpression 

J! ^ iiUi , J’aifaitcela aprls ce mois(a^xj). 
Le sens du verset (Ibid.) sera alors : Sonnez la from - 
pefte an commencement da mois , c/ai est la fin (du mois 
pricident)^ aujoar de noire file, comme il est dit : 
Le jour de voire joie 1 et de vos assemblies , c’est-a-dire 
qu’il faut sonner apr&s quon a fait le sacrifice. Mais 
comme EHrn peut se rapporter au commencement 
de chaque mois, le verset a ajout6 'tt'Cin Dr 1 ? , pour 
expliquer quon veut dire le commencement du 
septieme mois, car il n’y a pas d’autre mois dont le 

J ( ie ma - 

miscrit porte, pour NT3X, qui ne donne pas desens). 
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commencement soitune fete, si ce nestle septieme. 
Le h, dans D'p’?, remplace le 3, comme nous l’avons 
explique dans le livre de la Grammaire x . » 

« nr»D 3 (Ps.lxxx, 1 ), Q'TODO (Is. xxxm, 1 2); quel- 
ques-uns disent que ce mot derive du syriaque neon , 
couper, traduction chaldeenne de "iD?n ( Ldv. xxv, 4) 

mais on ne s’41oigne pas de cette explication , 

en faisant ce mothomonyme de 1’arabe 

, ce qui veut dire , j’ai lalayi la maison avec un 
balai; nvnDD (7s. xxxm , i a)se traduirait alors : chasse, 
dloignS 

w tDs"*? 1 ( Prov . x, 8; Osie, iv, i4 ) se rapprochent 
tous les deux de l’arabe, savoir : 1 “ on peut les com- 
parer b 1’ expression iaA>, ce qui veut dire, il sera 
renversd (gyaj), opinion plus vraisemblable ; 2 ° ou 
bien on les compare 4 Ja-Joij , ce qui veut dire elre 
loileax » 

« n'nDD (Job , xxxviii, 5), d’apres moi, doit s’ex- 
pliquer : qui a diabli ses largeurs, ses longueurs et ses 
limites. Ce mot est de la meme forme que nxDl 
(Pi. cxvi, 3), car le i, dans ce mot, doit etre avec 
dagesch, puisque la racine est *ns. Le mot chez 
les Arabes, veut dire fin, Jimite ( ajUJI ) , et ils di- 
sent des cieux, o!jL<uJI ijOwo, pour en exprimer les 
bornes (L^jLUJ). 11 faut alors traduire le passage 

1 Cf. Sepher Harrikma, p. 12 . 

2 David ben Abraham, dans son Igarorij rapporte la mtae idde, 

eudisant: nD^l riD ^ *iisJ 

n Tous ces mots (nniDD) signiilent «balayer; » mais il est possible 
que ces mots derivent de la racine HD « mouvoir quelque chose dc sa 
-(place. 1 * Dans notre systfeme, la racine de cettc signification est fiD 2 , 
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(Job , xxxvni, 5): (jui a fixe ses limites ^ 

ttQninnso (Gen. xux, 5) est, d’aprhs mon opi- 
nion (aj homonyme avec le mot arabe 

, ce qui veut dire une grande armde (fa*»&-), et ce 
passage doit se traduire : leur armde est Varnie de 
I’iniquite (^jy^ 

Ott ; de cette racine vient, d’apres moi, le mot 
mhlDhl (II, Rois, xxiii, 5 i), Oil le noun est rem place 
par un dagesch dans le min , suivant la forme nnpoai 
(Is. xl iv, 12 ), qui vient de MpJ ; il signifie les sta- 
tions du soleil et de la lune. C’est un homonyme du 
mot arabe (J 3 U*). Le meme mot est, d’aprhs moi, 
aussi miD (Job , xxxvm ,3a), oh le est change en 1. 
Les Talmudistes expliquent ces mots par les douze 
signes du zodiaque, dans lesquels le soleil et la lune 
se meuvent, et qui sont en certain rapport avec les 
vingt-huit stations (SlyLo n:Ji tt-* XAlbu gj). » 

« da (Deut. xxxiv, 7 ) vient, d’aprhsmoi, du sens 
UDJ 1 (Jos. vm , 5), fair; mais ce mot est homonyme 

de l’arabe fas, le pain et la viande se 

sont desseches ( o*~s>.) , et (jS-Lxh &-* dess echo de 

soif (cjU=-). La phrase se traduira done : sa seve ne 
dcssccka pas U tsXifaj cw U ,). » 

«YNA’’l (Eccl. xii, 5) est aussi homonyme avec 
1 ’arabe (jmj, sauf que le sad prend la place du sin 
dans da (Deat. xxxiv, 7 ). » 

. %>** 

(II Rois , iv, 4) est le mot arabe : gai 
poss&de beaucoup de brebis(f*£ les Arabes ap~ 
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peilent un berger (^ly) Le Targoum le rend 
aussi par Tea JOD. De ce genre est aussi anpM (Amos, 
i, 1). De la le Prophete dit lp2, c’est-i-dire , pos- 
sesses de gros tetail (yi? ). » 

« veut dire souffler; dans la phrase asm (Gen. 
xv, i 1), il signifie chasser; m a is c’est comme s’il di- 
sait : II a souffld sar eux. Les Arabes disent : Le 
peuple a souffle sur leurs villes, et ils se sont envoUs, 
c’esl-a-dire , ils ont H 6 chasses 1 . On le dit aussi en 
hebreu (Prov. xxix, 8 ). » 

,« f]E?j (Jdr. xiii, 1 6) signifie les tinelres et i'obscu- 
riU j.5VLaJ|). On emploie aussi ce mot de la 

unit, savoir, de-son commencement et de sa fin ; c’est 
ce qu’on appelle en arabe Quant au com- 

mencementdelanuit, comme dansle passage (I5am. 
xxx, 17), ou il veut dire : all les a battus du com- 
mencement de la nuit jusqu’au soir du lendemain. » 
La preuve en est le mot.Dmnn 1 ? , le lendemain. Quant 
d la Jin de la nuit, il se trouve dans le passage (Job, 
vn , 4). Le sens dans ces passages est toujours celui de 
l’arabe £**.«*». c, car cemot signifie en arabe le moment 
(* 3 a) des Unhbres, au commencement et a la fin de 
la nuit. fjeu est egalement employe pour le moment 
de ces deux temps. Ainsi le disent aussi les docteurs 
du Talmud (Trait 4 Berachoth, p. 3 v). «Il y a deux 
celui de la nuit, quandle jour vient, et celui 
du jour, quand vient la nuit.'» 
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« T> linj ( Escl . x , 19; Lam. V, 6 ) signifient /a so«- 
mission et I’oMissance , ce qui s’ execute en donnant 
la main. Les Arabes disent aussi : «J’ai donne ma 
<cmain a an tel en signe d’obeissance, etje me suis 
usoumis 1 .)) On se sert aussi de 1’expression t> un, 
en parlant de Dieu (II Chr. xxx ,8), c’est-a-dire , « ils 
« se sont soumis h lui par le repentir, ils lui ont pro- 
« mis obeissance et fidelite. » 

« *inD2 (Je'r. xlvi , 1 5) veut dire tomberfoi JOU), et la 
preuve , ce sont les mots qui suiventimmediatement , 
et personae ne resta debout; t)HD ( Prov . xxvm, 3 ) , des- 
cendre (Jab) , comme on dit de la rosee qui tombe 
sur la terre, Vs 1 (II Sam. xvn, 12 ), et aussi d^bj 
(Jag. vii, 12 ), descendre dans la vallee (cjJji*) 2 . Le 
sens deF]no (Prov. xxvm, 3) est emportantla semence 
(^jyJb Uaii ^1 U>U»- Us^Lw). Dans le langage des 
docteurs du Talmud, on trouve nsno dans le sens 
de nV’Bn, c’est-a-dire , il Va incline, dans le sens de 
descendre (Jj>d! l^JL ^1). Ces deux exemples 

de*]HD sonthomonymes del’arabe 
/o ^1 « le vent a emporte les nuages, » 

<xAiL «j*ai ot6 ie poil de la 

« peau. » Le sens de qnDj , d’apr&s cette comparaison , 
sera le meme que qrna ( Esih . vi, 12 ), sen oiler trfa- 
vite . » 

Lit X6& 

OJ(tA<a 

a Djana h veut prouver par ces exemples que tomber et descendre 
peuvent s’ exprimer par 1c mdme mot. 
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« my , orner; le mot rmyn (II Rois , xr , 1 2 ) vient , 
d’apr&s moi, de la meme r a cine , et signifie diademe 
(JwJi). C’est la meme forme que niNJ; de la vient 
le mot nny ( Ps . lx, 1 ), semblable A 1’expression 
□non (Ps. xvi, 1 ), et it est possible que rmy (Ps. lv, i ) 
soit de cette categorie , comme nnoD derive de DHD , 
qui signifie Vor. Les Arabes appelient une partie 
de leur poesie le poeme d’or (y-. 

tXjUaSj.B 

« nny. Sous une autre racine et sous une autre si- 
gnification, ’Hayoudj donne le mot my 1 ? (Is. L, 4); 
mais moi je pense le mettre sous la meme racine, 
comme maVl (Eccl. vii, 1 ) , qui vient de mi Je crois 
aussi que nvi (Eccl. viii, 5) signifie la science de la 
jurisprudence (^j la preuve en est lecontexte 
avec BSWD3. De meme D’ny 1 ? (I Chr. xn, '3 2 ) signifie 
tradition etjurispradence (*xdS_j ); la preuve est 

dans ce qui suit : « pour savoir que faire de lui. » Je 
dis que in y (Lev. xvi, 2 1 ) signifie un Jiomme de science, 
sachantce guil doit faire da belier 1 ; de meme est my 5 ? 
pour faire comprendre k unhomme pauvre d’esprit 

etfaible en science Dememe own (Est. 1 , i3), 

gens de science et de jurisprudence ( xJUJij JoM ) ; 

ia preuve est dans ce qui suit: «devant tous ceux 
« qui connaissent la loi. » Le mot mnya (Dan. xi, 6) 
n’est pas loin de cette categoric, et on le rendra par 
des opinions heureuses et des conseils sages. Le sens de 
my 1 ? sera pour expliquer une chose apres l’autre, et 
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fake savoir une parole aprfes l’autre 1 , comme il est 
dit: «preeepte apres precepte , enseignement apr&s 
« enseignement (Is. xxvm, 10 ). » On peut prendre le 
mot mifh de i’arabe JydL b:Ai cjOls- •. « J’ai fait take 
un tel par la parole (c’est-a-dire, « j’ai fait suivre mes 
«paroles l’une apres 1’autre, desorte que l’ autre ne 
« pouvait pas parler). » Ils disent aussi poor fciire 
suivre boisson apres boisson, boire une fois apres 
l’autre » 

h njyn [Hos. it, 24); il est possible que ce mot 
soit homonyme de l’arabe U , « la terre 

(( ne produirait pas ; » ainsi le sens ici sera : « la terre 
h produira ces choses. » 

(iniTO3 ( Ps . Lxvm , 5) : «ce sont les cieux. » Ils 
sont appeles ainsi 4 cause de leur %eautt et de leur 
elevation l^,*b)jL), comme le Psalmiste 

dit : a^TOX (Ps. lxxviii, a 5 ) : «le pain des grands, » 
c’est-a-dire « des cieux; » il leur attribue 1’expression 
pain dans le psaume lxxviii, 24. Les Arabes appel- 
lent le septic me ciel iG>j, denomination Ires - rap- 
prochde de mans?. Les Hebreux derivent cette deno- 
mination du ciel du mot maran (II Rois, xiv, 1 4) , 
c’est-4-dire «les enfants des nobles et des grands » 

w, 

c’est un substantif de 

la forme maiVnn. Le Targoum le rend par K'aiai. 
Le mot n , o~i 3 ?n (I Rois,xv n , 4 ) vient peut-etre de cette. 

1 La— i Sjj 

Jj3 
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signification , c’est-a-dire « aux nobles et grands de 
« ce pays. » 

« naiJfDn (I Sam. xvn, 20). On pourrait, sans aller 
trop loin , le faire deriver de 1’arabe sSjx * , c’est-i- 
dire, « champ de bataille » ( JLxiiJI ). ronjr 
(Jol, xxxin, 5 ) aussi est homonymede 1 ’arabe 
bj « declare-moi la guerre. » 

((DmKSN ( Deat . xxxii, 26) derive du mot hnd, 
qui vent dire cotd, fin, endroit ( 

et le sens est :je les disperserai dans le monde 
(^Sldf i ). Les Hebreux ont fait un verbe de 

!U‘D, comme les Arabes de Uaji, pour dire : 

je les dloignerai Les Arabes disent aussi £-»! 

U»I pour dire que quelqu’un est alle dans 

les differentes regions de la terre (jjb) d v^); 

ils ont derive un verbe de <$j! , comme les Hebreux 
font fait de nxe. » 

«n 3 l 3 K ( Ps . lxxxvih, 16). II ne me parait pas 
invraisemblable que ce mot soit un substantif et 
non un verbe, homonyme de 1’arabe <t temps, 

« moment)) c’est la forme de aaa* et 

Les Arabes disent *-aaxJ! jL yt> • « II vien- 

«dra d’un moment a 1 ’autre n <x*j Le 

N, dans HJISX, est superflu, comme dans nsWK 
( Prov. xn , 19), qui est le m6me que i?:n , comme je 
1 ’expliquerai. Le sens duversetsera alors : «j’eprouve 
tes terreurs a cbaque moment. » Le mot hi est sous- 
entendu . comme dansle verset (Ps. vi, 1 1) , « chaqae 
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« moment ( Deat . xxvm, 66 ) , cbaque jour et chaque 
« nuit b » 

« viVa-in (Osde, xi, 3 ) est conforme au mot des 
anciens V>;n : « quelqu’un qui a 1’habitude de quelque 
« chose » ( sbcxfcJ ) , et il doit se traduire : « j'ai 
« habitue Ephraim (uas^fc) h etrepris sur mes bras... » 
Peut-etre le sens de ■>n 1 ?:nn est: « je i’ai leve (cxxAj) , » 
et on traduira : «j’ai leve Ephraim en le prenant 
«sur mes bras,» c’est-a-dire, «j’ai leve ses pieds de 
«terre,» comme le verset dit ( Exocl . xix, 4 ) : «je 
« vous ai portes sur des ailes d’aigle. » Ce mot serait 
alors homonyme de l’arabejl^-di c’est-a-dire, 

«le jour se leva» En tous cas, le n rem- 

place ici le n. » 

« rpy-) 1 ? (Ps. lxvi, xa) est, d’apres moi, homo- 
nyme de l’arabe ^ , « pour une bonne odeur ( 
iCjjdah),» c’est-a-dire, «nous sommes tombes dans 
«des malheurs comparables au feu et a la profon- 
«deur des eaux, ensuite tu nous en a retires pour 
«nous cntourer d’agrements, » c’est-a-dire, d’un air 
« propre a la respiration. » 

(Job, xxxiv, J 9) signifie un homme grand, 
puissant; peut-etre lemot 2W1 (Js. xxn, 5 ) est-il son 
homonyme, signifiant cldvation , hauteur, et la tra- 
duction sera : « et des Elevations vers les montagnes, » 
c’estr4-dire , «ils se sont eleves sur les montagnes. » 
Les Arabes emploient dans le sens d'dlever. « 

1 Cf. ci-dessus, p. 233, oil Djana’h le fait d driver d’une autre 
forme arabe; cependant le sens reste. le meme. 
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«l3y?im ( Ps . cxxxvii, 3). II est possible que cemot 
vienne du mot arabe odte, et ! dans ie 
sens de dMruire{i^^). Le sens serait alors corame 
si le Psalmiste disait : nnDE? lamnD uhitwi «et nos 
« detracteurs nous demandent d’etre joyeux. » 

Nous ne croyonspas exag^rer en disant que Dja- 
na’h a presque 6puise la mati&re en fait de compa- 
raison de 1’hebreu avec 1 arabe. Le peu d’exemples 
cit4s par nous , et ceux donnes par Gesenius dans son 
Thesaurus du Dictionnaire d’lbn-Djanah, montrent 
suflisamment comment Djanah appliqua cette m6- 
thode de comparaison Ik oil elle lui semblait qnelque 
peu admissible ; on pourrait meme dire qu il avait 
un faible pour la langue arabe, et lui a-t-on aussi 
reproche son arabomanie l . Pour la philologie com- 
paree de 1’hebreu avec 1’arabe, il ne reste done plus 
rien k faire, si ce n est la publication de deux grands 
Dictionnaires, savoir, ceux de David ben Abraham et 
dlbn-Dj ana’h, dont nous avons explicitement parle ; 
les autres dialectes semitiques, quand ils seront 
connus, completeront la niatiere 2 . 

Nous pouvons dire aussi qu’apr£s Djana’h les 
lexiques n’ont dautre valeur que celle de simples 
traductions ou de compilations. Son Dictionnaire 


1 Cf. ci-dessus, p. a3i, note i. 

2 Nous trouvons le mot Ipttf V , qu’on voit souvent en liaison avec 
le nombre dix, signifiantemse. Ce mot, qui a donn<$ lieu h tant ^in- 
terpretations, a et£ heureusement trouve par M. Oppert ( Journ . asiat. 
j 85o, 1 . 1 , p. 127 ), dans les inscriptions assyriennes, avec la signi- 
fication de un. 
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meme a ete deux fois traduit en hebreu 1 * . Aussi nous 
ne donnerons que de courtes notices sur ies lexico- 
graphes qui ont succede k Djanah; nous ne nous 
arreterons surtout pas longtemps sur ceux dont les 
ouvrages sont imprimes. Mais avant de parler des 
lexicographes, nous allons encore mendonnerqueb 
ques grammairiens, d’apres 1’ordre dans lequel Ibn- 
Ezra les cite dans son Meoznaim 

<( Aprfes Djan&’h , dit-il , c’est Salomon ibn-Gabirol , 
de Malaga , qui a compose un poeme de quatre cents 
lignes sur un sujet grammatical 3 4 5 . Samuel le Naguid, 
de Cordoue, nous a laisse le Livre de richesse , qui 
surpasse en etendue et en valenr tons les iivres men- 
tionn4s\ Moise le Cohen, appele Ibn-Gikatilia , de 
Cordoue, a explique les Jivres grammaticaux (de 
Hayoudj ) 5 ; il y a ajoute des choses inconnues k ses 
predecesseurs 6 ; il a compose en meme temps un 
livre sur la formation du feminin des mots mas- 


1 Gf. Journ.asiat . i 85 o, t. II, p. 90. 

* Edition de Venise, p. 97, 

3 Une partie de ce poeme est dorm^e dans le dictionnaire de 
Parhon. 

4 Of. ci-dessus, p. 216, note 1. Sa’adyah ben-Danan Tappellepere 
c les grammairiens^ O^pIpTOH 

5 Cf. M. Dukes, Beitreege , p, 181. 

6 On Irouve, en effet, dans cette traduction, beaucoup d’ajouUs 
de ses propres explications. II serait trop long d’en citer quelques 
passages; nous ne le faisons pas, surtout , parce qu’une prochaine 
Edition de cette traduction nous est promise par M. le professeiir 
Magnus, h Breslau. Sur l’identit6 avec Moses Kobani, citdpar les 
caraites (LiL Kad, p. 120, chiff. h£b.) , cf. M, Geiger dans le journal 
Hamachir. Berlin, 1861, p. 43 . 
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culins 1 . David le Jugc ben Iladjer, de Grenade, 
s’est joint a eux ; il a compost ie Livre des Rois 
Yehouda ben Bai’am, de Tol&de, a fait une col- 
lection de petits traites 3 . Yig’hak ben Yasos, de To- 


1 Void comment Moise ben Ezra, dans son livre sur ja po&sie 
Ii4braique, s’ exprime sur ce livre : 

U1 \y I ^ P* ^ 

« Je terenverrai k un livre d*un petit volume, mais d’une grande 
utilitd, par Ibn-Gikatiiia , sur la formation du f4mimn de la forme 
mascuiine.» En h&breu comme en arabe, lemasculin est laracine, 
et le f&nmin une branch c. (Cf. Commentaire sur Hariri, Edition dc 
Ml Reinaud et Derenbourg, p. 3G7. ) 

2 Cet auteur est appelii, dans le livre sur Ja po£sie hebraique, par 
Moise ben Ezra, Abou Souleiman ben Mouhadjer 

3 Moise ben Ezra s’exprime dans les termes suivants sur cet auteur ; 

ajiAxif yfcltl iiilil Jydl 

^ V4UC typ 

jwljJ!' icU4 ot^Lif 

L^ol^o JjU.Lo|j L^aJ JUif^ iaiuvfj lgx£j <jy 


^ (£•* r ' Sy Jj ^ 

^Lu ^ JLudI^ <u.*a!> kiudij o-M *aa.*3 jz 
L^J 0sI^Uiff Jj £*°\pr JaJycJf ^ 


nparmi ceux qui ont pen parLS ^tait le maitre, d’une memoire 
extraordinaire, qui a 4tudi£ le Talmud dans ses dernieres annees, 
Abou Zacarya (Yebouda) ben Bal’am, originaire de Tolfcde et dc~ 
meurant k Seville. 11 est auteur de belles explications et d’improvisa- 
tiom magnifiques , iesquelles se trouvent entre les mains des hommes. 
11 a largemenf satisfait k 1 esprit, et il a £vit<f la s^cheresse; il a choisi 
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IMe 1 , a compose le Livre des conjugations 2 , et Levi 
ben Ai-taban est 1’autenr du Livre de l’ introduction . » 
Un disciple de ce dernier, Abou Ibrahim Yic’hak ben 
Baroun, de Cordoue, poete c&Abre, est, d’apr&s 
Moise ben Ezra;, 1’auteur du Dictionnaire h&breu , 
compare a 1’arabe, au syriaque, au berb^re et au 
latin , semblable a celui de Kore'isch 3 . Nous devrions 


la moelle et en a pris la meilleure partie , de sorte qu’il prdsente 
des choses d’une grande valeui', mais cepcndant ea nombre minim e 
pour un liomme qui avait tant de dispositions ; ses oeuvres dtaient im- 
prdgndes de sa philosophic naturelle et de son noble tempdramenl, 
II n’a laissd dchapper personne a son filet ni a sa critique dans les 
endroits oh il a blamd , de sorte qu’ii s’y rdpand en expressions des 
plus crues , comme le verront ceux qui liront ses livres avec atten- 
tion. » Ses livres grammaticaux sont en effet de petits livres, qui sont: 
i° le Tadjnis , sur les mots synonymes; 2° le Traitd des particules 
en deux parties : a, une explication des parti- . 
cules; b , sur les verbcs qui sont formds des substantifs; 3° sur les ac- 
cents loniques dans la Bible. Tons ces ouvrages sont rdunis dans le ma- 
nuscrit dela Bibliotli&que imper. , ancien fonds hdbreu, 47 9. ( Cf, sur 
ce manuscrit M, Derenbourg, Zeitschriftfiir judischc Theologiej par 
M. Geiger, t. V, p. 4o8, et M. Dukes, Orient > i843 , p. 170.) Nous 
connaissons maintcnant aussi le commentaire sur le Pentateuqae,fnv 
Ben Bal’am (cf. Joum. asiat . 1861, t. II, p. 452); Moise ben Ezra, 
dans son livre sur la podsie hdbralque (p. i3q r°), cite encore un 
livre de cet auteur, oh il rdunit fexpli cation de la plupart des mer- 
veilles et des proplidties qui se trouvent dans la Bible 

1 Appel d aussi Ibn-Kostar* ce que Oseiba a dcrit Sohiar. (Cf, M. le 
docteur Steinscbneider, Morgcnlandische Zeitschrift > t. IX , p. 838.) 


2 Nous avons traduit comme le mot arabe 




UJf. 


3 Cf. CataZogus libr. hebr . in Bibl. Bodl. par M. le docteur Stein- 
schneider, col. 1 335. Ce Dictionnaire est appele « la balance. » 

D’apres Moise ben Ezra, son Dictionnaire dtait supdrieur A celui de 
Dounascb bon Tamim ; il dit : «Dounasch n’a pa$ atteint la liau- 


xx. 
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peut-6tre placer ici h lexicographe caraite ’All ben 
Soleiman, qui a fait un abrege du clictionnaire de 
David ben Abraham d’apr&s Tabrege de ce diction- 
naire, par Abou Said 1 . 

Abraham Ibn Ezra m^rite aassi nne place parmi 
les grammairiens; il a compose phisieurs otivrages 
sur ce snjet 2 . Yic’hak Halevi, fils d’EIeazar, est f au- 
teur d un ouvrage grammatical intitule Le Parterre 
emailU 3 , et dun autre appeM La Langue choisie A 
D’un passage du premier livre il rAsulterait que le 
c^l^bre poete Yehouda Ai'bami a aussi compose 
un livre sur la grammaire, intitule : L’ Introduction 
a la langue hdbraique 5 . Salomon Par’hon, de Kalah 


teur de cet homme , comme le verra celui qui lira ces deux lexiques 
}. Nous ne savons pas pourquoi M. Sfceinschneider s’etorme 
de cc mol, et y met sic. Abou Ibrahim ben Baroun est encore compt^ 
parmi les grammairiens les plus cdlfcbres dans le commcntaire dn 
Canliqiie des cantiques, par Joseph ben Yebouda (ms. Oxford Bod. 
Poc. 189). 

1 Likonte Kad . par M. Pinsker, p. 176-215, cbif. h^br. 

2 Momaim, Qa’hoih et Sephathy ether. 

3 Sepher Harrikma (ms. de la Bibliotb. imp 4 r. anc. fonds, 5 o). 

4 Sephath Yether (ms. Oxf. Bodl. Hunt. 477); son premier ou- 
vrage y est d<$p\ mentionneL Tous les deux ^taienfc fails pour sou 
416 ve Abron ben Abraham. 

5 Ildit, p. 78 (anc. fonds 5 o) ; p mW' S ODDH *)DK “DD 
□'we; onnp’jn aw Dn'O'Oj? wn n^sn yi ’Pin 

t£>ipn }WV? N12DH 1DD3 

« Yehouda, fils de Salomon TIarizi , a d&}a fait une collection des 
verbes synonymes et non homonymes dans son livre ; L’ Introduction 
ct la langue lidhraiyue . » 


SUR LA LEXICOGRAPHIE HEBRAIQUE. 251 
(1160), a fait an extrait en hebreu 1 du Diction - 
naive d’lbn Djanah, en y ajoutant des explications 
des autres commentatenrs ; il fecrivit b Salerne, 
b 1 ’usage des Juifs du pays, qui ne pouvaient se 
servir des ouvrages en arabe, et n’avaient que le 
recu eii de Mena’hem. 

Nous mentionnerons en passant deux grammai- 
riens dune certaine importance : Jacob Tam, petit- 
fils du c&ebre Rasehi, qui a compose ie Livre de 
la Reconciliation 2 , pour justifier Men a hem contre les 
attaques de Dounaselr; Jacob ben El^azar, poete 
remarquable et souvent cit^ par David Kam’hi , dont 
nous allons parler. La famille Kam’hi est cel&bre 
pour la linguistique hebra'ique, de meme que les 
Tibbon T&taient comme traducteurs de farabe en 
hebreu. Joseph Kam’hi, de Narbonne, a compose 
tin ouvrage grammatical appele Livre de memoirs 3 . 
Son fils, David, connu sous le nom de Redak, fut 
maitre d’ecole en Provence; sa Grammaire et son 
Dictionnaire, ecrits en hebreu, ont fait n^gliger les 
ouvrages de Djanah, comme celuide Mena hem dans 
son temps a ^clips£ les oeuvres de ses pr 4 decesseurs , 
qui ont ecrit en arabe. David, Im-m&me, ne savait 
pas beaucoup d’arabe, et il sappuie toujours, dans 
ses comparaisons, sur fautorite de son p&re. En 

1 Sal. Ab . Parchon Aragonensis Lexicon hcbraicum^Qd . S.G. Stern, 
Posonii, i8A4. 

2 Hachraoth RabbenouTam, public par M. Filipowski , avecle livre 
Rdponse de Dounasch. London, i855. 

3 Sepher Haziharon . (Gf. M. Lebrecht dans la preface de fedition 
du Dictionnaire deKam’lij. Berlin, 18 ^ 7 , p. 2 5, ) 


’ 7 - 
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effet , on ne peutpas dire que David ait fai t beaucoup 
dmnovations, m pour la grammaire, ni pour la 
lexieographie; mais ses ouvrages gagnerent d’au- 
tant plus de reputation que la langue arabe n’etait 
plus si. repandue parcni les Juifs, qui setaient fixes 
dans d’autres pays, tels que la France, Tltalie, TAl- 
lemagne, etc. Ces livres sont : le livre de gram- 
maire ( V'toD un dictionnaire et un traits sur 
la ponctuation 1 (ibid m)] il a compost, en outre, 
des commentaires sur la Bible , qui contiennent beau- 
coup de remarques grammaticales, comme ceux de 
Raschi, dlbn-Ezra et d’autres exeg&tes. Son frere , 
Moise, est auteur de plusieurs ouvrages purement 
grammaticaux 2 . A dater de Tepoque des Kam’hi, 
nous voyons se produire un grand nombre de gram* 
maires et de lexiques, mais qui sont presque la 
repetition et 1’abr^ge des precedents. Ces lexiques 
sont en differentes langues, en arabe, en irancais 3 , 
en italien, en allemand; ce sont, A vrai dire, de 
simples voeabulaires. Une autre branche de lexico- 
graphic, comme celle sur le Talmud , par Nathan 4 , 

1 A la marge d’une copie de Ja Bible , ms. de la Bxblioth. imp4t\ 
anc. fonds, n° 5; cf. M. Dukes dans le journal intituld der Orient , 
a 8 ^ 7 , p. 442. 

2 Cf. le savant article de M. Geiger, sur les Kam’hi, dans le re- 
cueiih&breu Q$ar Nehmad, 1 liv. Vienne, 1 856. 

3 Ms. de la Biblioth. imp4r. anc. fonds, 485; il y a un vocabu- 
laire bdbreu-provencal pour les pr ophites post 6 rieurs et les hagio- 
graphes; ancien fonds, 486 ; un Dictionnaire h4breu-frangais , posies 
rieurau vocabulaire mentionnA On pourrait entirerpeut-etrequelquo 
profit pour les etudes de la langue proven £ale. 

4 ’Aroucb , dont il y a plusieurs Editions. 
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et Tau’houm de Jerusalem, sur la Mischna 1 , n’ap- 
partient pas a notre sujet, pas plus que les ouvrages 
sur les synonymes, sur la theorie des rimes dans 
les poemes, comme Fouvrage Imrd Noascli, par Salo- 
mon ben Meschoulam 2 . 

Nous allons ajouter quelques "mots sur un Die- 
tionnaire que nous avons deja mentionne 3 , le 
Menorath hamaor, de Joseph ben David Ha-yevani 
(le Grec) , dedie a son protecteur Elias , fils de Tlana- 
nel. Ce Dictionnaire, comme nous 1’avons cleja dit, 
contient dans sa preface des explications mystiques 
sur la denomination des lettres; suivent ies regies 
grammaticales , puis le Dictionnaire 4 , d’apr&s Tordre 
alphab4tique. G’est une belle compilation, non-seu- 
iement de differents lexiques, mais aussi de com- 
mentaires , dont nous trouvons rarement quelques 
citations , comme ceux de Samuel le Naguid , d’un cer- 
tain Moise , fils de Schescheth 5 , de Mo'ise ben Ezra , de 
Samuel ben Tibbon et d’autres. Malheureusement 
Fexemplaire que poss&de la bibiiotheque d’Oxford 
nest point complet; ii ne va que jusquau milieu 
de la lettre n. 

Un autre Dictionnaire , bas6 tout <k fait sur la lo- 
gique , merite aussi notre attention. Joseph ben Kaspi 
( 1 3 3 o) , qui s’occupait de philosophie , et particu- 

1 Al-mourchid Al-hafi. (Cf. Journ. asiat . 186 i , t. II , p. 443 » note. ) 

2 Ms. Oxf. Bodl. Poc. 52. 

3 Cf. Journ, aslaL 1861, t. II, p. 456, note 2. 

4 M. Dukes ert a donnd des extraits dans le journal der Orient j 
i847»p. 4-86. (Cf. M. Steinschneider, Jewish literature* p. i4o.) 

5 C’cst peul-elre Mkve de Dounascb. 
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liferement de la logique , sur laquelle il a fait un livre, 
a voulu traiter la langue d’apres cette science. C’esl 
faute de cette science, dit-il dans sa courte pre- 
face, que Djana’h, Kam’bi, et meme Ibn-Ezra, se 
sonttrompes dansleurs ouvrages. II conseille a celui 
qui veut etudier la langue hebraique de s’appliquer 
a ses trois ouvrages, savoir : i D l’abreg4 dela logique, 
appele fjDDfi mm? «sac d’argent 1 ; » 2 ° sur les regies 
de la langue hebraique, appelees rjDD nipim «les 
chaines d’argent; » 3° le Dictionnaire appele 
*)D3 «les cbainettes d’argent 2 .)) Le systeme sur le- 
quel il base son Dictionnaire est que chaque ra- 
cine n’a qu’une signification principale; les autres 
n’en sont que des parties ou des derivations (am) 3 . 
Cette melhode n’est pas facile , et l’auteur, tres-sou- 
vent, est force d’avoir recours a des explications 
minutieuses , comme on verra par le peu d’exemples 
que nous allons donner de son vaste ouvrage 4 . 

Il dit , & la racine nx , qu elle signifie Her des choses 
l’ tine a V autre ( jnsp 1 ? ;nspD mmn man). De la la si- 
gnification frere; les betes qu’on est habitue k voir 
toujours en society entre elles, sont appelees dtik 
( Is. xni , 21 ); on appelle l’endroit ou les betes man- 

1 Ms. de la Bibliotli. imp£r, or. 1 oo et 1 09, 

2 Ms. de la Bibliotli. impdr, or. 202 . 

3 Gontrairement k Ibn-Djanah dans sa preface. (Gf. ci-dessus 
p. 221.) 

4 M. Dukes a public plusieurs extraits dutextedans le journal Dev 
Orient , 1847, P* ^82. N ous nous contenterons de donner seulenient 
des traductions de quelques autres articles necessaires pour fairc 
comprendrc le systbme de Kaspi. 
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gent en commun WK (Gen. xli, 18), prairie; i’cn- 
droit prks du feu, ou les hommes se reunissent, 
porle le nom de nK ( Jer . xxxvi, 22), foyer. Leslin- 
guistes sont d’accord pour dire que le nombre un 
s’appelle “nK, parce que tous les autres nombres ne 
sont que 1 ’addition du nombre an (yi 3 p pT nDD» pKt 
D’lDK); on dit, pour signe d’ exclamation , hkh (Ps. 
xl, 16), parce que les homines ont 1’habitude de 
s’inviter Tun 1’autre, et de se rejouir en societe; 
on dit aussi de celui qui s’attache a un pecbd quel- 
conque, nx (Ez. xvm, 1 o). A la racine f auteur 

dit qu ’il faut ranger cette racine sous une des classes 
de la signification deperte et d’enUvement (losnn no 
YWim ), au moyen de subtilites de raisonnements 
(cpnii mpinn); ^ 3 K, comme tristesse, parce que ce- 
lui qui est en deuil perd beaucoup (de sa bonne 
mine ou de ses forces corporelles); b 3 Kn (Os6e, iv, 
3 ), en paiiant de la terre; P2K 1 ' (Lam. 11, 8), des 
murs , n’est autre chose qu’une espece de perte qui 
arrete le d^veloppement (“mriD rivnn pivo nt 
mK'Wi pop 5 ?). La preuve est 1 ’expression n^K nbaa 
(Is. xxiv, 4 ), ouba: veutdire perdre quelque chose, 
comme on dit dune feuille qui se fietrit Vm (Jdr. vm, 
i 3 ); on se sert pour fame aussi de cette racine 
(Job, xiv, 22); car le mot ©Di a plusieurs sens et 
exprime des faculties 2 de differente nature; on dit : 
fame perde t s’amoindrit (-ram icen). Peut-etre est-ce 

1 Ibn-Djana Ii prend la meme racine pour prouver le contraire. 

( Cf. ci-dessus p. 221 ,) 

2 Cf. M. Munk, Guide des Eijards, t. I, p. i46 et suiv. 
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de la qu’on a employe, pour une phrase oil la nega- 
tion est enlevee, le mot (Gen. xvn, 19 ); carle 
sens est 14 , comme si Dieu disait : « Je ne pense pas 
& Ismael , le fils de Hagar, mais & celui de Sara. » 

Kaspi commence le 3 avec la racine 333, qui a, 
d’apr&s lui , la signification de hauteur (r\VD£i'i~n mm 3 ), 
comme la racine nw ; de 1& le mot 133 ( Exod . xxx , 3 ) , 
son toit; le dagesch dans le second guimel rem place le 
troisieme; car il serait trop dur de prononcer trois 
lettres pareilles 1 . 

Am, qui commence par la racine in , Kaspi dit 
qu’on en trouve un substantif, mi ( Prov.y , 19 ), 
qui signifie mamelles; mais il ne peut pas trouver la 
signification primitive, et il ne sait que faire de ce 
mot. Kaspi n’admet point de racines quinquelit&res , 
comme Kam’hi, son predecesseur; il dit, & la fin de 
la racine R, que les racines quadriiiteres mernes 
sont tres-rares ; car ne vaut-il pas mieux prendre 
t033K (Exod. xxvm, 4 ) de la racine 1332, et I’aleph , 
comme paragogique? A plus forte raison il faut 
prendre t3iN (I Sam. vi, 8 ) de la racine T31, puis- 
qu’elle existe en hebreu 2 . 

Nous finirons notre notice par un lexicographe 
quivivaitverslafin duxv°siecle. Sa’adyahibn Danan, 
fils de Ma'imoun 3 , a compost un Dictionnaire he- 

1 On trouve tout k fait le contraire chez Ibn-Djanah. ( Cf. ci-des- 
sus p. 225*) 

2 II dit que ce mo t ddrive de T} 1 ") « trembler, » parce qu’on met dans 
ia boite (731K) des choses pnScieuses , qu’on tremble deperdre. 

9 II est (Stranger k la famille du c4i&bre MaJmonide; il cite celui’ 

ci sous la denomination *7? fltPD 1 twJl. 
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breu en arabe l , iequet a encore une certaine valeur 
d’originalit^. Les articles sont tr&s-courts, et ont 
plutot Tapparence dune compilation; cependant on 
y trouve beaucoup ^explications ing<hiieuses. Ce 
Dictionnaire est precede dune petite grammaire en 
arabe , et d’un chapitre sur la versification hebrai’que 
en arabe et en hebreu, Sa adyah semble avoir pris 
pour modele Samuel leNaguicl 2 , sans oublier cepen- 
dant le respect du a Ibn-Djana’h. Ibn-Danan connais- 
sait aussi le Dictionnaire dlbn-Kaspi, et il cite des 
explications des commentateurs et des grammai- 
riens avant lui, tels que Sa adyah et Haya Gaon, 
’Hayoudj, Djanah, Samuel le Prince, Jehouda Ha* 
l^vi 3 , Ibn-Ezra, Maimonide, Nahmanide, Abra- 
ham bar ’Hiya 4 , Salomon ben Aziz 5 et Joseph ben 
’Aknin 6 . 


1 Ms. Oxf. Bodi. 6 i a , 

2 T1 I’appelle pbre des grammairiens. 

3 II dit a la racine 7DD : 

“» inD "jJ3 ■jViW ’3 

1HKD isJjo wUib. (jt *7T MVn miiT> 


OnD signifie un temps dloignd, par exemple, Exod . xm, i4. 
L’ explication de Yehouda HaUvi , que ce mot doit 6tre7T1KD «plus 
tard, » est excellente. 

4 A 3a racine 1H2, on lit dans ie Dictionnaire ce qni suit : 


Lgil 33 ornaN S JU' U ins 

oj Lr ^ djcp JtUJfj mm inn nnm yiKm pins 



25$ SEPTEMBRE-OCTOBRE 1862. 

Nous ne reproduirons.quim seul article cle ce 
Dictiormaire, lequel est tres-riche en citations. A la 
racine nD , on lit ce qui suit : 

id d mm> Jb dLJL! mi id 

viLv**U "ID Jj^b im 

jUvJt cj 1 -* g+*s V dUl yV iniD L) aXi\ Job ^ 
Uj j^n\ ^JLf *i! Vt *nw (jjjI omDK ^ 


S jj^vwJIaI f I JOb 0^3 inD f L-VCU0 4^11 t>J j 

nm «vlof 

« IrD signiUc «d<$sert» et « dcsole. » L’explication d’Abraham , fils 
de ’Hiya, que ce mot est compost de 13 «en lui,»et K1H «esl,» 
est excellente; ce serait alors la denomination pour la forme. Suivanl 
cette opinion trfcs-juste, le verset Gen, i, 2 doit etretraduit: «Et 
le monde infSrieur dtait mati&re et forme » ; c’est pour cela que nous 
avons indiqu6 ce mot sous la racine *)i"D; car, d’apr&s cette explica- 
tion vraie, sa racine ne pourrait £tre nrD. » 

5 L. jf?y Vi jJjc nD 1 ?® “VI DID 1 ?® TO? 

D’Vi'D 1 ? d’to' 1 ? hdtdV m' 1 ?® Vn yu 

(itD^D 1 ?® (Lb. xvn, 5 ) Salomon iba-’Aziz le traduit : «sacri£ice 
parfait, » comme les docteurs Tout expliqu($: «digne de Fautel, 
des prStres , de ceux qui apportent ce sacrifice. » 

0 Nous ne voulons pas discuter ici si ce Joseph est le mdme que 
le cdlfcbre disciple du Maimonide. M. Munk (Notice sur Joseph hen 
Jehouda, Joum. asiat . 1842, t. II) suppose que ce sont deux per- 
sonrxes dilftirentes qui portaient le mfone nom , et quon a eonfondues 
plus tard. M. le l) r Steins chneidcr (Cat. libr, heir . in Billiot Bodl. 
colonne 1 44 1 ) les identifie. Nous adhdrons k F opinion de M. Muiik, 
et nous auronspeut-etre occasion ailleurs d’aj ouler quelques pre Lives 
^ cellos que M. Munk a donndes dans la notice savanlC que nous 
venons de citer, p» 1 o , note. 
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Sty jX\ cuo\a>- 

Vt fcj**-*-* t)Dii nj <j-> ^ d'DkhJI* jll 

Nnw (^5 DD13i< S cJfij y] jc Zj~) AJ^ <-*zS 

^-SV-Lfti £ <£w!S os-juSj yv* 3 -^ (Jb jl <& aUlnJ! (ji Jls, * 7 T 
gs~*Jt tj g;l_*_A_iI liLLj CJiXi-l iii gLij c^mjlo 

p 

^ sLaJ^I dlXi* ^slxj 

y&J tiU\iA.fb £&&*& ^\aX$\ 

viL**Jlt ^ JlJLj ^y *<* > (£5 lilt ctL*Jt! 

"Hn vijwmo j~d? viUi' tj-* S e ^ 5,y 1 ' nD win 

^sO-a ~j (^K— VO_j i ' (^jV_A-> A^-s jkmj b? 

Tinm nsrn □•>'733 psrsnn ibxi bn j.iKS'" ‘n <su$x 5 ^ 
(j^J ^^kJ! -no ism iti mo Tin# yt <<;*>**£ >^L& i/j 
(jjUa-j b’t jltojS f&j U yl+^jJS yUJ y£> 177 b d» A*i 
A_>t uLw $ in 1 ? D12? A_*_i ^<>J! 7171 “)D UJj bn J»!7VS" 

dL**v<> J Vt n#D *»nn Jvu*J! IU ^ l£ dUJli 

OB [Exocl. xxi , a 5 ) ; cest le muse. Sa’adyah (Ibn- 
Danan) dit : Les commentateurs sont fortement 
en disaccord sur ce mot. Aboul Walid dit : Si ce 
mot signifiait muse , le verset ( Cant v, 1) n’au- 
rait pas dit, fai cueilli ; car on ne cueille pas le 
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muse des arbres. Ibn-Ezra dit que e’est la myrrbe 
rouge. Mais comme il a etabli une relation entre 
le mot hebreu et l’arabe , et comme il n’y a point 
d’affinite entre la myrrbe et le piment (ottia), ces 
deux esp£ces ne pouvaient etre me!4es ensemble 
(comme le verset Exod. xxi, 2 3 1’indique); peut- 
etre Ibn-Ezra n’a-t-il jamais vu la myrrhe. Joseph 
ibn-’Aknin dit, comme pour repondre a Ibn-Djana’h 
et 4 Ibn-Ezra, qu’il y a en Chine et au Tibet une es- 
pece de gazelle sur le cou de laquelle poussent de 
petites vessies remplies de muse; quand ces vessies 
arrivent k maturity, la gazelle en est gravement af- 
fectee , et se frotte le cou centre les piei'res et les 
roebers sur lesquels le sang de ses vessies coule ; 
alors il y murit (s4che) par la chaleur du soleil, et 
e’est le muse sup4rieur 3 . C’ est pour cela que le verset 
( Cant, v, i) dit ;fai caeilli le muse; car on le cueille 
sur ces pierres. R. Haya explique ID par Yencens des 
prelres, et c’est 1 2 celui de Djava; on dit que e’est le 
Mcistix; son explication est d’accord avec le mot de 
la Mischna ( Mikvaoth , rx, 5). Je ne doute point, 
pour moi, que id (Cant, v, i), non accompagnd 
dune 4pithete , ne signifie Yencens des pretres, comme 
,1’a pens4 R. Haya, d’accord avec la Mischna; mais 
pour Yin id (Exod. xxi, 2 3)', avec une epith&te, 
il n’y a pas de doute que ce ne soit le muse, comme 


1 Gf. Les Prairies d’or , par Ma^oudi , traduites par MM. Barbier 
deMeynard efPavet de Courteille, t. p. 354. * 

2 Le ms. porte ’JDDD^K V'p') ; nous ne sommes pas sur 

de la traduction du premier mot. 
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l’a explique Maimonide. Les Arabes disent Mouse 
elrdarin; Darin est le nom de lendroit d’oii Ton ap- 
porte le muse superieur. » 

On nous permettra de donner un des deux pas- 
sages grammaticaux dans le commentaire du livre 
Yecirah , par Sa'adyah. G'est au chapilre iv, § 3 , que le 
livre Yegirah traite de la classification des vingt-deux 
lettres alphabetiques r selon leur prononciation par 
la gorge, la langue, les dents, etc. Saadyah dit 
qu on ne trouve pas ensemble deux lettres pronon- 
cees par le meme organe; ainsi on ne trouve pas 
ensemble id , ni m, ni up , ni ton , etc. II a explique 
cela dans le premier livre des Livres de la langue 
( Saadyah continue : 

(jU j>L f» in x'lpftJi £ 1-^3 srnnx UU 

Si^JLi DD ph&JS X\j3 

i 4 ,**VaJS^” b b*S^J> Vans! I 

bl A*-jl ^ ii>! JjyUj 

isS^ hdhx vnnx & l^U nx^ix SJyxS' 

<15 #i -ddx* mnx \yj£~ 3 Us 00K 

nBDfy nmx rmx xpi mm & 

□mx v^U^JCT j^i 

-mu jitp viU ? .jLS"'>Dn l ^3 uy £j npixi asix 

1 Ts T ous avons transcrit les mots b^brenx anxquels Sa’adyali a 
domain ne forme arabe avec des cai'actferes arabes. 
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RMiS’b is ^a H.ij.X /0 2>!}j Tj JS\ 

J^_5 PPna anna S' Pud* y y 3 smnK ^ Pm 3 itM 

rWK 13 jUjJiS' <Xs-.3_X.A-0 N12 ?j yjXi’ (i® W 
UUO 133 DJKS ASyS \&yaS Jjjii’ j/nnK <^-j DW D'Da 
■pitta “irvuni iiUyL 5 ~ iua4 y^Xji iLsytii i l^-M) uOiJfj n 

\ilJjjiS" 2J31 fjySf, y\ *k*A*wi .iwJyJ j*4 4 s ^ C^i 
mJyt i yW Cjya- J-Jjilt 8<k-4 yfe' ylj DPH TTI 
□'inn ponn dUyCTpunt^J! «j_> oyn dikh yap yytlij 
cauiPnm 5*-£- U -jtynn nsmn AJj-aS ' nns mnJt Jj 
JJyiS' Is^Jasi yli' l*a!_j t^.Ji yfe' ylj nijonni □'□'“inm 
ujJJjJLS’' i_j ovj? o»J^b s*x,a y-*j n T>n aita ansn 
rmnn liU^Ji^PuD yopjl t^J!j my Pnh un d'npkni 
y>£> isd' “nni JJUj) 1 uPaft Pokh ui)i>! mmon 

mP L^*j j-u&j J^sUju* M ana' JX*, ptm nw> 1^** 
liUj-xS" iLs-jjaU y_jJj uifilj (p nwy 

pnna JJjJi5" Uj^ci-S" Jyts jjjilJ s<x_a ,j_j rixiia maa 

<&5 nP'Pa Dl'D iUksi cviK’ iiSjjtU o<Xy, Ssl^ DllNn 

ru'Biyn ai>a diyjS Pud 3! 8j*xi y^Jlj »<ka 

1 Cette phrase , jusqu’au mot }3 , n’eat pas ici 4 sa place , et nous 
ne Taverns pas reproduce dans notre traduction, quoique ia traduc- 
tion li^braique fait aussi; cest une phrase qiTontrouve ddj&'au com- 
mencement de ce morceau. 
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iLsm-jf-XA-* XJjjA. (jjCj SjXi . Ji 1t2bJi_$ □'Hyp 

£j D’“riK H»»b biO© 1 bp ’Jwb yj-Cj' i) 

liLljJi S' yaJte *Xjj a’’J'>A? l 7 ilKT' dUyUT gob’ <XS iiiyit 

dwid nuoabi cnrib ciUyCf buo y^Xb <xs> p>j?b mpo 

Dffi sn ~W PH3D tWlJl? Jj-ji-j c».<>sjj )i)_j D > >t£nnb 
topd Jyb’ JouLo HjjMs i_j anso y'ikd Jyis s<k(& d> 
dj “pKO pnnD >iU^i5"I>OU; (j-* y^ iils HPPO 
<_»L dj >}<>«_£ hwj ppju d.s mpj ‘■nip Jot-A-j 

n'um ybnj <j+ yte' Sib btspp xbi d^pj Kb J^Uxi 
"]b riKwn bx ynxn ptjmi n-uon ncwi wJI d <^U<>3S 
D^unn Dnb “inbxn Jot-iJI a^fwjj *j Jy<xUy JssUM d 
-jptx nnns v>bx mn *-*-» Jyi-s isoJIycpjnmrr) l* 
ipp 1 J3-* ■*-*-» ntonb jj)3)S s«X£t> d Jyjj 

o»J^9 isl_j Dm 1 -lio 1 ' J_j»J~x_i jijAJt .I rnon pqd> 
son mmPD xb 1 mrix d twi npwon liLJjJUS'" nbvsD 

<Jyl» y^" Lj*AaU> y^ ylj J^IinX oJswuji" Ii>tj 

nns y^ t-A-iT y^ yij ’bya ipm ’p i^UjJijr yap Jyifl 
nosn itontyi rpbwvY' mbs? ibxty n Sso ipm 
a_a1s y& U>_j ypx bx nnD d>jd npyp ^U.1 d J^Ji-j> 
IK’OX id* -jP-OK smnx dj -|nb»x "pppx *4_Uj! . 
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»nnK &) pvw DlDD *?V Uj 

nov TrJl? JaiUI i} yDp J 6 ^' aoi(D ^ Jy* 3 

£—>jy\ <jj win nnn Sj-L*-* <->\> i_> jenaa *?3 nw ’n 
(j* kwy !ii ^Uwiit n*?iv i*?yn Jyb - 

yfc" yb avaa av: *?nj ^xKS' gLAji »nn» 

^ yK y!j vsa nos not <-**^1! 

BUKai viU>Ji5^ 0*711 jrfvu^i Jji y^yi «iU<Jv5j L a-w ^lAj 

i eyuiUJt P W*^I y*J_yt j yi> Uj jna ’a naa rua*? 
men ts jui> <ij nenpnn mapo Jyi3 cjiyJl jSL* 
caLfcJii y-jJj! <j y-» y« Uj nnp^fiD KM nvoe? 

jw *7 nps*? t^jU- Si! gCAj oVnJl y-« 

AJjJiS' pnnjl @-. (iUjcSj nan vote? dUyCS" lasJi y* 
a venn’ mao «iUyi5” paeiJi <** iiUo^ n^e’ yen’ 
JU- i enaJl U^L&j <^b vnnx <j aoJ) yoljil -si^yr 

viUiy^yc'' jyy (jaaIj JU- i nsaaaa^ 

« Quant aux quatre letti’es v n nK , elles ont qua- 
rante-deux particularity [pour la vocalisation], sa- 
voir : dix-sept oil les Palestiniens et. les Babyloniens 
sont d’accord, et vingt-cinq appartenant exclusive- 
ment aux Palestiniens. Nous avons consacre A ces 
quarante-deux particularity un livre parmi les Litres 
de la langue; mais nous voulons en donner ici quel- 
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ques notices. Quand un mot est a la premiere per- 
sonne du futur, [la premiere radicale] forme une 
syllab e fermee [avec la lettre servile], par exemple, 
ntON; mais si cette lettre est une des lettres j/n nx , 
la lettre servile forme une syllabe oaverte a la lettre 
suivante, par exemple, ncnN 1 . A la forme du passif 
ou de la necessity 2 , il y a pour :les autr’es lettres da- 
gesch, par exemple, njsx, etpour les quatre guttu- 
rales, la syllabe est allonge e , par exemple, 
dans la forme ‘nnx, la syllabe, devant le dagesch, 
devient longue, omx, et la forme np> est pour les 
quatre lettres sans dagesch jm>. Le 3, ajoute comme 
determinatif, est suivi d’un dagesh , 31B3, et quand une 
des lettres imnx suit le 3, celui-ci a segol, Wrn; le 
3, qui ne determine pas, a un scheva mobile 3 , D’D3 , 
et de meme quand le 3 est suivi dune des quatre 
gutturales D3?3 etc. le 3 determinatif devant X a kamag, 
~pX 3 . Le n determinatif est suivi d’un dagesch, T>n; 
devant j?n, le n prend kamag, msn, Dim ; devant 
n, segol, annn , et devant n patha’h, *je?nn, except^ 
dans les trois mots : □’Ulbrim , etc. Quand le n est in- 
terrogatif, il prend une demi-voyelle ( scheva com- 
post), 31S3H, et devant les quatre gutturales, le n a 
une voyelie Sxn ; devant un autre n avec kamac , 

1 Nous possddons la traduction h^braicjue de ce morceau , d’apr&s 

le manuscrit de la Bibliotb&que royale de Munich; mais cette tra- 
duction est trop servile, et quelquefois ddfectueuse. Lemot iU^**a* 
est rendu en li^breu par nSHSp*, par nJYinD. 

2 La traduction b^braique porte IN 

Sa’adyah designe plus loin, parle mot^i^f , la forme de hoplial 
La traduction h^braique a F|tDmD. 

18 


xx. 
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le n interrogatif a segol, rponn , et de meme devant 
N, bsxn. Le 3 non determinatif aim scheva mobile 1 , 
*033, et de meme si le 3 est sum d’une de ces quatre 
lettres; le 3 determinatif est suivi d’un dagesch, et 
devant les quatre gutturales, le 3 a kamac ou segol, 
3j>3. Le b non determinatif a scheva 2 , et de meme , 

r 

suivi de ces quatre lettres; le b determinatif a pa- 
iha’h, nmub, quelquefois Immag, pvb, et quelquefois 
segol, ff'tnb, etc. Le d est toujours suivi d’un dagesch, 
31t3D, etpour ces quatre lettres, on dit ipK'p.. 

« La forme du participe , nmt3, est allongee pourles 
quatre lettres pnrjD; pour la premiere personne du 
pluriel , 3333 , on dit pourles quatre lettres, “Dip , 
n wgi 3 ; pour la forme passive, nbsi, on dit pour les 
quatre lettres ybni, et de meme pour le tav a l’ac- 
tif ou au passif. Pourle nom verbal, on ditqnbxn ; 
le mot □''Vini’n fait exception; pour la forme mil 
on dit ntonb pour les quatre lettres. Dans la forme 
du dagesch, “ 33 1 , on dit am 1 , et pour le participe, 
mnitoD. 

« Si une des lettres vnnK se trouve au milieu du 
mot, et que le mot exprime le pass4, alors la pre- 
miere lettre a kamag, iprn ; si le mot design e le futur, 
la premiere lettre a patha’h, tbKEt. La forme “jbi'EK 
est pour les quatre lettres "j2n3N; la forme infinitive , 

1 Nous comprenons ainsi le mot ; peut-etre faudrait-il 

, comme plus haut; la traduction hdbraique a niHD KD. 

2 Mot k mot : IdghremenL ouvert; la traduction hdbraique nous 
manque malheureusement pour celte phrase. 

* Le mot est rendu en h^breu par ' 
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avec le pronom de la troisieme personne pluriel 
map, est pour les lettres ynfiN : ddkd, toujoursavec 
hamac; dans le verbe passif (signifiant la n^eessite, 
hoplial ), avec \ on dit ; pour la troisi&me per- 
sonne du pluriel au passe, win, on dit 

u Les noms trilitkres ayant pour deuxieme radicale 
une des lettres vnnK , sont ponctu^s pathah , hril ; 
si la derni&re lettre est une des gutturales, la der- 
ni&re moitie est ponctuee pathah , n?t; si la gut- 
turale se trouve au commencement, le mot nest 
point altere; de merne si la premifere syllabe a 
' holom , jniL Dans la forme feminine mspD, on dit, 
quand il y a une gutturale , Si une des quatre 

lettres vnruv se rencontre avec une voyelle longue 1 
a la fin du mot, la gutturale prend pathah apr&s 
holom, c<5re , hirik et schoarouh. Voil& les quarante- 
deux particularity des lettres vnnK ; le n, ainsi que 
les iettres est parfois en rapport avec ces 

quatre lettres; mais ce n’est pas ici le lieu de fex- 
pliquer. » 

1 La traduction hAbraique rend par D^^DD r)"DnD. 

Note supplementaire. Le savant M. Wogue nous a fait observer 
avec raison que le mot ^nntOD {Journ, asiat. 1862 , 1 . 1, p. 128 , note) 
est une corruption pour 'HiltSD. (Voy. Ps. lxxix, 45*) — En adop- 
tant la prononciation de Karri hi au lieu de celle de Kim hi > usit 6 e 
jusqu’4 ce jour, nous avons suivi l 1 avis de M. Derenbourg, qui a lu 
ainsi le nom de R. David dans plusieurs manuscrits du Michlol k la 
Bibliotb&que imperiale. Comparez du reste les noms patronymiques 
de et 'HD3 ( Nomhres , xxvi, 35 et 36). II existe encore aujour- 
d’hui k Hebron une famille Kam’lii qui pretend descendre de ces 
grammairiens. 
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EXTRAITS 


DE 

LA CHRONIQUE PERSANE D’HERAT* 

TRADUITS ET ANNOTES 

PAR M. BARRIER DE MEYNARD. 

( SUITE ET FIN. ) 


OBSERVATION PRERIMf NAXRE. 

Celle derniere parlie de la Chronique de Mouyin ed-dit> 
EsGzari, dont la publication a et£ relardOe par des travaux 
plus urgents, comprend 1’histoire du Khora§An sous les suc- 
cesseurs de Timour, jusqu'au meurlre deSullhan-Abou-Saxd. 
Les dernieres pages , consacrtes a rav&aement de Sultban> 
Hu^ein , sont si pauvres de fails , si remplies d’une basse adu- 
lation et d’images fausses ou banales , que personne ne me 
reprocbera de les avoir 41agu6es, D’ailleurs, la redaction de 
cette seconde moiti6 dulivre est bien moins satisfaisante que 
la premiere : les fails y sont pr6senl£s sans ordre, sans nul 
respect de la chronologic *, E auteur revient sans cesse sur ses 
pas, et, dans sa marche desordonn^e, il omet des details qui 
ont leur importance. II n^a done fallu recourir a des auxiliaires 
plus mdfcRodiques » et c est dans le Habib us-Sier , c est dans 
I’histoire mill6naire ( Tarikh-6-elji) , precieux ouyrage , dont j’ai 
fail Tacquisilion pendant mon s^jour en Perse, que j’ai puis£ 
les renseignements que jepr6sente, dans ce dernier chapitre » 
sous une forme rapide et synth6lique. Grace aux documents 
de ce genre, il incut etc facile de donner d’amples develop- 
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pements a cette trisle phase de fhisloire musulmane, mais 
il in aurait fallu d6passer de beaucoup les limites dans les- 
quelles ce travail doit rester enferme. On peut, en outre, se 
demander quelle utility ressort du recit d£taill£ de ces revo- 
lutions confuses, de ces usurpations qui s’entre-croisent, de 
ces marches et con Ire-marches d’ armies indisciplines , de ce 
tableau sinistre des plus horribles exces de la barbarie. L’his- 
fcoire, telle qu’on la comprend de nos jours, a d’autres exi- 
gences et un but plus AlevA a atteindre. CTest I’humanite 
m£me qu’elle etudie dans les manifestations premieres de sa 
conscience, dans les phases multiples de sa vie religieuse, 
morale, intellectuelle. Les clart&s que les documents musuh 
mans jetlent sur ces belles et t6n&breuses questions sonl si 
pales que, loin de d4piorer avec un de nos savants con- 
freres la pr^lendue concision et les lacunes de la Chronique 
de Khonddmir, la meilieure traduction, selon moi, serait 
celle qui la conliendrait tout© en deux cents pages. Si ces 
considerations ont quelque poids, le lecteur, je Tespere, ne 
me saura pas mauvais gr£ de V extreme bri^vete du present 
travail. 


CHAP1TRE IV ET DERNIER. 

I-IISTOIB.E D’HERAT SOUS LES TIMOURIDES. 

R&GNE DE SCHAH-ROKH. 

L’an 799 de l’hegire (1 396-1 397), Timour donna 
k son jeune fils Schah-Rokh^ le gouvernement du 
Khoracan, qui comprenait alors tous les pays situes 
entre les frontieres du Mazenderan et ffndus. II 

1 Nous xi’avons empmntd au r6cit assez prolixe de Mouyin ed-dio 
Esfizari, sur le r&gne de Scliah-Rohh , que les faits qui concernent 
parti culibrement rhistoire d’Herat. L’interessante biographic de ce 
souveraiu, tir6e du Matla e$-Saadein , a dt4 publide par E. Quatre- 
m&re dans le Journal asiatiqae, II® s<Srie, t. II. 
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d^signa lui-meme les chefs qui devaient oecuper 
aupres du prince les emplois les pins importants; 
de ce nombre (ftaient Suleiman-Schah, Mozrib- 
Tchakou, Seid-Khadjeh, fils d’Ali-Behadour; Hadji- 
Seif ed-din , Hapan-Djandar etplusieursautres emirs. 
Schah-Rokh fit ses adieux a son pere , aux environs de 
Koudj , et continua sa route. Dans le district de Tchi- 
chekto 1 , il fut recu par une deputation des chefs 
militaires du Khoragan, sous la conduite d’Ak- 
Bogha, gouverneur d’Herat. A pres un court sejour 
& Herat , il y laissa son harem et prit le cliemin du 
Mazenderan, dont le climat lui parut plus favorable 
k son campement d’hiver. Quelqnes mois apres son 
depart, il appi'it la naissance de son fils Baisonghor 
k Herat, et des rejou is sauces magnifiques furent ce- 
lebrees, & cette occasion , dans les jardins de Zaghan 2 . 

1 Kbudj , nomm 4 e aussi Kouk, est une petite ville du Khoragan , 
dans le voisinage de N6$a. Elle etait habitde par unc tribu puissante 
qui, sous le nom de Koudji, combattait ordinairement dans les 
rangs deTarm^e heratienne. Tchickehto forme, avec Meimeneh, un 
district trks-fertile et riche en prairies, entre Balkb et Merverroud. 

( Heft-ihlim, quatri&me climat.) (Test la locality ddsigntie dans la carte 
d’Arrowsmith sous le nom de Checkuk-Too. Ce pays a donnd nais- 
sance h Zdhir ed-din-Taher, poete c&febre (mort en 590) qu’on a 
voulu mettre sur la interne ligne quEnveri. Ahmed-Bazi (ouvrage 
cit£) et 1’auteur de V Atescli-Kedeh font justice de ce jugement, tout 
en rendanthommage an talent de Zdbir ed-din. (Voyez aussi, sur cet 
auteur, le Bdkaristdn de Djami, Edition de M. de Scblecbta, p. 
et le Sdjinei-Schoam, edition de Constantinople, p. cl.) 

a D’apr&s Mirkbond, Khond&nir et Tauteur du Tarikbi-elfi, 
Baisonghor naquit dans la nuit du jeudi 2 1 du mois zil-hiddjeh 799. 
Cette assertion, que nous navons aucune raison de rejeter, nous 
permettra de fixer la date exacte de la mort du m£me prince, qui a 
donnd lieu k quelque confusion. (Voyez la note 2 de la page 273.) 
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TENTATIVE DE MEURTRE CONTRE SCHAH-ROKH 
DANS LA GRANDE MOSQUEE D’HERAT. 

Schah-Rokh , parvenu au faite des grandeurs, 
niaitre d un vaste empire et dune puissance sans 
bornes, conserva ton jours les sentiments d’humilite 
et la ferveur religieuse de son enfance. Plein de 
dedain pour ies biens passagers de ce monde, il de- 
ni andait k la priere et aux pius strictes pratiques de la 
devotion doubli des vanites qui faccablaient. Ge fut 
dans un de ces moments de pieux recueillernent 
quil faillit perdre ia vie. Le vendredi 2 3 du mois 
de rebi second , 83 o (mars 1 4 2 7 ), il venait de reciter 
ies pri&res hebdomadaires dans la grande mosquee 
de notre ville, et se disposait k sortir du Mogallci , 
lorsqu’un derviche, envelopp 6 dun manteau de 
feutre, se presenta devant lui, un placet k la main. 
Tandis que Tempereur ordonnait k un de ses offi- 
ciers de lire la requete et de lui en faire connaitre le 
contenu, le derviche, tirant un poignard qu’ilavait 
cach£ sous son manteau , se precipita sur Schah-Rokh 
et le frappa. Mais la Providence veil! ait sur les jours 
de ce .monarque bienfaisant, et elle detournale coup 
qui devait lui arracher la vie; le fer, mal dirige, p4~ 
netra peu profondement dans les chairs. L’assassin 
fut mis en pieces sur le seuil meme de la mosquee; 
on le reconnut pour etre un certain Ahmed -Lor 
( ) , disciple de Molla Fad-Allah-Aster&badi . 
Cependantlestimbaliers s’ etaient d<$j a mis en marche 
au son de leur musique guerri£re, et le peuple se 
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pressait aux abords de la mosquee , avide de contem- 
pler le cortege imperial. Scbah-Rokh, affaibli par la 
perte de son sang, voulait se faire porter en litiere; 
mais les emirs Ala-ed-din-Alikeh-Geunultasch et 
Djelal-ed-din-Firouz-Schah lui represcnterent que 
le bruit de sa mort se repandrait aussitot dans la ville 
et pourrait faire nailre de graves desordres. Scbah- 
Rokh , reunissant toutes ses forces , monta a cheval 
ettraversa les bazars, precede de sa fanfare; il arriva' 
ainsi jusqu’a Bagli-(i-Zaghan , oil les cbirurgiens pan- 
serent sa blessure et la d^clar&rent sans gravitA On 
proceda aussitot a l’enquete. Une clef avail ete trouvee 
dans les vetements de l’assassin; les agents de la po- 
lice reconnurent qu’elle ouvrait la porte d’une des 
chambres du petit caravanserail oil il avait 

demeure. Ils apprirent aussi, par les depositions des 
voisihs, que le derviche faisait metier de coudre des 
bonnets et quil recevait de frequentes visites. Les 
condamnations, basees sur de simples soupgons, 
furent nombreuses. Un ceiebre ealligraphe, Molla- 
Marouf-Khattat, originaire de 1’Irak, fut traine plu- 
sieurs fois au pied du gibet, et ne dut la vie qu’au 
talent dont il avait donne tant de preuves. D’autres 
prevenus, plus serieusement compromis, tels que 
Azd-ed-din, neveu de Molla-Fazl- Allah -Huroufi, 
furent suppliers et leurs cendres jetees au vent. Un 
poete distingue, Emir-Seiid-Kacem de Tebriz, dont 
la complicite netait rien moins qu’averee, fut exile 
d’Hei’at. C’est cette cii’constance qu’il fait allusion 
dans le passage suivant d’une de ses odes : 
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inlerromps tes chants , d Kacem , et prepare-toi a partir. 
Donne ton sucre aux perroquels (c’est-a-dire tes vers aux 
gens feloquenls) et laisse les cadavres aux vautours. 


MOKT DB SDLTHAN-BAISONGHOR; PESTE X HERAT; 

MORT BE L’EMFEREUR SCHAH-ROKH. ' 

L’an 837 (i&33-i/i3/t), la mort de Baisonghor- 
Behadour, fils de Schah-Rokh, plongea le Khoragan 
dans la consternation. Ge prince, doue de toutes les 
qualites de 1’esprit et du cceur, ne se plaisait que 
dans la societe des savants et des litterateurs; il cul- 
tivait iui-meme les lettres avec succes 1 , et sa douceur 
le faisait cherir de ses sujets. Mais un gout prononce 
pour le vin et la debauche ruina de bonne heure sa 
sank: ; les medecins ne purent arreter les prog res de 
la maladie, et il succomba dans la matinee du sa- 
medi i or djemazi el-evvel, age seulement de trente- 
sept ans et quatre mois 2 . L’empereur fit c^lebrer les 


1 Aii-Scbir en a fait mention dans sa Galerie des poetes et cite 
quelques vers qui nepeuvent nous donner une haute id6e de la verve 
podtique de ce prince. (Voyez les curieux extraits du MMjalis > pu- 
blics par M. Belin, Journal asiatique, 1861, p. 289.)’ 

2 Khonddmir place sa mort le 7 de djemazi premier; mais il s'ac- 
corde avec notre auteur et avec le Tarikh-S-elfi pour assignor & cet 
4v6nement l’ann£e 837 de 1’hdgire. Baisonghor etant n4 dans les 
derniers jours de Tan 799, avait en effet trente-sept ans, quatre mois 
et quelques jours lorsqu’il mourut. En presence de t&moignages aussi 
formels, il est difficile d’admettre comme exacte la date 6 djemazi - 
el-evvel 836 , que le savant M. de Klianikolfa recueiilie dans la cha- 
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ceremonies fun&bres selon ies prescriptions de la 
loi musulmane; mais il ne prit pas le deuil et se 
borna k mettre sur sa tete le bonnet de poils de 
chameau (dtf) en usage parmi le peuple et les der- 
viches. Une fonle immense suivit le convoi depxiis 
le Bagh-d-Stfid, demeure du prince, jusqu’i la me- 
dresseh de Gueuher-Schad-Begum, ouilfut enterre. 
Aprks quarante jours de deuil , la cour quitta les vete- 
mentsnoirs et prit, selon fusage inongol, le costume 
de cer&monie. Schah-Rokh, frappe dans se s affec- 
tions les plus cheres , eut assez d’empire sur lui-meme 
pour regler la succession du defunt, d’apr&s la loi sur 
les partages au profit des trois fils qu’il 

laissait, a savoir : Rokn-es-Salthanet Ala ed-dooleh, 
Moezz-es-Salthanet Sul than -Mohammed, et Ghyas- 
es-Sal th an et-Ab o u l-Kagem-Bab our, 

L’annee suiyante (mars i/i35 de J. C.), la peste 
fit de terribles ravages dans Herat. Bien que les me- 
decins aient cherche la cause de cette calamite dans 
les influences malignes de fair, les disciples de la 
v^rit6 (sou(is) n’hesiterent pas k fattribuer aux ini- 
quites de l’homme 1 . Au lieu daccuser un climat dont 

pelle du Moussallah d’Hcrat, et nous pensons que la pierre tumn* 
laire doit porter le milldsime837- L’erreur s’est gliss^e, ou dansle 
carnet de voyage de M. de KhanikolT , ou dans le num^ro du Journal 
asiaticjixe qui renferme son int<Sressante lettre sur la topographic 
d’Herat {Juin, 18 G 0 , p. 542 ). Un chronogrammc, compost peu 
de jours aprks la mort du Schahz-adeh, et cit4 par Khonddmir, con- 
iirrae entierement 1’opinion que nous soutenons ici. On en trouvera 
la traduction dans D’Herbelot (au mot Balsancor), 

1 La meme pensde se trouve dans le Me&nfai de Dj41al ed-din 
Roumi : 
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la douceur et la salubrite excitent la jalousie des 
jardins celestes, il eut et£ plus naturel, au moins, 
d’attribuer 1 ’apparition du fleau h 1 ’agglomeration des 
habitants. Mais cette explication ne peut que confir- 
mer celle des sectateurs de la religion interieure; 
car mille souillures, dansl'ordre physique et moral, 
sortent de la multitude, et planenl sur elle, comme 
unevapeurempoisonnee. La peste dura depuisle 7 de 
redjeb jusqu’au i5 de zil-kaadeh, c’est-a-dire pen- 
dant quatre mois et huit jours; son periode d’inten- 
site coincida avec les premiers jours de la lune de 
schavval. Ce mal, presque inconnu a Herat, inspira 
une terreur universelle ; on dit qu’en un seul jour 
quatre mille sept cents cercueils sortirent des portes 
de la ville. La banlieue fut encore plus cruellement 
decimee. Parrni les victimes les plus regrettables , 
on cite, le venerable scbe’ikh Ze'in ed-din el-Khafi. 
Ce saint personnage, voyant que ses exhortations 
ne pouvaient rien sur le peuple, monta en chaire 
apres 1’oIBce du vendredi , et s’ecria : « 0 mon Dieu! 
puisque nos prices ne peuvent vous flechir, daignez 
accepter ma vie pour la rancon de vos serviteurs ! » 
Deux jours apr&s (2 scbawal), il mourait de la peste. 
Une autre perte aussi deplorable fut celle de Khadjeh- 
Abd-el-Kader, celebre par son triple talent de peintre, 

oL — i 1 Cjj o»x-if by yf 

0^3 f LA 

C’est radul Litre qui fait naitre la peste sur la terre. — G’est le refus de 
raumone qui condamnele monde a la disette. (Edition de Boulak, t. I* e .) 
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de musicien et de poete. C’est surtout comme mu- 
sician qu’iJ est connu dans tout l’empire musulman , 
et 1’anecdote suivante prouvera combien cette repu- 
tation etait legitime. Suithan-Ahmed avait aupiAs de 
lui a Baghdad un chanteur nomine Rizvan-Schah 
qui avait compose un xnorceau en douze tons ( pUU ) , 
a six parties ( SjljT ) et vingt-quatre variations 

(***.&). Abd-el-Kader, qui etait, A cette epoque, dans 
toute la force de fage et du talent, vint k la cour 
de Baghdad et defia son rival. En effet, sur des pa- 
roles arabes et persanes que les poetes de la cour lui 
fournissaient, il composa chaque jour, pendant tout 
le mois de ramazan, un morceau different, oil toutes 
les difficult^ de 1’oeuvre de Rizvan-Schah se trou- 
vaient reunies; a la fete du beiram, il les executa 
successivement dcvant le roi, qui, <§merveille de (a 
fecondite et de la science de cet artiste, lui decerna 
publiquement la palme 1 . Mais, heias! les doux sons 
de sa lyre ( tchenk ) ne purent arracher cet oiseau 
meiodieux aux griffes acerees ( tcheng ) de la mort. 
Schah-Rokh etait campe aux environs de Rey lors- 
qu’il fut informe des calamites qui desolaient notre 
pays , et il fit defense d’ouvrir les lettres venues du 


1 Abd-ei-Kader 6tait aussi un calligrapbe habile et un Iecleur du 
Coran de premier ordre. C’est au talent avec lequel il r^eitait le livre 
saint qu’il dut la vie dans une eirconstance qui nous a £t<$ rapport^e 
par 1’auteur du MSdjalis un-ncfais, le c41&bre Ali-Schir-Nevayi. ( Voyez 
la notice et les extraits publics par M. Belin , Journal asialique, j 86 1 , 
p* 283.) Klionddinir a citd cette anecdote dans sa notice sur Abd- 
el-Kader ( Habib ns-Sier , III, 3, p. 212 ), mais avec une concision 
telle qu’il la rend h peu prks inintelligible. 
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Khoraean , pour empecher Valarme de se repandre 
dans son camp. D’apres le ddnombrement qui fut 
dresse par ses ordres , le riombre des morts se serait 
41ev4 4 600,000 ames dans la capitale, et44oo,ooo 
dans les campagnes environnantes , sans compter 
ceux quifurent enterres dans leurs maisons, ou jet 4 s 
dans des fosses creusees 4 la hate. 

L’emperour Schah-Rokh mourut Van 85o (avril 
1447 ), age de soixante et douze ans 1 . II avait eu sept 
cnfants : i° Olougb-Beig, le seul qui lui survecut; 
2 0 Ibrabim-Sulthan; 3° Ba'isonghoi'-Mirza ; 4° Siour- 
goutmisch-Mirza ; 5° Mohammed-Djouki; 6 ° Djan- 
Oghlan; 7 0 Yardi-Beig; ces deux dercriers moururent 
en has age; les autres, 4 1 ’exception d’Olough-Beig, 
precederent. leur pere dans la tombe ; mais ils lais- 
serent des heritiers dont le nom reviendra souvent 
dans la suite de cette histoire. Ce sont : i° Mirza- 
Abd-Allah, fds d’lbrahim-Mirza; il regna dans le 
Fars; 2 ° Ala-ed-dooleh, Sulthan-Mohammed et Ba~ 
bour-Mirza , tous tx'ois fils de Ba'isonghor; 3° Sulthan- 
Ma§oud et Karadjar-Mirza, fils de Siourgoutmisc-li ; 
4° Mohammed-Kacem-Mirza et Sulthan-Abou-Bekr, 
fds de Mohammed-Djouki. En outre, Vempereur avait 
eudeuxfilles quifurent donnees en manage 4Mirza-' 
Yahia et 4 Mohammed- Djihanguir, fils de Moham- 
med-Sulthan. Deux des femmes de Schah-Rokh, 

1 Le cbroniqueur d’Herat rapporte ici les details de la mort de 
Schah-Rokh , d’apr&s le Maila es-Saadein , (Voyez la traduction de ce^ 
passage dans les extraits publies par E. Quatremfcre, Journal asia- 
tiqnc , numdro cild. ) 
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Gueuher-Schad-Begum et Agha-Sulthan-Begum , iui 
surv ecu rent et prirent part aux luttes sanglantes que 
fit naitre 1’ambition de tous ees comp^titeurs au 
trone. Nous allons raconter, si. Dieu le permet, ce 
que devint la province d’Herat, au milieu des de- 
sordres qui desolerent , & cette dpoque , les plus belles 
con trees du monde soumis a 1’islam. 

TROUBLES QUI D^CHIRERENT LE KHORACAN 
APfi&S LA MORT DE SCHAH-ROKH. 

D6s que Schab-Rokli eut cessd de vivre , Gueuher- 
Scbad-Begum , sa veuve, se hata d’en informer Abd- 
el-Latif-Mirza , et 1’engagea a s’emparer du pouvoir 
au detriment d’Olough-Beig , qui residait alors a 
Samarcande. Mais Abd-el-Latif, dont 1’esprit frivole 
se laissait facilement capter, au lieu de profiter des 
bonnes dispositions de la reine mere', preta 1'oreille 
aux suggestions de quelques conseillers deloyaux , 
qui lui repetaientsans cesse que Gueuher-Schad etait 
entierement devoude a Ala ed-dooleh-Mirza. Vers la 
fin du mois de zil-hiddjeh de 1’annee 85o, Abd-el- 
Latif surprit le camp oil se trouvaientla reine et les 
tarkhans, enlre Khar-Rei et Sourkheh, et les emmena 
prisonniers a Semnan. 

Des lors 1’ ambition de tous ces princes rivaux se 
devoila , etmille factions dCcliirerent le vaste empire 
conquis par Timour. Du fond de la Transoxiane, 
Olough-Beig meditait la conquete de toutes les con- 
. trees sou mises & I’islam. Ala ed-dooleh s’emparait des 
tr^sors deposes dans la citadelle d’Herat; Sultban- 
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Abd-Allah, fils dlbrahim-Sulthan , se rendait maitre 
de la province de Schiraz. Mohammed-Mirza , maigre 
le petit nombre de ses partisans, n’hesitait pas a 
prendre part a la lutte, et Abou ’l-Qagem-Babour 
faisait valoir hautement ses pretentions au trone. 
Enfin, les fils de Siourgoutmischse rendaient inde- 
pendants dans le Kaboul et & Ghiznin, tandis que 
Mirza-Abou Bekr, fils de Mohammed-Djouki, occu- 
pait sans coup ferir la province de Khottolan. 

Cependant Abd-el-Latif-Mirza , apres le succ&s 
qu’il avail remporte sur la reine douairifere , s’ etait 
avance jusqu’a Bestbam. La on lui apprit que Ba- 
bour-Mirza etait entre dans le Djordjan , y avait regu 
l’hommage d’J^mir-Bindoukeh , et que son autorite 
etait d^sormais reconnue dans cette province et 
dans le Mazend4ran. Abd-el-Latif, voyant qu’il ne 
reussirail pas contre son rival, retourna a Nischa- 
pour, suivi de la reine et de ses prisonniers. Ala ed- 
dooleh, qui etait maitre d’Herat, avait employe les 
richesses de cette ville a grossir le nombre de ses 
partisans , et k les equiper. Des qu’il apprit qu’ Abd- 
el-Latif etait arrive a Nischapour, il fit marcher 
contre lui quelques regiments , commandes par Mir- 
za-Saleh et par l’emir Ove'is, avec ordre de sur- 
prendre 1’ennemi, et de delivrer la reine etses com- 
pagnons de captivite. Ces deux officiers se rendirent 
a Mescbhed, en toutehate; mais ayant ete in for mbs 
qu Abd- el-Lalif irrilait par ses violences les chefs 
places sous ses ordres, et que la discorde r^gnait 
dans les rangs de son ai'mee, ils resoiurent de 1’at- 
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taquer sans perdre de temps , et dans la nuit du sa- 
medi, 1 3 safer, ils se jeterent sur son camp; plongE 
dans une securite profonde, penEtrerent jusqu’au 
quartier general et s’emparerent de Gueuher-Schad 
et des autres prisonniers. Dcs que Falarme futdon- 
nEe , Abd-el-Latif se prEcipita sur cette petite troupe, 
a la tete de toute son armee; cependant les soldats 
heratiens, malgre leur inferiority nuvnerique , rem- 
porterent la victoire. Abd-el-Latif chercha son salut 
dans la fuite; mais son cheval s’etant abattu, il fut 
pris et conduit en presence de Ala ed-d6oleh, qui 
etait venu 4 la rencontre de son armee victorieuse 
jusqu’a Saad-Abad (bourg voisin de Djam). Ala ed- 
dooleh se montra genereux ; loin de punir son rival , 
il Iui donna un Equipage digne deson rang, et ie con- 
duisit 4 Herat; puis il fit venir Ie corps de Fempe- 
reur Schah-Rokh. et le fit inhumer dans la chapelle. 
funEraire de Baisonghor, situee dans la medressEh 
de Gueuher-Schad. 

EXPEDITION D’OLOOGH-BEIG DANS LE KHORAQAN. 

La mort de Schah-Rokh avait plonge son fils, 
Olough-Beig, dans un desespoir si profond que , pen- 
dant plusieurs mois, il negligea les affaires de son 
gouvernement et parut ne pas s’opposer aux tenta- 
tives ambitieuses de ses ennemis. Mais les conseils 
de ses ministres le tirerent de sa torpeur; on lui re- 
presenta qu’il Etait le seul fils survivant et Fheritier 
legitime de l’empereur, et qu’il devait assurer les 
droits que lui donnait sa naissance, avant que ses 
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compAtiteurs au trone eussent fait des progres se- 
rieux. Olough-Beig se dficida done a mener son 
armee dans ie K.hora§an. Arrive sur les bords de 
l’Oxus, son premier soin fut d’attirer Abou Bekr- 
Mirza dans son parti. Ce prince , fils de Mohammed- 
Djouki \ non content de regner dans le Khottolan, 
A Erheng et A Sab-Serai , avait etendu son autoritd 
sur Balkb, Schoubroughan , Kondouz, Boqoullan , 
jusqu’aux frontieres du Bedakbschan , et il cherchait 
A s’affranchir de toute domination etrang&re. Olough- 
Beig 1’attira dans son camp, le combla de presents 
et lui donna une de ses lilies en mariage. Mais Abou- 
Bekr etait d’un caractere remuant et perfide, et il 
ourdit secrAtement des intrigues contre son suze- 
rain. Olougb-Beig futinstruit de ces menees par un 
officier qui remplissait aupr&s d’Abou-Bekr les fonc- 
tions de cbancelier; il fit epier le schahzadeh, et 
voyant que la denonciation etait exacte, il le ebargea 
de chaines et le renvoya prisonnier A Samarcande. 
Puis il passa 1’Oxus et vint camper A Balkh, oil il 
re§ut la nouvelle du coup de main de Niscbapour 
et de la captivity de son fils, Abd-el-Latif-Mirza. La 
voix de la nature etouffa chez lui le ressentiment 
que lui avait inspire la conduite insoumise de ce 
jeune homme, et il entama des negotiations avec 
Ala ed-dooleh pour obtenir la mise en libertA d’Abd- 
el-Latif. Ce fut le premier ministre d’Olougb-Beig, 

1 Mohammed-Djouki-Behadour, fils de Schah-Rokh t dtait mort 
au mois de zil-hiddjeh 84 8, ( Voy. la Jettre de M. de Khauikoff, Journ. 
Asiat. loc« laud.) 
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ie molla Nizam ed-din Mirek (fils de Mahmoud), qui 
fut charge de cette mission. It se rendit A Herat, oil 
Ala ed-dooleh organisait une defense formidable , et 
lui dit que son maitre n’avait jamais songe a user 
de violence contre une ville dont fempereur, son 
p&re, avait fait sa capitale, et que si Ala ed-dooleh 
consentait 4 rendre la liberte 4 son prisonnier, rien 
ne troublerait l’harmonie qui regnait entre les deux 
princes. Un evenement fortuit hata la conclusion de 
cette affaire. Babour-Mirza, qui se croyait des droits 
surle Khoracan , venait de sortir du Djordjan avec 
toute son armee et s' eta it avance sans obstacle jus- 
qu’a Meschhed. Lagarnison que le souverain d’Herat 
avait placee 4 Djam essaya vainement de s’opposer 
aux pr ogres de l’ennemi : elle fut mise en deroute , 
Mohammed-Mirza qui la commandait fut fait pri- 
sonnier, et Babour entra dans la province d’Herat. 
Ala ed-dooleli, pris entre deux ennemis, ne pou- 
vait plus h4siter; il conclut un traite de paix avec 
Olough-Beig et remit en liberte Abd-el-Latif, it la 
condition que ce dernier lui rendrait les officiers 
qu’il avait fails prisonniers lors de 1’affaire de Nischa- 
pour. Olough-Beig revit son fils ,avec une joie sin- 
cere, lui promit d’oublier le passe, et le nomma 
vice-roi de la province de Balkh ; puis il reprit le 
chemin de Samarcande. 

Ala ed-dooleh, libre de ce cote, se retourna 
contre Babour-Mirza. Il etablit son quartier general 
4 Meschhed et ordonna 4 ses emirs d’attaquer immf 
diatement Rhabouschan , oil Babour sAtait retranche. 
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Ses gen^raux ob^irent; mais, arrives en presence 
de 1’ennemi, ils tinrent conseil et declar&rent qu’il 
etait imprudent de s’affaiblir dans une lutte contre 
Babour, iorsque, d’un moment a 1’autre, Olough-Beig 
pouvait x’evenir dans ie Khoracail pour s’y faire re- 
connaitre comme 1’unique heritier de Schah-Rokh. 
Iis forcerent done Ala ed-dooleh A entrer en nego- 
ciation avec ie prince de Djordjan. On convint faci- 
lement des clauses de la paix : Khabouschan fut de- 
clare ligne fronti&re entre les deux litats , et Babour 
retourna dans le Mazenderan , tandis que Ala ed- 
dooleh reprenait le chemin d’Herat. 

dependant Abd-el-Latif-Mirza , fier de gouverner 
la Bactriane, ne tenait nul compte de la conven- 
tion conclue avec Ala ed-dooleh , et n’avait pas en- 
core remis en liberty les prisonniers de Nischapour. 
Un contingent de 1’armee d’Herat, command^ par 
Mirza-Saleh, vint les reclamer et s’avanga jusqu’a 
Tcbichekto. Abd-el-Latif attaqua h 1’improviste cette 
faible armee, la dispersa, et Mirza-Saleh ne dut la 
vie qu’a la rapidite de son clievaiL II regagna Herat, 
non sans p<§ril , et raconla au prince ce qui s’ etait 
passe. Ala ed-dooleh en fut extremement xrrite; il 
fit mettre a mort les otages qu’ Abd-el-Latif lui avail 
laisses ; et , malgre les rigueurs de 1’hiver, il se dirigea 
avec toute son armee contre la Bactriane. Abd-el- 
Latif se fortifia de son mieux et informa' son pere 
de sa situation dangereuse. Olougb-Beig mit encore 
en oeuvre les ressources de la diplomatic pour d^- 
tourner le peril qui menagait son fils. Mais le lan- 
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gage de ses envoyes prouvait qu’il ne reculerait pas 
devant 1’emploi de la force : « II n’est pas digne d’un 
prince tel que vous, dirent-ils a Ala ed-d6oleh, de 
dechirer aujourd’hui les clauses du traitC, lorsque 
tous vos efforts devraient tendre 4 le rendre plus 
solide. Si, en cette occasion, vous aviez & vous plain- 
dre de la legerete d’Abd-^el-Latif, c’etait devant notre 
souverain que vous anriez du , porter vos griefs, et 
ndn vous faire justice, les armes a la main.Quoi qu’il 
en soit, le parti le plus sage pour vous, c’est de re- 
venir sur vos pas. » Les rigueurs de la saison, non 
moins que l’attitude ferme d’Olough-Beig, determi- 
nerent Ala ed-dooleh a retourner a Herat, apr^s 
avoir x’avage tout le pays autour de Tchichekto. II 
construisit aussi dans ce district une forteresse avec 
des briques enlevees aux mausolees et aux fonda- 
tions pieuses des environs. Comme les soldats n’a- 
vaient eu , dans ce campement , d’autre nourriture que 
de forge rotie , ils donnerent a cette forteresse le nom 
de Kour-Madj ( gU ). En 85 1 , Ala ed-dooleh, de- 
Hvre un moment des soucis de la guerre , fit cdlebrer 
en grande poinpe la circoncision de son fils (aine), 
Ibrahim-Sulthan ; mais les chants de fete retentissaient 
encore, lorsqu’une fatale nouyelle tombaau milieu 
de la joie publique : Olough-Beig venait de traverser 
une seconde fois 1’Oxus et s’ava^ait rapidement dans 
la direction d’Herat. L’amhition d’Olough-Beig ne 
manquait pas de pretextes pour legitimer cette nou- 
velle invasion. Independamment de ses droits de fils 
et d unique heritier de Schah-Rokh, ce prince invo- 
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quait la violation du trait4 conclu precedemment 
avec Ala ed-d6oleh , le meurtre des ofliciers d’Abd- 
el-Latif-Mirza, qui devaientetrerendus avec de riches 
presents, enfin les scenes de carnage qui avaient ac- 
compagne la prise de Ballch. Abd-el-Latif prit le com- 
mandement de tous les contingents qu’il put lever 
dans le Khottolan, Kondouz, etc. jusqu’aux rives 
duMourghab, et rejoignit 1’armee de son p&re au 
passage de 1’Oxus. De son cdte, Ala ed-dooleh ne 
negligea rien pour resister & 1’orage qui 1c menagait. 
Apr£s avoir equipe , a force de sacrifices, une notn- 
breuse armee , il laissa la defense du chateau d’lkh- 
tiar ed-din aHadji-Beig,.avec /i,ooo tomans ( kebeki ), 
et s’avanga & la rencontre de 1’ennemi jusqu a Ter- 
bab (o W 3 ) .Ce fut dans cette valine, 4 12 farsakhs 
environ d’Herat, qu’une sanglante bataille decida 
des destinees du Khoracan. La victoire tarda k se 
declarer, et la brillante valeur d’Ala ed-dooleh l’au- 
rait sans doute fait pencher de son cote, si la defec- 
tion d’Abd-Allah-Mirza (fils d’lbrahim-Sulthan) n’etait 
venue jeter la consternation dans 1’arm 4 e d’Herat.. 
Abd-el-Latif, profitantde cette circonstance , se porta 
sur le centre qui resistait encore, et la deroiite de- 
vint generate. Ala ed-dooleh, abandonne des siens, 
se refugia A Meschhed; apr&s avoir prie sur le tom- 
bean du saint imam, il se rendit sk Emad, renforga 
la garnison qui defendait cette place , et arriva enfin 
a Khabouschan , ou son frere , Babour-Mirza , le regut. 
cordialement et lui promit de consacrer loutes ses 
ressources k lui rendre ses possessions. Afin de trom-. 



286 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1862. 

per le vainqueur sur ses projets, il negocia avec lui 
et consentit a ce que le nom d’Olough-Beig fut subs- 
titueau sien dans les priferes publiques et sur la mon- 
naie. Olough-Beig ne se laissa pas trompcr par cette 
soumission apparente; a pres avoir pris possession 
d’Herat, ou il confia les fonctions de grand juge k 
Moila Kotb- ed-din -Abmed el-Imami, il s’empara 
des forts dlkhtiar ed-din et de Nerretou, et se porta 
aussitot sur Esferain. La, il divisa son a mice en deux 
corps, donna le commandement du premier a Mirza 
Abd-Allab-Schirazi , avec mission d’assieger la ville 
de Bestham, et fit marcher le second, sous les ordres 
dAbd-el-Latif, dans la direction d’Aster-AMd; mais ,, 
au lieu d’encourager par sa presence les operations 
de son fils, il ne depassa pas le pont nomme Pule 
Ebrischim et, peude jours apres , il revint en arrifere. 
Abd-el-Latif, en apprenant la retraite de son pere, 
ramena son arm<;e a Meschlied avec une precipitation 
telle qu’il laissa ses cimbales et son etendard royal 
aux mains de l’ennemi. D’ailleurs , son ressentiment 
contre son pere n’avait fait que s’accroitre durant 
cette campagne. Malgre la part qu'il avait prise a la 
vietoire de Terbab , ie nom de son frere Abd-el-Aziz 
avait et^substitue au sien dans le bulletin de vietoire ; 
en outre, 1’ argent et les armeS' deposes dans le 
chateau dlkhtiar ed-din, a fepoque de liuvasion 
d’Herat par Scbah-Rokb, etaient restes au pouvoir 
d’Olough-Beig, qui refusait de les lui restituer. Ces. 
griefs et d’autres plus anciens entretenaient dans> 
son eceur une haine criminelle qui le conduisit in- 
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sensiblement & tremper les mains dans le sang de 
son pfere x . 

Herat devait ressentir le contre-coup des troubles 
qui bouleversaient ie Khorag&n, et la faiblesse de 
Bayezid-Pervaneklji, quigouvernait cette capitale au 
liom d’Olough-Beig , laissait la porte ouverte a toutes 
les tentatives. Un factieux, nomme Yar-Ali, fils de 
Iskender-Turkman., avait ete enferm^ dans Nerre- 
tou par ordre d’Olough-Beig, Muni d’une lime quun 
complice lui fit passer dans un pieu de tente , il lima 
ses chaines, s’eyada pendant la nuit et rejoignit le 
gros de ses partisans. A leur tete, il s’empara de la. 
banlieue d’Herat, fit main basse sur les villages, 
forga les paysans k s’enroler sous ses drapeaux et 
vint assi^ger Herat. Apr&s liuit jours de si^ge, la 
ville allait lui ouvrir ses portes quand Olough-Beig 
arriva; il dispersa la petite armee de Yar-Ali et en- 
tra dans Herat. Abuse par de perfides denoncia- 
lions, le fils de Schah-Rokh crut que les habitants 
de la banlieue avaient pris volontairementparti pour 
Yar-Ali, et il permit k ses soldats d’exercer pendant 
trois jours de cruelles repr^sailles. Le jour du kour- 

1 On raconte que lesebeikh Bdha ed-din-Omar avait devind les 
coupables projets d’Abd-el-Latif. Ce vdndrable personnage, aprfes 
avoir deboud dans les ncgociations quil entama an nom d’Ala ed- 
dooleb, avant i’affaire de Terbab, vit ses Equipages pilles par les 
soldats d’Olougli-Beig, et, loin d’obtenir satisfaction de cet affront, il 
fut re§u par le prince de Samarcande avec un dddain & peine ddguisd 
par les marques d’un respect apparent, «Le destin* dit-ii A cette oc- 
casion , se chargera bientot du soin de ma vengeance, et.cest Abd- 
el-Latif qui en sera finstrument. » ( Tarikh-4-elji , annde 852. — 
Heft-iklim, quatrieme CJimat.) 


288 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1862. 

ban-be'iram, tandis que ce prince se rendait a la 
mosquee, des milliers de paysans, nus et affames, 
se presentment devant iui en criant par derision : 
«^ive la justice de notre roi! quelle fete splendide 
nous devons a sa clemence ! » II semble que le ciel 
entendit les imprecations de ces infortunes, car au 
moment meme ou Herat etait le theatre de ces vio- 
lences, 1’armee des Uzbeks envabissait le territoire 
deSamarcande, ravageait les environs de cette ville, 
ainsi que le palais d’4te du souverain, et brisait 
cette fameuse tour de porcelaine qu’Olough-Beig 
avait fait venir de Chine k grands frais. Des que ce 
prince fut instruit de cette invasion , il rappela son 
fds Abd-el-Latif de Meschhed , Iui laissa le gouverne- 
ment d’Herat, et retourna rapidement dans la Trans- 
oxiane , en emporlant le cercueil de Schah-Rokh , et 
ce que Herat renfermait de plus precieux, entre 
autres deiix portes de bronze d’un travail inimitable 
que Schah-Rokh avait enlev^es de Tabriz pour en 
orner le college de Gueuher-Scbad. Sa retraite fut 
des plus perilleuses , Babour-Mirza, & la faveur de 
ces desordres , s’4tant avance sans obstacle j usqu’a 
Serakhs. Un de ses generaux, l’emir Hindoukeh, 
marcha aussitot sur Merv, tomba sur les de meres 
d’Olougb-Beig, et fit plusieurs prisonniers, parmi 
lesquels etait 1’emir Eidegou-Timour, qu’on envoya 
k Herat. A peine delivrta de ce danger, famine du 
T urkesta n fu t a ttaquee , au passage de 1’Oxus, par des 
tribus d’Uzbeks qui s’emparment de ses bagages et 
lui lament beaucoup de monde. Olough-Beig arriva 
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enfin a Boukhara el deposa le corps de son pfere 
dans la chapelle de F4mir Buzurg. Douze jours seu- 
lement s’etaient ecouMs depuis son depart d’Herat, 
lorsqn’une autre portion de i’arm^e de Babour, sous 
les ordres d’Emir-Fouschendji, d’l£mir-Kbalil, etc. 
se presenta sous les murs de cette viile. Abd-el-Latif 
n’essaya pas meme de resister et partit furtivement. 
sur les traces de son pere. Mais Yar-Ali avait eu le 
temps de se creer de nouveaux partisans , surtout 
parmi les bandes de mercenaires de l'lrak per sail; 
il entra par surprise dans Herat, en delogea le con- 
tingent de Babour et s’etablit dans le chateau d’lkh- 
tiar ed-din , oil ses troupes firent un simulacre de 
couronnement. Yar-Ali usa assez moderement de sa 
victoire; il defendit que les habitants fussent mal- 
trait^s et se livra A de continuelles orgies. Un seid 
nomine Abd-el-Ali Rikabdar, gagn 6 par Babour- 
Mirza, jeta un soir une potion narcotique dans le 
vin servi k Yar-Ali. Tandis que ce dernier dormait 
dans le Jardin Blanc, Farmee de Babour peneitra 
dans Herat par la Porte royale , et s’empara des prin- 
cipaux quartiers sans coup ferir. Le malheureux 
Yar-Ali , dont le r&gne avait dure vingt jours, fut 
execute dans le bazar, et sa tete fut exposee au mi- 
lieu du Tchehar-sou. C’est ainsi que Babour-Mirza 
se rendit maltre du Khoracan (zil-hiddjeh 85a). 

REGNE D’ABOU’L-KA^EM BABOCR-MIRZA-BEHADOUR. 

• La possession d’une province aussi importante 
que le Khoracan etait trop precieuse pour que Ba- 
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hour songeat Ala rendre k son frbre Ala ed-dooleh, 
ainsi qu’il le lui avait promis lors de l’entrevue de 
Kbabouschan. Aussi, lorsqu’il eut recul’bommage 
des grands feudataires de cetle conlrCe et impose 
son nom dans les prieres pubiiques et sur la mon- 
naie, il chercba k dddommager Ala ed-dooleh en 
lui confiantle gouvernement de Toun (Kouhistan). 
Ce prince, ne considerant pas cette dignity comme 
une compensatipn sulBsanle, y del^gna son fils, Sul- 
than-lbrahim, auquel il donna, 4 cette occasion, les 
tresors gardes dans la forteresse d’Emad et une mai- 
sonmilitaire, choisie parmiles tribus les plus fiddles. 
Mais Sul than -Ibrahim n’etait pas encore arrive au 
siege deson gouvernement, qu’un detachement, en- 
voye sur ses traces par l’empereur, le forca a re- 
brousser chemin et le ramena prisonnier a Herat. En 
effet, quelques eourtisans malintentionnes avaient 
reussi k convaincre Babour que son frere Ala ed- 
dooleh tramait un eomplot contre sa vie, ou tout 
au moins contre son pouvoir. Une dure cap tivite 
fut infligee k ce prince, tandis qu’Ibrahim fut confie 
ii la. garde de Fdmir Hindoukeh, a qui l’empereur. 
accordait encore une confiance absolue. 

Du cote du Turkestan, Babour n’avait alors a 
redouter aucune attaque. La mesinteliigence qui 
regnait depuis si longtemps entre Olougb-Beig et 
Abd-el-Latif avait degenerd en guerre ouverte. Abd- 
el-Latif, maitre de la Bactriane, la gouvernait en 
souverain absolu, et attirait a lui toutes les tribus • 
turques toujours bostiles au prince de Samarcande. 
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Olough-Beig, voulant du meme coup reduire ce 
fils insoumis et faire valoir ses droits sur le Khora- 
gan, entreprit one troisieme expedition de ce cote 
de 1’Oxus. Mais, d&s qu’il eirt traverse le jfleuve, il 
se trouva face k face avec farrn^e d’Abd-el-Latif, et 
pendant plusieurs mois il ne put forcer le passage. 
Babour enprofita poursoumettre le chef duSe'istan. 
Melik-Hugein , qui tenait ce fief d’une longue suite 
d’aieux, avait cru pouvoir utiliser a son profit les ri- 
valries qui dechiraient la famille deTimour, et, de- 
pnis quelques annees, il s’etait abstenti d’envoyer a 
Herat le tribut ordinaire. La presence dune armee 
commandee par les jneilleurs generaux de Babour 
triompha facilement de sa resistance, et il vint faire 
hommage k fempereur, qui ent la g6nerosit6 de lui 
laisser la vie. 

Peu de temps apres arriva la chute de femir Hin- 
doukeh.Cet officier qui, dbs favenement de Babour, 
exergait k la cour une autorite presque absoiue, 
avait eu frequemment k se plaindre des caprices et 
du despotism© de son maitre. Babour, & fexemple 
de ses predecesseurs, avait un penchant prononce 
pour la debauche et, sous fempire de fivresse, son 
esprit 4tait facile k capter. Hindoukeh,redoutantune 
disgrace prochaine, pretexta raffaiblissement de sa 
sant6, et alia passer fete aux environs de Badeghis, 
emmenant avec lui Sulthan-Ibrahim qui pouvait, au 
besoin, servir sa vengeance. Lorsque f expedition 
du Seistan fut d^cidee , Hindoukeh refusa d y en pren- 
dre le commandement, sous pr^texte quif avait a 
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surveiller, avec son corps d’armee, les mouvements 
d’Olough-Beig. En meme temps , il envoy a Eidegou- 
Timour 4 ce dernier, aim de iui proposer sa coope- 
ration s’il entrail dans ie Khoracan. Mais Eidegou 
futpris par Abd-el-Latif, pres d’Endekhoud , et envoye 
4 Babour, 4 qui il revela le complot. Hindoukeh , se 
doutant qu’il serait bienlot attaqud, entra dans la 
province d’Aster-Abad. En effet, une armee partit 
d’Herat sous les ordres de Sche'ikh - All - Beh adour 
et d’Abou-Said-Darogha, et rencontra celle d’Hin- 
doukeh dans la plaine de Kbabouschan. L’affaire fut 
chaude et le succes longtemps dispute. Hindoukeh 
combattit avec l’energie du desespoir; il tua de sa 
main Abou-Said-Darogha ; mais il fut provoqud en 
combat singulier par Scbeikh-Ali et succomba apres 
une lutte acbarnee. Sa tete fut envoyee 4 Herat et 
exposee en public. La prise de la citadelle d’Emad 
termina cette campagne et mit le comble 4 la satis- 
faction de 1’empereur, qui reprit avec bonheur ses 
habitudes de debauch e. 

Mais sa joiefut de courte duree. Ala ed-dooleh, 
trompant la surveillance de ses gardiens, venait de 
s’evader. Il erra quelque temps dans les montagnes 
du Ghour et dans le Se'istan, ou les troupes imp 6- 
riales le poursuivirent sans succes , et il entra en- 
suite dans le desert de Yezd. L4> son frfere Moham- 
med-Mirza lui fit dire qu’il se disposait 4 envahir le- 
Khoracan , et lui ordonna de I’attendre. 
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INVASION DE MOHAMMED-MIRZA ; REVERS X)E BABOUR-MIRZA ; 

SON SECOND AVENEMENT AD TRONE. 

Sulthan-Mohammed-Mirza, troisieme fils de Bai- 
songhor, se croyait des droits aussi legitimes que ceux 
de ses fr feres a la possession du Kb ora can , sa patrie. 
Taut qu’ii fut occupfe de la conquete du Fars et de 
I’lvak persan , il dissimula ses pretentions-, mais lors- 
que ces deux riches provinces furent entierement 
soumises k son pouvoir, il se crut en mesure de 
realiser ses projets. 11 reunit done ii toutes les forces 
militaires de la Perse plusieurs corps de troupes 
irrfeguliers, pris parmi les tribus, et s’avanga sans 
obstacle jusqu’A Bestham. De son cote, Babour- 
Mirza avait enrole i la hate tout ce qu’ii avait pu 
trouver de troupes entre le Kharezm et le Se'istan, 
etdepuisSchoubroughanj'Usqu’auMazenderan, et il 
mareba k sa rencontre. Les environs de Djam furent 
le theatre de cette lutte fratricide. Babour, quoique 
■biem seconde par les soldats heratiens et les Afghans, 
ne put tenir centre les forces ennemies mieux disci- 
plines, etil battit en retraite , laissant un immense 
butin entre les mains du vainqueur. Suivi de huit 
soldats devoues, il se fraya un chemin k travers l’en- 
nemi et se jeta dans la citadelle d’Emad, ce refuge 
ordinaire des sonverains depossedes. Rien ne s’op- 
posait desormais k la marche deMohammed-Mirza, 
et il se rendit directement fe Herat, oil il prit pos- 
session du trone de ses ancetres. Des mesures bien- 
faisantes signalferent son triomphe, et il eutla gene- 
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rosite de renvoyer le jeune Schah-Mahmoud (fils de 
Babour) a sa more. Pen de jours aprks, il requt la 
nouvelie de la ddfaite et de la mort d’Olough-Beig. 
Ce malheureux prince, Irahi par Abou-Said, qui 
avait abandoning sa cause pour assieger Samarcande , 
ne put resister longtemps & Abd-el-Latif, qui traversa 
1’Oxus et entra dans cette capitale. Abandonne par 
ses soldats et par ses plus anciens generaux, Olough- 
Beig vint avec son second fils, Abd-el-Aziz>, se mettre 
4 la naerci d’Abd-el-Latif. Ge dernier, sourd a la voix 
de la nature, eut la barbarie de signer 1’arret de mort 
de son pere et de son frere , et realisa par ce double 
meurtre la prediction sinistre de Molla Beha ed-din. 

Cependant Babour-Mirza, siir de la fidelite de 
Mohammed-Saleb, gouverneur de Kala 6-Emad , ne 
s’arreta pas dans cette place, et se rendit en toute 
hate dans le district d’Aster-Abad , pour y prendre le 
commandement des troupes qui accouraient & son 
appel. Mohammed-Mirza en fut inform^, et lAsolut 
de 1’attaquer aussitot. Apres s’etre deban’asse d’Ala 
ed-d6oleh, son hole, en l’envoyant dans le Guerm- 
siravec le titre de gouverneur, il mit letnir Hadji- 
Mohammed (surnomme Fdna-Schirin ) a la tete de 
ses meilleurs regiments. Hadji rMohammed apprit, 
en arrivant a Nica, que Babour-Mirza avait trans- 
porte son camp k Meschhed; il s’y rendit k marches 
forcees, et lui livra bataille d&s le lendemain. La va- . 
leur de Babour supplea a 1’in ferioritC de ses troupes. 
Aprfes une lutte de plusieurs heures, Hadji-Moham- 
med fut tue avec ses meilleurs officiers, et ses sol- 
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dats pvirent la fuite. Mais le terme des disgraces que 
le destin r^servait a Babour n etait pas encore ar- 
rive. - 

Mohammed-Mirza, averti par les messages r4I- 
teres de Hadji-Mobammed, sempressa de quitter 
Thous avec le reste de son armee. Les fuyards qu’ii 
rencontra sur sa route lui apprirent le desastre de 
ce general. II pr4cipita sa marche ? el tomba k I’iin- 
proviste sur les troupes extenuees de Babour. Ce 
dernier neut pas raeme le temps de les ranger en 
bataille; entraine dans la deroiite des siens, il se r4- 
fugia dans les murs d’Emad. Mais Mohammed-Mirza , 
craignant que cette retraite ne fut un piege pour 
1’attirer dans une embuscade, n’osa pas le pour- 
suivre, et reprit le chemin de Thous. 

Les desordres que la mort de Hadji-Mobammed 
suscita dans la tribu turbulente k laquelle ii appar- 
tenait, et la nouvelle de la rentree d’Ala ed-dooleh 
dans Herat inquiet&rent si vivement Mohammed- 
Mirza, quil considera un plus long sejour dans le 
Khora§an comme dangereux, et retourna en Irak 
avec les debris de son armde. 

La facility avec laquelle Ala ed-dooleh etait entr4 
k Herat, les acclamations qui avaient salue son re^- 
tour, lui inspirferent une confiance profonde, et il 
songea aussitot a semparer de Samarcande. Illaissa 
done le commandement de la citadelle dTkhtiar ed- 
din a lYmir Ahmed (fils de) Y&jaoul, et conduisit 
son arm£e sur Balkh et Schoubrough&n. Babour- 
Mirza etait trop habile pour ne pas tirer parti d’une 
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circonstance aussi favorable. Sans laisser a ses sol- 
dats le temps de se reposer, il se pr^senta devant 
Herat, y entrasans coup ferir, etfut salue roi, pour 
la seconde fois, par une population que taut de re- 
volutions avaient rendue indifferente. L’emir Ahmed 
essaya , il est vrai , de se dei’endre dans la citadelle ; 
mais, cerne de lous c6t&s et menace de p^rir par la 
famine, il accepta une capitulation honorable, et fit 
sa soumission. Babour recut alors la nouvelle de la 
defaite d’Ala ed-d6oleh devant Samarcande et de 
son retour k Balkh. Voulant profiter de l’affaibiisse- 
ment de son rival pour lui donner le coup de grace , 
il quitla Herat au milieu de 1’hiver, courut sur les 
rives de 1’Oxus, et s’empara de Balkh. Puis il mar- 
cha sur Thalekan, oil Ala ed-dooleh s’etait ren- 
ferme, entra facilement dans cette ville, donna le 
commandement de la Bactriane, des fronti&res du 
Bedakhschan jusqu’au Mourghab, k 1’emir Dervisch 
et a Ali-Hezaresfi , et reprit tranquiilement le che- 
min de sa capitale. Ala ed-dooleh, apres avoir erre 
quelque temps dans les montagnes de Balkh, etait 
revenu dans les environs d’Herat , et se tenait cache 
dans le pavilion noinme IsJcender-Beig , au pied du 
mont Kazurgah. Il ne tarda pas a etre decouvert, 
et fut conduit en presence de Babour, qui le con- 
damna a une etroite captivity 1 . 

1 Parmi les objets pr^cieux qui tombferent au pouvoir de Babour 
se trouvaient deux diamants d’une grosseur extraordinaire : Pun £tait 
nomm<S tiveh-guezi, Tautre sckah-mansouri , en ra&noire de Schah- 
Mansour, fils de Mabmoud, le conqudrant de 1’Inde, auquel il avail 
appartenu. 
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Depuis cjue les vicissitudes de la guerre avaient 
force Mohammed-Mirza & retourner en Perse, son 
unique preoccupation etait de se venger de son rival 
en lui enlevant la souverainete. du Klioracan. D’ls- 
faban, oil il avait etabli son camp, il faisait avec ac- 
tivity tous les preparatifs dune formidable expedi- 
tion. Babour-Mirza, qui etait alors 4 Bestham, en 
fut bientdt informe , et entra en negociation avec 
son frere. Ce fut le scheikh ul-islam Khacljeli-Molla 
que Babour chargea de cette affaire delicate. Apres 
de longs pourparlers, un traite de paix fut signe , 
mais ti des conditions tr£s - ddsavantageuses pour 
Babour : non-seulement il cedait au souverain de 
1’Irak plusieurs districts du Khoragan, mais, en 
outre, le nom de Mobammed-Mirza devait seul pa- 
raitre dans le prone du vendredi et sur les mon- 
naies. Quelque grands que fussent ces sacrifices, ils 
neparurent pas suffisants a Mohammed-Mirza, car, 
tandis que son frere passait fhiver dans le Mazen- 
deran , il envahit soudain le Khoragan, et s’avanga 
jusqu’a Esferain. Babour, indigned’un pared manque 
de foi, voulut en finir avec un adversaire aussi re- 
muant, etsortit d’Asterabad a la tele de son arm6e. 
Son fr^re, non moins impatient que lui, vint k sa 
rencontre , et ce fut a Djenarun que les deux armees 
se trouverent face a face. Elies firent l’une et l’autre 
des prodiges de valeur, et la victoire resta indecise 
pendant toute. la journee. Mais vers le soir, Mobam- 
med-Mirza, emporte par son courage, se pretipita 
avec une poignye d’hommes sur fade droite de l’en- 
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nerai; il fut envelopp6 avec les siens, et, malgr6 les 
efforts de ses compagnons pour le degager, il recut 
plusieurs blessures et fut fait prisonnier. Gette nou- 
velle repandit le decouragement dans les rangs de 
son arraee, qui battit en retraite dans le plus grand 
desordre. Babour se fit amener son fr&re, et lui re- 
proclia amdrernent la violation du traite et le sang 
que son ambition faisait couler. Mohammed- Mirza 
se contenta de lui repondre : u Mon IV ere , e’est a ce, 
prix seulement qu’on achate une couronne. » Il fut 
aussitot emmcne et livre aux bourreaux. Babour 
permit que son corps fut porte & Herat et depose 
dans le college de Gueuher-Schad-Begum, a cdte du 
tomheau de Baisonghor, leur pere. Mohammed- 
Mirza, qui mourat, comme Alexandre le Grec, a l’age 
de trente-quatre ans , avait regne dix ans , dont cinq 
ans comme vice-roi, et cinq comme souverain in- 
dependant. Peu de jours apr&s le meurtre de Mo- 
hammed , un autre fr£ve du sulthan , Ala ed-dooleh , 
que son passe et ses intrigues rendaient redoutable , 
fut condamne a perdre la vue au moyen d’un fer 
cbaud. Par ce double crime, Babour-Mirza, ordi- 
nairement humain, ternit 1 eclat d’un r&gne que ses 
grandes quality et ses talents devaient placer si haut 
dans le jugement de la postdrite. 

D’ailleurs, le caract&re remuant d’Ala ed-d6oleh 
expliquait, sans la justifieiycelte mesure rigoureuse. 
D&s l’ann4e suivante (856=1,452 de J. C.), tandis 
que Babour poursuivait le cours de ses conquetes 
dans 1’Irak, Ala ed-dooleh sortit d’Herat, se jeta 
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dans la ville de Meimeneh , puis dans Fariab, y r 611- 
nit les Erlat, tribu factieuse, toujours pretg A se- 
conder la revolte, en prit le commandement, et se 
dirigea vers Lengaer-d-ltmir dans le dessein de s’em- 
parer d’Herat par surprise. Ce coup de main aurait 
sans doute reussi sans la vigilance de Dervisch-Hdzar- 
esfi. Cet officier se mit it la tete de la faible garnison 
laissee dans la citadelle, repoussa Ala ed-dooleh, et 
le tint en echcc jusqu’i ce que Babour fut averti 
du danger que courait sa capitale. Babour revint en 
grande hate (12 scha’ban 856 ), mais son fr 5 re ne 
crut pas prudent de l’attendre ; il passa dans le Sei- 
stan, et se rendit de li a Rey, dans ie camp de Dji- 
han-Schah-Mirza, oil il trouva un asile. 

L’ann^e suivante fut signalee par de plus graves 
evenements. Aprfes avoir passe l'ete h Kbabouschan 
et a Sell elm titan , Babour prenait ses quartiers d’hi- 
ver pres d’Aster-Abad, dans le Mazenderan, lorsqu’il 
regut une facheuse nouvelle. Sulthan-Abou-Sa'id ve- 
nait de passer l’Oxus, et I'emir Dervisch avait ete 
tue en essayant d’arreter sa marche; tout le pays 
compris entre le Bedakschan et le fleuve Mourghab 
s’dtait soumis au vainqueur, qui, maitre de Balkh, 
menagait le coeur du royaume. Babour marcba aus- 
sitdt sur Samarcande, et, bien qu’i la nouvelle de 
son approche Abou-Said eut quitte Balkh pour re- 
tourner dans sa capitale, Babour n’en poursuivit pas 
moins sa marche. Arrive a Balkh, il fut regu par le 
venerable soufi Abou-Nasr-Parsa , qui mit tout en 
oeuvre pour le faire renoncer i son expedition, mais 
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sans succes. Le passage de 1’Oxus offrit de gra tides 
difficulties : on ne trouva qu’un bateau, qui servit k 
Babour pour gagner la rive droite; le reste de 1’ar- 
mee traversa le fleuve a la nage; plusieurs soldats 
perirentdans les flots, et d’autres succoinberent aux 
privations qu'il fallut supporter dans les plain es 
arides qui bordent 1’Oxus. Babour y campa pendant 
le inois de ramaz&n, tandis que, par son ordre, 
Alnned-Yecaoul conduisait deux cents cavaliers k 
Rouhiigah ou la Porte de Fer et 

d4truisait les ouvrages qui defendaient ce defile. 
Enfin le gros de l’armee se mit en marche , et ar- 
riva, ie i4 schawal, k un farsakh de Samarcande, 
sans rencontrer l’ennemi. En effet, Sulthan-Abou- 
Sa'id , persuade que Babour ne pourrait pas traverser 
1’Oxus, avait congedie la plus grande partie de son 
armee : le salut de Samarcande ne dependait plus 
que de l’energie de sa nombreuse population. Alin 
d’exalter le courage de ses sujets, le Suithan se ren- 
dit, avec les notables et les principaux corps de me- 
tiers, dans la cellule de Khadjeh-Na§ir ed-din Obe'id 
Allah, que sa sagesse et sa vie austere faisaient con- 
sider comme un saint inspire de Dieu 1 . Le pieux 

1 Mort k Samarcande en Sqfi.Rien. ne serait plus curieux pour 
faire connaitre fdtat de la civilisation musulmane, k cette dpoque 
danarciiie >*que la Liographie de ce santon , dont le temps n*a pas fait 
•palir 1’aureole. Confident et ami intime d’Abou-Said , arbitre de la 
querelle de Mirza-Omar-Scheikh avec ses deux fibres, Na$ir ed-din 
exer^a une influence occulte, mais puissante, sur les grands 6vene- 
m cuts politiques de son temps. Le Med] alls -ul-moumin in> ouvrage 
prlcieux public k T^h^r&n il y a qtielques ann6es, nous fournit sur 
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c^nobite ne se borna pas & exciter leur enthousiasme 
en leur promettant la cooperation du-Ciel, il orga- 
nisa lui-meme la defense. Tous les habitants valides 
de la ville et de la banlieue furent equipes et armes; 
les femmes et les enfants se refugierent dans les 
montagnes voisines.Trois hommes, unTurc etdeux 
Persans , furent postds derriere chaque crdneau ; des 
chaudieres deslinees k repandre de I’huile bouillante 
sur les assaiilants furent places le long de la plate- 
forme des tours; enfin on etablit a chaque porte 
des postes formes des soldats les plus intrepides , qui 
devaient Atour de role operer des sorties. Ces dis- 
positions prises, on attendit l’armee du KhoracAn. 
L’avant-garde ne tarda pas A se presenter, conduite 
par Ernir-Khalil et Ah rn ed - Y ecaoul . Ces deux offi- 
ciers, enhardis par 1’inaction apparerite de l’ennemi, 
s’avancerenf, jusqu’au pied des murailles. Des flots 
d’hitile bouillante et de matieres enflammees mi- 
rent le desordre parmi leurs troupes; une partie de 
la garnison, qui sortit au meme moment, les enve- 
loppa, leur cOupa la retraite et en fit un affreux car- 
nage. Khalil et Ahmed furent pris et conduits en 
presence du Sulthan , qui leur accorda la vie sur la 
promesse qu’ils lui donn&rent de faire lever le siege. 
Babour, dissimulant le chagrin que lui causait cet 
dchec, resta longtemps sourd a toute proposition de 
paix; pendant quarante jours consdcutifs, il mena 
lui-meme ses soldats au combat et paya bravement 

ce moine diplomate des documents d’ua veritable int£r£t, et que 
nous regrettons de ne pouvoir publier ici. 
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de sa personne. II eut iti difficile de prevoir le terme 
de cette iutte meurtri&re, si Thiver n itait venula sus- 
pendre. La lassitude des deux partis, les pressantes 
sollicitations de son entourage, ditermin&rent enfin 
Babour a lever le siege de Sarnarcande. Apr&s de 
longs pourparlers, la paix fut signie, et il fut stipule 
quelecours de TOxus servirait de iigne de demar- 
cation entre les deux $tats ; puis les prisonniers 
furent renvoyes dans leur camp respectif avec des 
presents. 1 . Les deux frferes s’engag&rent par les ser- 
ments les plus solennels k vivre desormais en bonne 
intelligence, et Babour reprit le chemin d’Herat, oil 
il rentra le 4 moharrem 8 5 7 . 

Les deux dernieres annees du rfegne de Babour 
s ecoul&rentdans une paix profonde. L’an 860 ( 1 455- 
1 456), peu de jours apr&s la mort du cil&bre molla 
Saad el-hakk wed-din el-Kcischgdri , une cornete parut 
a lorient d’Herat ; elle brilla d un iclat sinistre de- 
puis le lever du soleil jusqu’i midi. Bientot apr&s 
elle reparut dans la direction du couchant. L’im- 
pression penible que ce phenom&ne excita parmi le 
peuple fut partagee par le souverain. En vain les as- 
trologueslui repetirent-ils k l’envi que cette cometc 
ne pouvait exercer aucune influence sur les desti- 
nies humaines,im pressentiment invincible portait 
Babour 4y voir un signe de sa mort prochaine. 

1 Parmi ces prisonniers se trouvaient deux favoris d’Abou-Said , 
Tdmir Ahmed-Afzal et Ahmed-Y&r ; its furent <Schang<5s contre Khalil 
et Alimed-Y^aoul, qtii avaient pris une part active k la conclusion 
dc la paix. 
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A la fm de celte meme annee, il s’eloigna d’He- 
rat pour Ja derniere fois. II vint habiter Meschhed, 
dont le climat etail plus favorable a sa saute , et 
s’etablit dans le Tchehar-Bagh (les quatre jardins). 
II ne quitta cette residence charmante que pour a Her 
celebrer les fetes du ramazan et du be'iram a up res 
du saint tombeau(de l’imam Riza) , et pour selivrer, 
dans les environs de Rad&k&n, au plaisir de la 
chasse, qu’il avait toujours aimee avec passion. 

Au debut du printemps suivant (861 = 1 455 de 
J. C.), Babour, qui, par esprit de devotion, avait 
renonce au vin, s’abandonna de nouveau 4 ce fu- 
neste penchant, achevant ainsi de miner sa sante, 
que la guerre et les plaisirs avaient depuis long- 
temps compromise. Le mardi matin, 2 5 du mois 
de rdbi second, apr&s avoir realise trop fid&lement 
le vceu exprime dans le vers suivant , qui est de sa 
composition : 

Nouvel an et printemps nouveau, vin exquis et beaules 
aimables ! 

Hate-toi d’en jouir, 6 Babour, on ne vit pas deux fois 1 ! 

il se fit transporter en liti fere du Tchehar-Bagh h 
Meschhed pour assister au conseil. Pendant la 
seance, il se livra 4 un acces de col ere , que l’ivresse 
rendait plus terrible, et tomba en syncope. Des quil 
eut repris ses sens , il comprit que la vie allait IV 
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bandonner, et consacra ses derniers moments a ob- 
tenir, par une contrition sincere , le pardon du Dieu 
clement, dont ii avait si souvent transgress^ les pre- 
ceptes. II expira le meme jour. Ses funerailles eu- 
rent lieu le lendemain, et son corps fut enterre 
sous la coupole du college de Scbah-Rokh , pr&s du 
venerable mausolee de- Tina ana. 

• Babour-Mirza avait r4gne pendant dix ans sur le 
Khoracan •, tout le vaste territoire . compris entre le 
Mazenderan, Semnan et Dameghan jusqu’au Be- 
dakhschan d’une part, et depuis 1’Oxus, Merv et 
Makhan jusqu’aux fronheres du Zaboulistan de 
l’autre, reconnut son auto rite. La victoire ajouta a 
son empire 1’Irak et la Perse. Doue de toutes les 
qualites qu’on exige d’un souverain , il eta it surtout 
d’une generosite inepuisable. Ses croyances reli- 
gieuses restererit pures, et il ecoutait avec empres- 
sement les conseils- des plus humbles derviches. 
Quoiqu’il parut en quelques circonstances negliger 
les soins de son empire pour les plaisirs, ou ceder 
aux caprices de ses favoris., en realite , il dirigea les 
affaires d’une main ferme et apporta une rare pru- 
dence dans toutes ses entreprises. 

REGNE DE SDLTIIAN ABOU-SAU). 

La mort de Babour suscita dans le Khoracan des 
troubles plus sanglants que ceux dont la succession 
de Schah-Rokh avait jadis bte le pretexte. Schah- 
Mahmoud, unique heritier de Babour, 4tait un en- 
fant de douze ans , incapable de reprimer les tenta- 
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lives ambitieuses de tous les pretendants au trone. 
Parmi ces derniers, le plus redoutable, par. sa nais- 
sance autant que par son energie , etait son propre 
cousin, Ibrahim-Mirza , fiis d’Aia-ed-Dooleh. Ibra- 
him, apres s’etre evade de la citadelle d’Herat, oil 
le feu roi le retenait prison nier, se dirigea vers le 
Mourghab. Une armee d’aventuriers et d’officiers de 
fortune se rassembla sous ses ordres, etmarcha sur 
Herat, avant meme que le Ills de Babour eut le 
temps d’arriver dans cette ville. La plus affreuse 
anarchie la desolait aiors. Un certain Abou-Sa'id , 
nomme en turc Kara-Arsldn, profitant de l’incerti- 
tude qui rbgnait sur tous les esprits , s’etait eonstitub 
gouverneur de la ville , et inaugurait ses fonctions 
en prdlevant line lourde taxe. Schah-Mahmoud 
trouva un energique ddfenseur en la personne d’un 
officier nomme Scliir-Hadji, qui, aide de quelques 
citoyens intrepides , assaillit Kara-Arslan et le tua. 
Ce liberateur allait chercher lejeune prince aBaghd- 
Moukhtar et le placer sur le trone paternel, iors- 
qu’on recut la nouvelle de 1’approche d’lbrahim- 
Mirza. Ibrahim comptait de nombreux partisans 
parmi les emirs tarkhdns et dans le people. Alin 
d’eviter line collision nouvelle , on convint de choi- 
sir la princesse Gueuher-Schad-Begum comme 
mediatrice. Malheureusement des gens malinten- 
tionnds persuaderent 4 Scliir-Hadji que cette prin- 
cesse, qui avait toujours aime Ala-ed-dooleh’, ne 
pourrait ddguiser sa sympathie pour son fils, et 
que la cause de Schah-Mahmoud dtait perdue. Le 
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jour fixe pour terminer cette affaire etant arrive, 
Schir-Hadji se rendit dans le pavilion de Bagh-d- 
ZagMn oiiles emirs tarkhans dtaient deja reunis. A 
peine entre, il se precipita sur eux, assistd d’un 
miserable derviche, Hueein le Fou (divaneh ) , en tua 
plusieurs, entre autres I’emir Oveis, et re§ut lui- 
meme une grave blessure. 11 eut cependantle temps 
d’envoyer Gueuher-Schad dans le college de Schah- 
Rokh, et s’enferma lui-meme avec le jeune Schah- 
Mahmoud dans le chateau d’Jkhtiar-ed-din (fin de 
djemazi second). Mais la nouvelle de 1’arrivee pro- 
chaine d’lbrabim-Mirza se confirmant, il ne jugea 
pas prudent de rester dans Herat, et envoya Scbah- 
Mahmoud a Meschhed , tandis qu’il allait lui-meme 
se refugier derridre les solides remparts de Nerre- 
tou. Le mardi 7 de redjeb , Ibrahim arrivait clans 
les jardins de Moukhtar, d’oii il dirigeait quelques 
troupes contre les fugitifs; le lendemain, il fit son 
entree a Herat et prit possession du trone paternel. 
Mais le destin ne lui permit pas de 1’occuper long- 
temps. Dans le courant de scha’ban de la meme an- 
ode, Scbah-Mahmoud , qui avait reuni a Meschhed 
les dmirs ddvoues d son pdre, se mit h leur tdte et 
sortit de cette ville , afin de chasser i’usurpateur. 
Arrive h Kousouyeh, il rencontra l’armde dlbrahim, 
qui s’dtait hate de marcher h sa rencontre. La plaine 
qui entoure le caravansdrail nomme Emir-Schah- 
Melik fut le thdatre d’un combat terrible dont le 
Khoraran etail le prix. Le fils de Babour eut d’a- 
bord favanlage : il culbuta les deuxailes de Ten- 
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nemi, et dej& son avant-garde se dirigeait sur Herat, 
lorsque Emir-Ahmed-Tarkban, qui commandait le 
centre de Tarrnee d’lbrahim, se jeta sur fennemi 
avec imp^tuosite et le forga k rebrousser chemin. 
Les soldats d’lbrahim se ralli&rent sous ses ordres; 
le combat recommenga avec un nouvel acharne- 
ment et se tormina par la deroute complete des 
troupes de Schah-Mahmoud. Ce jeune prince put 
se refugier a Meschhed, mais ses principaux. oifieiers 
et ses bagages restkrent au pouvoir d’lbrahim. 

Tandis que les nouvelles les plus contradictoires 
sur Tissue de la bataille r^pandaient Talarme dans 
Herat, le schelkh-ubislam Kotb-ed-din-Yahia (Tefta- 
zani), que Ibrahim avait envoye en qualite d’am- 
bassadeur ^Samarcande, se pr^sentait sous lesmurs 
d’Herat et annongait que , le lendemain (26 scha’han), 
Sul than -Abou- Said y ferait son entree. Ahmed- 
Yecaoul et Kara-Behadour, qui avaient ete charges 
par Ibrahim de la defense de la capitale , essay&rent 
de d(5mentir cette nouvelle et firent mine de rois- 
ter. Mais Tarrivee de Djelal-ed-din-Seid-M&zid avec 
Tavant-garde de Tarmee de Samarcande fit cesser 
toute hesitation , et ce g&n£ral occupa la ville sans 
coup f&rir. Le 2 5 du mois de scha ban, Abou-Said 
arriva avec le gros de Tarmee dans le village de 
Sakselman , oil ii fut recu par une deputation des 
principaux habitants d’Herat. Le lendemain, il entra 
en grande pompe par la porte de Kyptchak , et choi* 
sit pour residence les jardins de la ville. 

dependant la forteresse d’lkhtiar-ed-din eta it en- 
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• core au pouvoir d’Ahmed-Y^aoul. Aux promesses 
seduisantes qu’on vint lui faire de la part du Sul- 
than, ce brave oIBcier opposa un refus energique : 
u La defense de cette place , dit~il aux envoyes d’Abou- 
Said, nia ete confiee par moir maitre, et je ne con- 
sentirai jamais k payer ses bienfaits par une noire 
trahison. Tant que Ibrahim-Mirza vivra, tant que 
je conserverai une goutte de sang dans les veines; 
personne n’entrera dans ses murs. » Le Sulthan , ins • 
trnit de cette r^ponse, transporta sa residence k 
Bagt>e-Zaghan , et dirigea lui-meme les operations 
du siege. Mais la place ktait si bien fortifiee et defen- 
due si courageusement par Ahmed, quelle r^sista a 
toutes les attaques. Le Sulthan dut demander un 
armistice. Dans Imitation que lui caiisa cet 6ehee, 
il fit perir la princesse Gueuher-Schad , que de per- 
fides conseillers lui representaient comme nouant 
des intrigues secretes avec Ibrahim-Mirza , pour le 
ramener k Herat (9 ramazan 86 1) 1 . Peu de jours 
apr£s, Abou-Said recut la visite de i'kmic Schir- 
Hadji, qui sortit de la forteresse de Nerretou pour 
faire sa soumission au Sulthan. Tandis que cet offi- 
cier etait au camp, Nerretou lui fut enlevee par un 
coup de main dune hardiesse extraordinaire. Un 
homme ayant fapparence dun berger 2 se pr^senta 
avec un troupeau de moutons et demanda la per- 

1 Cette princesse fut inlium^e dans la chapelle du college qu’elle 
avait fond4 dans le mossallali d’Herat. (Voyezla lettre de M.de Klia« 
nikolF, d dj a cit^e.) 

8 D’aprfes Tauteur du Tarikk-e-elfit il se nommait Yassaki-Pirkeh. 
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mission de les vendre dans Imt^rieur de la place. 
On lui permit d’entrer et de vaquer a son commerce. 
Le soir yenu , comme il n’avait pas de gite , il supplia 
qu’on le laissat dormir sur la plate-forme. T)hs que 
la garnison fut endormie , cet homme tira de dessons 
sa robe une eclielle de cordes , et Tattacha aux cre- 
neaux. Ses compagnons, qui nattendaient que ce 
signal, p6n^tr&rent dans la place, egorg£rent les 
sentinelles, surprirentla garnison avant que Talarme 
futdonnee, firent main basse sur elle et devinrent; 
en une heure, maitres de cette importante forteresse; 

Peu de jours apr&s larrivee de cette facbeuse 
nouvelle, Abou-Said fut rappel^ dans le Turkestan 
par la revolte des Ills d’Abd-el-Latif. Ces deux jeunes 
princes, nornmes Mirza-Ahmed et Mirza-Djouki, 
avaient envahi la Bactriane, lorsquun des meilleurs 
g^neraux de l’armee imperiale les attaqua vigoureu- 
sement. Mirza- Ahmed fut tue , et son fr&re parvint 
a se soustraire aux poursuites du vainqueur h Abou- 
Said prit alors ses quartiers d’hiver aux environs de 
Balkh. 

Sur ces efttrefaites , Ibrabim-Mirza, qui s^tait 
tenu cach6 dans les districts de Khaf et deBakherz, 
crut que le moment etait venu de r^aliser ses reves 
ambitieux. Il sortit de sa retraite, envoya & Herat 
un de ses officiers, Temir Ahmed, pour tenir cette 
ville en respect, et se dirigea avec le gros de ses 

1 D’apr&s les inscriptions fundraires relev^es par M. de Khani- 
kofF, (Sulthan) Ahmed mourut dans le courant de zil-ka’deh 86 1 , 
et son fWre, Mirza-Djouki, le 5 de ziLhiddjeh 868. 
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partisans sur Djordjan, occupe alors par Mirza- 
Schah-Mabmoud. Mais un ennemi plus redou table 
l’y attendait : c etait Mirza-Djihan-Shah , que le gou- 
verneur de Sari, mecontent des procedes de Scbah- 
Malimoud, avait appel4 dans cette province. 

Ibrahim fut exactement informe de cette invasion 
et de la defaite de Schah-Mahmoud ; mais il crut 
n’y voirqu’un stratag&me invent^ pour l’intimider; 
il poursuivit done sa marche et rencontra, non loin 
de Tebriz, l’annee de DjihaivSchah , composee des 
troupes de I’Azerbaidjan et de ITrafc. Sa valeur ne 
put suppleer a I’inferiorite et au denument de ses 
troupes; il fut battu et revint precipitamment a 
Herat avec un petit nombre de serviteurs (2 5 mo- 
harrem 862 ). Dans cette circonstance critique, il 
jugea prudent de se concilier la faveur d’Abou-Said , 
et chargea de cette negociation trois personnages 
importants, parmi lesquels se trouvait lemir Ghyas 
ed-din, p&re du cel4bre Ali-Scbir 1 . Le Sulthan les 
regut avec bienveillance, et consentit a conclure un 
traitA d’alliance aux conditions suivantes : 1 0 Ibra- 
him rendrait 4 la couronne la province d’Herat, en 
echange de laquelle il recevrait un autre district du 
Khoragan , a son choix; a 0 il s’engagerait a prendre , 
en toute occasion , les armes contre les Turcomans. 
Les d4put4s s’eloignkrent de Samarcande en don- 
nant au Sulthan l’assurance que ces conditions se- 

1 Borhfin-ed-din-Khond-Schah, pere de I’historien Mirkhond, 
remplissait les fonctions de secretaire aupres de ces trois envoy^s. 
{Chron. de Khonrl^mir. ) 
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raient acceptees et fid&iement executees par leur 
maitre. Mais de nouvelles complications entraverenl 
le succ&s de ces negociations. 

Ala ed-dooleh, que ni fage ni les revers ne pou- 
vaient d^courager, apr&s avoir err 6 longtemps dans 
les steppes de la Boukharie et chez les Uzbeks, avait 
reparu soudain k Herat, oil son fils Ibrahim-Mirza 
1’avait regu, sinon avec une satisfaction sincere, du 
moins avec les apparences du plus grand respect 
(7 de djemazi second). Peu de jours apr&s, on recut 
la nouvelie que Mirza-Mozaffer-ed din-DjihamSchah 
s’avangait k marches forc^es avec des forces impo- 
santes, .et qu’il etait dej& en vue de Kousouyeh, 
Ibrahim, ne croyant pas pouvoir compter sur ia 
fid^lit^ des Heratiens, sortit furtivement de ia capi- 
tale , et se refugia dans les montagnes inaccessibles 
du Ghour, ou son pfere ne tarda pas k le rejoindre. 
Djihan-Schali entra done dans Herat sans rencon- 
trer de resistance serieuse, delogea Ahmed-Y 4 caoul 
du fort dlkhtiar ed-din, et regut fhommage des 
principaux chefs du Khoracan (scha’ban 862,juib 
let 1 458 ). Le triomphe du prince turcoman futde 
courte duree. AbomSaid, ayant reuni toutes les 
forces dont il pouvait disposer, sortit de Balkh et 
vint camper sur les bords du Mourghab , pour sy 
reposer, avant de continuer sa marche sur Herat. 
Pir-Boudak, fils de Djihan-Schah , qui poussa une 
reconnaissance jusque-h'i , fut deloge avec despertes 
serieuses, et vint repandre lalarme dans le camp 
de son p&re. Cependant Djihan-Schah atirait peut- 
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etre tente le sort des armes , s’il n’eut re§u , au meme m 
moment, la nouvelle qu’un de ses fils , Mirza-Hu- 
ce’in-Ali, venait de sortir de la prison oil son in- 
subordination avait force son pere a l’enfermer, et 
qu’il cherchait k soulever 1’Azerbaidjan. 

En presence d’aussi grandes difficult^ . le chef 
turcoman n’hesita plus a traiter avec le Sulthan , et 
il choisit pour negociateurl’emir Asehour, dont 1’ha- 
biletd lui etait connue. Abou-Said ne pouvait trou- 
ver une meilleure occasion de se delivrer d ! un com- 
petiteur qui lui avait suscite tant d’embarras. Le 
plus simple bon sens lui conseillait de fermer I’o- 
reille a toute proposition de paix, et de marcher 
droit sur Herat, oil le rappelaient les sympathies mal 
deguisees des grands et du peuple. Cependant il 
n’en fut rien , et lirr&olution de son caractire , qui 
devait bientot lui couter la vie , le porta k entrer en 
arrangement avec le ministre du prince des Turco- 
mans. Il ne put meme obtenir la restitution de 
1’lrak; apris de longues conferences , il fut convenu 
que cette province, ainsi que 1’Azerbaidjto, reste- 
rait soumise k Djiban - Schah , et que la ville de 
Semnan servirait de ligne frontiire entre les 111 tats 
des deux souverains. Djihan-Schah, satisfait d’un 
succfes sur lequel il ne lui etait pas permis de comp- 
ter, sortit d’Herat dans les premiers jorns de safer 
863, et le depart des Turcomans fut signal^ par 
d’horribles ravages dans tous les districts qu’ils tra- 
verserent. 

Le Sulthan Abou-Said , dont I’humanite et la mo- 
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deration sont attestees par tous les liistoriens, 
n’ ex ere a aucunes represailles dans la capitale du 
K bora can ; il s’appliqua, au conti’aire, A re parer les 
inaux que • tant d’invasions successives lui avaient 
fait souffrir. Le peuple fut degreve de piusieurs im- 
pots onereux, et, comrae la disette, triste souvenir 
de 1’occupation des Turcomans, faisait de grands 
ravages dans la ville et dans les campagnes , le Sul- 
than se decida a renvoyer son armee dans la Trans- 
oxiane, ne gardant pres de lui que deux ou trois 
mille hommes. 

Cette mesure si louable faillit lui couter cher. 
Ala ed-doolefa et Mirza-Ibrahim, son fils, du fond 
du Ghour, oil ils avaient cherche un refuge, appri- 
rent que le Sulthan eta it sans defense. Aussitdt ils 
nouerent des negotiations avec Mirza-Sandjar, en- 
rolment plusieurs milliers d'aventuriers, et se mon- 
trirent aux environs de Serakhs. Abou-Sa'id marcha 
contre eux avec le peu de soldats qui lui restaient, 
et, fortheureusement, il fut rejoint en route par deux 
escadrons de cavalerie , qui etaient revenus a toute 
bride de Samarcande. Les deux partis se rencontre- 
rent dans la plaine qui separe Merv de Serakhs. 
L’avant-garde du Sulthan, setant engagee avec trop 
d’ardeur, fut bientot dispersee , et les l’uyards r4pan- 
dirent dans le Khora 9 an la nouvelle de la defaite de 
leur souverain. Cependant la victoire resta en defi- 
nitive aux troupes imperiales; les rebelles furent 
tallies en pieces et Mirza-Sandjar fut pris et execute. 
Ala ed-dooleh se deroba avec son fils aux poursuites 


.YX. 
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de Tennemi, et ils prirent la direction de Besthain 1 
(djemazi premier, 863). La prise de deux citadelles 
importantes, Nerretou et Emad, suivit de pres 
cette victoire. Quelques mois plus tard , la princesse 
Rakyah-Sulthan , fille d’Ala ed-dooleh, qui avait 
epouse Abou-Sa'id , mit au monde un fils auquel on 
donna le nom de Mirza-Schah-Rokh. 

L’annee suivante fut inauguree par un triomphe 
plus eclatant. Un pretend ant, que sa naissance ren- 
dait redoutable, venait de surgir et faisait valoir 
hautement ses droits : e’etait Sulthan-Hucein-Beha- 
dour, arriere -petit- fils de Tamerlan. Sortant du 
Mazenderan , fief qu’il tenait de son pere Sultban- 
Mansour, Hucein avait etendu ses ravages jusqu’a 
Sebzavar. Abou-Said marcha en personne contre ce 
nouvel ennemi, etle detit dans unebataiile sanglante 
k la suite de laquelle il entra dans Aster-Abad et y 
lit reconnaitre son autorite. Un ^venement imprdvu 
le rappela k Herat. L’dmir Rbalil-Hindoukeh , qui 
gouvernait depuis longlemps le Se'istan , avait pro- 
fitd du depart du Sullhan pour as sieger Herat ; mais 
il fut vigoureusement repousse par les habitants, et 

1 La mort ddlivra bientot le Sulthan de ces deux competiteurs 
infatigables, Ibrabim avait rduni plusieurs tribus sur ies c 6 les mdri- 
dionales de la mer Gaspicnne, et il marcliait sur Meschhed* lorsqu’il 
pdrit de mort soudaine , le 1 o ramaz&n 863. Quant k Ala cd-d 6 oIeh, 
il mourut le 6 zii-biddjeh de lamdme annde, chez Mdlik-Djansouz 
qui lui avait donnd asile, Son corps fut portd & Herat el enterrd, 
selon la.coutume, dans la sdpulture royale des princes de la famillc 
de Tamerlan , e’est-^-dire dans le college ddiiid par la princesse 
Gueulier-Schad(Chrou, de Khonddinir, — Diction, de d’Herbelot.— 
Voyez aussi Jonrn. asial. juin i 860 , p. 542 .) 
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sachant que le Sultban s’nvancait pour le chatier, il 
leva le siege et regagna sa province. Sous un prince 
moins faible qu’Abou-Said , le gouverneur du Se'i- 
stan aurait paye de sa vie cette tentative temeraire; 
mais le repentir dont il fit preuve et les amities 
qu’il avait su se creer parmi les ministres lui valu- 
rent une amnistie complete; il fut meme conserve 
dans ses functions, sous la juridiclion de lemir 
Yahia, issu d’une ancienne famille du pays. 

L’an 865 ( 1 4 6 1 - 1 4 6 2 ) , 1’borizon s’assombrit 
autour d’Abou-Sa'id. Ce prince eut k reprimer une 
double tentative de revolte , 1’une dans le Turkestan 
oil Mirza-Mohammed-Djouki (fils d’Abd-el-Latif), 
apres avoir ravage la Transoxiane, s’etait retranche 
dans la ville forte de Schahrokhieh; 1’autre dans le 
Djordjan ou Hucein-Bebadour avait repris les armes. 
Le jeune Mirza-Mahmoud , fils d’Abou-Sa'id, ne put 
tenir contre cet adversaire; ilfutchass6d’Aster-Abad, 
battu en pleine campagne , et oblige de reprendre en 
fugitif le chemin du Khora^an. Hucein -Behadour 
crut le moment venu d’etendre son autorite dans 
cette province, et comptant bien qu’Abou-Said, 
retenu sous les murs de Schahrokieb , ne pourrait 
revenir en temps opportun , il confia la garde du 
Mazenderan a l’emir Argboun et se dirigea sur He- 
rat. Mais cette ville , dont il esperait voir les portes 
s’ouvrir k son appi’ocbe, lui opposa la resistance la 
plus energique. Desjardins de Zaghan oil il cam- 
pait , Hucein vit pendant vingt jours toutes les 
tentatives de son araiee rester infructueuses , ct 
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apprenant qu’Abou-Sa'id marchait an secours de sa 
capitale, il leva le sidge el occupa les rives du 
MourgMb,pour s’opposer au passage de 1’armee 
imp^riale. Cependant il n’attendit pas 1’arrivee de 
1’ennemi, et reprit le ehemin du Mazenderan , apres 
une halte k Serakhs. Abou-Said , enhardi par cette 
retraite, le poursuivit lepee dans les reins, entra 
dans Aster-Abad sans coup ferir et y relablit son fds 
Mirza-Mahmoud (866). L’annde suivante fut entid- 
rement consacree au siege de Scbabfokieb. Mobam- 
med-Djouki , avec lequel le Sultban avait conclu une 
treve, quand l’invasionde Hugein le rappelait dans le 
Khoracan , avait recommence ses incursions j usque 
sous les murs de Samarcande. Le Sultban voulut en 
finir : il passa de nouveau l’Oxus, campa en per- 
sonae devant la citadelle de Scbabrokieh, y" eta blit 
un blocus rigoureux et, au bout de dix mois, forca 
le rebelle k capituler. En vain Nagir ed-din Obeid- 
Allah, de Thous, personnage que sa saintete et sa 
haute sagesse faisaient respecter de tous les partis, 
implora la generosite du Sultban ; Djouki fut conduit 
sous bonne escorte a Herat , et enferme dans le don- 
jon de la citadel le, oii il resta jusqn a sa mort. 

En 868, unepeste, dont les ravages rappelerent 
la desastreuse apparition de ce fldau trente annees 
auparavant, decima la population d’Herat. L’annee 
suivante, la guerre mit le comble k la mis&re de 
cette malheureuse contree. Huce'in-Behadour repa- 
rut dans le Khoragan avec des troupes fraiches; 
cedes qu’Abou-Said envoya contre lui ne purent 
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lutter longtemps, et Huge’in aurait sans doute mar- 
ch 6 sur Herat et mis son adversaire dans nne posi- 
tion critique, si ia defection de ses meilleurs gene- 
raux ne favait oblige k retourner dans le Kharezm. 
Abou-Said, deiivr^ dun danger qui mettait sa cou- 
ronne et sa vie en p 4 ril, fit ceiebrer avec une magni- 
ficence inouie ia circoncision de ses enfants. Les 
fetes qui furent ceiebr6es b Herat k cette occasion 
ne dur&rent pas moins de cinq mois. Mais ce fut le 
dernier repit que ia fortune laissa k un prince dont 
ie regne ne fut qu une longue suite de succ£s et de 
revers. 

Mirza-Djihan-Schah venait de perir dans une ba- 
tailie quil livra contre Hagan-Beig, et l^guait k son 
fils le soin de le venger. Gelui-ci, trop faible pour 
tenir tele au meurtrier de son p&re, implora le se~ 
cours duSulthan, enlui faisant entrevoir, pour prix 
de son assistance, la possession de la Perse et des 
cotes meridionales de la mer Gaspienne. Abou-Said, 
apres avoir consult© Nagir ed-din, de Thous, dont 
les consejjs passaient pour des oracles, se decida k 
entreprendre cette expedition, et, an piintemps de 
l’an 872 , il quitla Merv et marcha contre Hagan- 
Beig. 

a 1 Etant arrive sur la fronti&re de cette derai&re 
province, comme ilavait une trks-grande arrnee, il 
en detacha plusieurs corps qui entr&rent dans flrak 

1 Je ne crois pas pouvoir mjeux faire que de citer ici 3e passage 
ou D’Herbelota resume, avcc unc grande nettetd, lerdcitdiflfus des 
hisioriens persans sur la ddfaite et le meurtre d’Abou-Said. 
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et dans le Fars, et se rendirent maitres de tous les 
lieux par oil ils passaient. Pendant qu’il demeura 
sur cette frontiere , Hassan Beg lui envoya plusieurs 
ambassades pour lui demander la paix. Mais Abou 
Said, qui re cut toujours fort civilement les ambas- 
sadeurs de Hassan Beg et qui les chargea meme de 
presents pour leur maitre, repondit toujours qu’il 
voulait que Hassan Beg le vint trouver en personne 
et qu’il lui declarerait ses intentions. II commanda 
en meme temps qu’on levat le camp pour aller pas- 
ser 1’ete a Carabag , lieu oil Hassan Beg faisait ordi- 
nairement sa residence. Mais ce Turcoman sut si 
bien lui couper les vivres et les fourrages, que son 
armee dep&rit en fort peu de temps, de sorte que, 
craignant d'y etre assiege tout & fait , le desespoir lui 
fit prendre la fuite avec fort peu de gens; car la 
plus grande partie de ses troupes etait deji disper- 
see, et le reste avait pris parti avec son ennemi. 
Deux des enfants de Hassan Beg le poursuivirent 
et, 1’ayant fait prisonnier, I’amen&rent leur camp. 

« Hassan Beg le recut fort humainement et vou- 
lait lui conserver la vie; mais ayant d^liberd dans 
son Conseil sur ce qu’il ferait de ce prince, tous 
ses officiers, et particulitrement le cadhi de Schir- 
van , conclurent a sa mort, d’autant plus que Hassan 
Beg avait deji reconnu Mirza Jadighiar, fils de 
Mohammed , fils de Baisancor, pour legitime empe- 
x’eur et successeur de Tamerlan dans les provinces 
de de§ci le Gihon. Ainsi ce puissant prince perdit 
la vie par sa faule, et pour n’ avoir jamais voulu 
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accorder la paix a HassanBeg qui la lui demandait, 
1’an 873 de l’hegire, de J. C. x 468. » 


Li PRISE D’ALGER, 
RACONT&E PAR UN ALGERIEN 
(texte turc et traduction), 

PAR M. OTTOGAR DE SCHLECHTA. 


Pendant mon s£jour a Constantinople, le hasard nFa fait 
tomber entre les mains le petit manuscrit 1 dont les pages 
suiyanles reproduisent le texte et la traduction. L’auteur de 
Foriginal, Hadji Ahmed Efendi, natif d’ Alger, occupait en 
dernier lieu le poste de gouverneur (kaimakam) d'Alagah, 
en Anatolie, ou, a en juger d’apres une notice ins6ree dans 
le Journal de Constantinople, il mourut dans le courant de 
l’annee pass^e. 13 fut tfonoin oculaire et actif de la plupart.des 
fails qu’il relate, et son ^crit semble m^riter d’autant plus 
de conliance , qu’il est r6dig6 dans ce style simple et pour 
ainsi dire lapidaire, qui, chezles Orientaux comme ailleurs, 
peut 6tre consid6r6 commc une preuve, sinon de Finfailli- 
bilite, mais, a coup sur, de la bonne foi du narraleur. Si 
Fopuscule ne r&pand pas de nouvelles lumieres sur le sujet 
qu’il traite , toujours est-il vrai de dire qu’il .le place sous un 
nouveau jour, 6tant, aulant quejesache, le seul travail d’ori- 

1 Un autre exemplaire se trouve, si je ne me trompe, dans la 
belle collection de mon savant ami M. Charles Scbefer. Dans le texte 
du mien j*ai cm ne pas devoir modifier fortbograplie parfois di£F<6- 
renle de cclie pr^sentement adoptee dans les bureaux de la Sublime 
Porte, 
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gine indigene sur la matiere. Cette consideration m'a en- 
courage a 1’offrir an public, et au lecteur frangais en parti- 
cular, chez qui, quel que soit son con ten u , il ne pourrait 
qu’4veiller un double souvenir egalement flatteur, celuid'un 
glorieux fait d’arines accompli par sa nation, et d’un service 
important rendu a l'liutnaniie et a la civilisation cbrdtienne 
tout entire. 


RELATION DE HADJI AHMED EFENDI, MEEZOUN (AUTORISE 
X LA LECTURE D’UN COURS DE TH^OLOGIe) DE GUZEL 
HISARI OMERZADi EMIN EFENDI, EX-MUFTI D’ ALGER. 

Au nom de Dieu! Tout effet a sa cause, cher- 
chez les causes. 

G’est Hussein, pacha de Sandoukli, gouverneur 
d ’Alger, qui fut cause que ce pays tomba au pou- 
voir des infidfeles. Le 5 dela lune de ramazan i 243 
(21 mars 1828), 4 la suite d’une discussion entre 
luiet le consul frantjais, discussion pendant laquelle 
des paroles injurieuses avaient 4 td profiles de part 
et d’autre, ce dernier, transports de col&re, finit 
par meltre la main sur son epee. Les officiers de la 
maison du pacha, qui se trouvaient presents a la 
conference, se jeterent sur le consul et lui enle- 
verent 1 ’arme. Le pacha , dans un premier acces de 
fureur, voulut le faire mettre 4 mort. Grace , toute- 
fois, 4 1’intervention de sonintendant Ibrahim Dayi, 
qui lui fit observer que la loi interdisait la mise X 
mort d’un Franc 1 (individu jouissant du droit de 

1 Le texte porte mustemine. Ce terme serl & designer ies Strangers 
qui se trouvent dans Fempire lure sous la foi des traites. ( De S. ) 
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Taman ) , il renonca k son premier projet et se borna 
k battre le consul et k le chasser honteusement du 
sein de Tassemblee. Le consul, rentr 4 cbez lui, 
s'empressa de porter le fait a la connaissance de son 
roi. Le 5 de la lime de zilkid 4 de la meme annee 
(20 mai 1828), cinq batiraents frangais parurent k 
Tentr^e de la rade d* Alger, s y mirent en panne et 
inviterent, par des signaux, le consul a se rendre 
k bord. Le lendemain ils envoy&rent a la ville 
une lettre de la teneur qu’ils comptaient mainte- 
nir la paix comme par le passe, a condition que 
les principaux personnages d’ Alger se rendraient k 
bord pour faire leurs excuses; sinon ils commence- 
raient les hostilites. Hussein Pacha r^pondit k cette 
lettre par une autre (adressee au consul), et con cue 
dans les termes suivants : «Personne ne t’a dit de 
Ten aller; si, par consequent, tu entends mainte- 
nir intactes les anciennes stipulations, reviens ii- 
brement, comme tu es parti; sinon , fais comme bon 
te semblera. » Le consul ayant pris connaissance de 
ce rescrit, les batiments chretiens firent quelques 
demonstrations hostiles et partirent. Le jour sui~ 
vant, Hussein Pacha fit venir chez lui tous les su- 
jets francais domicilies dans la ville, et leur parla 
dans les termes suivants : « Si vous aussi vous te- 
nez a vous en aller, sachez que je ne vous retiens 
pas; voilk le chemin! Si, au contraire, vous d^sirez 
rester, je ne m’y oppose pas non plus; void Al- 
ger! »Tous r^pondirent quilsne voulaientpas partir, 
attendu que la faute, en cette circonstahce , n’&tait 
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pas 4 lui , mais 4 leur propre, consul. Le 1 5 de la 
lune de zilhidje (28 juini82 8), toutefois, un bati- 
ment francais vint les prendre a Lord et les em- 
mena tons. Le i 5 de la lune de moharrem 12 44 
(28 juillet 1828), Hussein Pacha fit appareiller les 
navires musulmans qui alors commencaient leurs 
courses en capturant et en vendant les batiments de 
commerce franpais. Quant aux sommes resultant 
de la vente, elles furent partagees d’apr&s la loi du 
pentjik (division du butin en cinq quote-parts). Cette 
dernibre circonstance exaspera le roi (de France). 
II envoya cinq baliments qui bloquerent Alger, en 
croisant devant la rade. Dans la nuit du r 2 de la 
lime de rebi premier (22 septembre 1828), le pa- 
cba langa 1’escadre musulmane contre les batiments 
des infideles. En meme temps les oulemas et les 
bafyzs(recitateurs sachantpar coeurle Coran ) avaient 
4 te engages 4 reciter, ceux -14 des passages du Bo- 
khan (ouvrage religieux tres-estim 4 cbez les mabo- 
metans) , et ceux-ci le chapitre de la victoire. Le reste 
de la population passa egalement la nuit 4 adresser 
au Tr 4 s-Haut de ferventes sollicitations. Enfin, le 
matin, eut lieu le choc des deux escadres. Tous les 
habitants d’Alger assistant au spectacle en se re- 
commandant 4 haute voix 4 la protection divine. 
Apres une lutte acharn^e, les b 4 timents ennemis 
prirent la fuite , et les navires musulmans rentr event 
dans le port. Dans les premiers jours du mois de 
rebi ulukhir (mi-octobre), parurent douze batiments 
plus grands que ceux qui sAtaient enfuis , ct ils se 
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mirent en eroisi&re clevant la rade,afm cVempecher 
la sortie du port. Neanmoins de petits batiments aE 
g^riens reussirent k quitter ie port nuitamment, et 
dans une direction oil l’escadre ennemie ne pou- 
vait sen apercevoir. Iis contifmaient a donner la 
cbasse aux batiments de commerce frangais qu’ils 
vendaient ensuite soit k Tunis, soit dans le khan 
situ4 k quatre stations (konaks) d’ Alger , stir la route 
de Lente, soit aussi 1 en des endroits faisant partie 
des territoires de Fez et de TEspagne. Quant aux 
sommes provenant de la vente, ils les toucbaient 
sous la forme de lettres de change tirees sur Alger, 
oil ils rentraient la nuit par le meme endroit ignore 
de fescadre ennemie, par oil ils etaient sortis. Une 
nuit, cependant, trois batiments aig6riens, ayant 
rencontre du vent contraire avant de pouvoir gagner 
le port, furent retenus en mer jusquau matin, et, 
par consequent, decouverts par les batiments des 
inlid&les, qui se mirent aussitoti les attaquer. Alors 
les navires musulmans prirent la fuite et se firent 
echouer sur le sable, k Zafran-Elwadi 2 , k cinqlieues 
d’ Alger; apr&s quoi Tequipage mit le feu aux bati- 
inents, rentrant & Alger par voie de terre. Bientdt 

1 Je crois qu’il faut traduire ainsi : « qu'ils vendaient ensuite soit 

h Tunis , soit h. Oran , ville situiSe h quatre (Stapes de la plaine d’ Alger, 
sur la route de terre qui m&ne directement h. Ceuta, soit aussi, etc. » 
Le texle porte (ouarhhcine) , pour ( oualirane ). II y a 

beaucoup plus de qua Ire Stapes entre l’extr6mite de la plaine de la 
Metidja et Oran; mais Tauteur ne se distingue pas toujourspar Texac- 
titude de ses indications. (De S.) 

2 G’cst le Oacul Ma-ez-Zafrane des Arabes, le Mazafraa de nos 
cartes. (DeS.) 
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apr£s les Francais eommenckrent a demander la 
paix. Treize fois un de leurs batiments k deux mats 
se pr^senta devant Alger dans ce but. Mais Hussein 
Pacha n'accepta point. Quant au motif de son refus, 
le void : Les Francais insistaient pour que le pacha 
leur envoy at quelques delegu£s pour les conduire 
en France et y conelure la paix en presence du 
roi, tandis que Hussein Pacha voulait que le traite 
fht fait par-devant sa propre personne. Cela ne pou~ 
vant pas se faire, il necouta plus personne. Les 
chefs de la milice et les principaux personnages de 
la ville se reunirent pour le supplier. 11 refusa. 
Mehmed A3i Pacha, gouverneur d’^gypte, lui en- 
voya par tin batiment expr&s des hommes qui lui 
parUrent dans le meme sens. II ne les ecouta point. 
Les consuls des puissances etrang&res olfrirent leurs 
bons offices. II persddra dans son refus. Le capi- 
taine dune corvette anglaise intervint ^galement, 
et fit meme, a cette fin, trois fois le voyage pour 
TAngleterre. Le pacha ne fecouta pas plus que les 
autres. Abderrahman Efendi, intendant de finspec- 
teur en chef de farsenal k Constantinople, arriva, 
charge dune mission sp^ciale de fastre du monde 
(le sultan). Hussein Pacha le mit au secret, de facon 
que personne n eut jamais connaissance du but de 
sa mission. Ensuite le pacha s’adressa aux soldats : 
«La troupe, leur dit-ii, la troupe est au sultan; 
or ie sultan m’a fait parvenir fordre de ne pas faire 
la paix avec les Francais. Quen dites-vous?» En 
r4ponse tons secrierent que, puisque telle etait la 
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volonte du sultan , ils se feraient volontiers hacher 
en pieces pour la plus grande gloire de la religion. 
Dans la derniere decade de la lune de moharrem, 
Tan 12 45 (fin de juillet 1829), arriva un bati- 
ment francais k deux ponts, dont le capitaine 1 se 
rendit a terre, et, accompagne du corps consulaire 
tout entier, alia solliciter la paix du pacha. Gelui-ci 
refusa k tous. Le capitaine s’etant embarqu^ de re- 
chef, tandis que son batiment seloignait, on lui 
langa bon nombre de boulets qui lui causerent plu- 
sieurs avaries. Cet incident indisposa beaucoup les 
capitaines alg^riens. «Quest-ce quecela signifie, di- 
rent-ils, que de tirer sur un batiment sur lequel 
flotte le pavilion musulman? La loi sacree aussi bien 
que la legislation profane defendent de s’attaquer k un 
parlementaire. Dieu veuille ne pas nous en punir! » 
Dans la premiere decade de la lune de rebi pre- 
mier (3 1 aoiit-i o septembre) , un detachement 2 fran- 
cais ayant debarque a Tassara 3 , endroit distant d’ Al- 
ger de vingt-quatre lieues, vers l’occident, pour y 
faire du butin, les Arabes lassaillirent et lui enle- 
vkrent un prisonnier et vingt-quatre tetes quils por- 
tkrent k la ville. Le i er de la lune de redjeb (27 de- 
cembrei 82 9), Khalil Agha, agent d" Alger k Smyrne, 
arriva en mission dela part de leurs altessesle grand 

1 M. de ia Bretonni&re. 

2 Le texte porte soltadi ; c’est le mot espagnol soldado (soldal). 

3 Ce mot. doit se prononcer iicerri; il signifie gros rochcr en langue 
berbfere. Plusieurs endroits de laKabylie portent ce 110 m. Lelieu dont 
il s’agit est situ6 h. I’ouest du cap de Dellys, le cap Rengout de nos 
cartes. L’auteur sc trompe en ie placanl k 1’ouest d’AIger. (De S.) 
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visir et Khosrev Pacha. Personne ne put penetrer 
alors le but de sa visite. Ce n’est que plus tard, 
pendant mon sejour a Smyrne, que j’appris qu’il 
etait venu dans l’interet de la paix, et qu’on ne 
1’avait pas ecoute. Dans la premiere decade de la 
lune de cbewal (26 rnars-i avril i83o), deuxbati- 
ments franca is ayant ecboue la nuit pres du sus- 
mentionne endroit appele Tassara 1 , leurs Equipages, 
qui etaient descendus k terre, furent attaqu^s par 
les Arabes, qui conduisirent k Alger quatre-vingt- 
seize prisonniers et y port&rent cent buit tetes. Le 
8 zilhidj3 (3o mai i83o), le pacha fit arreter les 
no mines Cara Moustapha Khodja, Kirkor Ibrahim , 
Deli Imam et Mehmed Tchaucb. Tous les quatre 
furent . mis k mort la veille de l’arife. «Ceux-ci, 
dit le pacha a cette occasion aux gardiens de la ca- 
serne, font partie de la bande des vingt-sept in_- 
dividus qui conspirent contre moi; quant k ceux 
qui restent, j’esp&re pouvoir leur faire subir le merae 
sort. » Comme cependant tout le monde ignorait le 
crime pour lequel ils avaient etd executes, les soi- 
dats sen alarmerent, et, d&s lors, une mefiance re- 
ciproque commenca k se faire jour entre la milice 
et le pacha. Sur ces entrefaites, les ennemis de 1 ’is- 
lamisme tentbrent, le i3 de la lune de zilhidje 
(4 juin), un debarquement k Sidi-Feredj 2 , endroit 

1 Nous savons par le rapport official que les bricks fran§ais Si* 
lh\e et Aventtire firent naufrage prfcs de Dellys, dans la nuit du i4 
an 1 5 mai i83o. 

- Sidi-Feredj est le nom de la peninsula que les Europeans ap- 
pellant maintenant Sidi-F crouch (Dc S,} 
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sitae k Fcmest, k qnatre lieues environ d’ Alger. Ba- 
freli Ibrahim Dayl , gendre du pacha et commandant 
en chef des guerriers arabes, essaya de ieur resister 
k la tete dhn detachement de ses troupes; mais, 
culbute par Fennemi, il dut se replier sur Usta- 
Veli 1 , en droit situ^ k peu pr&s k une heure de Sidi- 
Feredj, L k il fut rejoint par mille hommes faisant 
partie de la garnison turque de la ville, qui alors 
se composait de trois mille hommes, ainsi que par 
les Arabes accourus de toutes parts. Le samedi 1 8 
de la lune de zilhidje (9 juin), les musulmans atta- 
qu&rent les infid&les et les mirent en d&route. D4j& 
nombre de tetes et d’oreilies avaient etk expedites 
k la ville, oil leur arrive fit eclater un sentiment de 
satisfaction generate , iorsque la chance tourna, et 
cette fois-ci ce furent les guerriers musulmans qui 
battaient en retraite. Alors le pacha me fit querir 
pour me faire part de la defaite quon venait d’eprou- 
ver. Je tachai de le consoler, apres quoi il alia se 
jeter au-devant des fuyards que, parses exhortations 
et sesbons conseils, il parvint a faire rebrousser che- 
min jusqu’ii A’ine-Zirka. L k eut lieu une nouvelle 
rencontre avec les infid&les, qui, apr6s un combat 
de quelques instants, se retirerent sur Sidi-Moha- 
med, oil ils s arretferent. G’est dans cette position, 
c’est* 4 ~dire les Francais se maintenant k Sidi-Moha- 
med et les musulmans a Aine-Zirka, que le combat 
se renouvelait du matin au soir pendant douze jours 

1 Usta-OuM signifte le medtre saint. CNsst le Staoudli des Etiro- 
p£cns. (De S.) 
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consecutifs. Une nuit toutefois , les musulmans ayant 
ete mis en deroute a la suite d’une attaque nocturne 
et inattendue de la part des infid&les, ceux-ci r£us- 
sirent k mettre le siege devant la citadelle d’Alger, 
tout en ouvrant des tranchees autour de la ville. Le 
meme jour, les batiments chretiens partis de Sidi- 
Feredj s’emboss&rent devant la rade d’Alger. Le 
bombardement, simultanement ouvert par terre et 
par mer, se prolongea jusqu'a ce que la garnison du 
fort, situe sur le flanc de la montagne et appele le 
fort espagnol 1 , se voyant hors d’etat de resister davan- 
tage, l’abandonna, apvhs avoir mis le feu & la pou- 
driere. L’ explosion fit trembler la ville et frappa de 
stupeur tout le monde. Alors Hussein Pacha con- 
voqua les notables de la ville pour tenir conseil. La 
population lout enliere vociferait contre lui en 1’ac- 
cusant a hauls cris d’etre 1’auteur de sa presente 
situation. En attendant, il avait depute le consul 
anglais ainsi que son Divan Efendi et le capitaine 
Arnaut (1’Albanais) Ali vers le commandant en chef 
de 1 armee francaise, afin de sonder ses intentions. 
Celui-ci repliqna par une missive suivant les termes 
de laquelleilaccordait vingt-quatre heures pour de- 
lib erer sur la reddition de la place, tout en decla- 
rant qu’il sevirait pontre elle dans le cas ou il devrait 
1’emporter de vive force. Lecture ayant ete faite de 
ce rescrit, le pacha, d’accord avec les principaux 
personnages dela ville, vota en faveur de la sou- 
mission. Quant k moi, ne pouvant m’y decider, j ’as- 
1 Appele maintenant Fort de I'Empereur, (De S.) 
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semblai les pieux musulmans, et, tout en leur ex- 
posant ce qu’il y avait de glorieux dans le martyre 
et quelle elait la recompense reservee a ceux qui 
sav&ient se d£vouer k la cau&e de Dieu, je les en- 
gageai a me suivre (contre 1’ennemi). Effectivement 
ils firent penitence, et, apr&s s’etre reciproquement 
pardonrie leurs peches 1 , ils se mirent en marche der- 
riere moi en entonnant le cri du Tekbire (Dieu est 
grand). En ce moment les femmes se predpitent 
au-devant de nous, jetant leurs enfants k nos pieds 
et s’ecriant : « G’est bien, si vous etes vainqueurs; 
mais si vous ne 1’etes pas, sachez qu’alors les infi- 
deies viendront nous dishonorer. Partez done; mais 
avant de partir, immolez-nous! » Pendant que je 
m’efforcais d’apaiser les femmes, le pacha me fit 
chercher et me dit : « Sache, mon fils, que j’ai deso- 
bei k notre souverain, qui ne m’a point autorisi 
a agir comme je i’ai fait. Aussi ai-je succombe. Tel 
est le sort de ceux qui se mettent en opposition avec 
leur padichab. » Ces paroles, je les transmis aux sol- 
dats, en leur faisant comprendre que, puisque le 
khalife etait contraire k la guerre, la religion nous 
commandait de ne pas la continuer. lA-dessus ils 
s’ecrierent : « Ah ! e’est done ainsi que se sont p assies 
les cboses ! Apres avoir, par amour pour la foi et 
notre souverain, quitte notre famille et notre patrie 
pour endurer dans ce pays lointain toutes les pri- 
vations de 1’exil, nous voici, apres tout, riduits k 
1’itat de rebelles!» Et ils voulurent tuer le pacha. 

1 Je traduirais : # Aprks s’etre fait leurs derniers adieux. » (De S . ) 
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H41as! &’ quoi cela aurait-il servi, Alger ay ant dtd 
line fois detruit? Enfin, Dieu preserve tout pays 
musulman d’un pared spectacle ! les infideles firent 
leur entree dans la vdle. Sur ces entrefaites tonte la 
population, hommes et femmes, se pressait au seud 
de mon logis en criant d’un ton lamentable : « Puis- 
que dejl d faut perir, mieux vaut mourir devant la 
porte d’un aalime (membre du clerge musulman)! » 
A cet aspect, le cceur me defail lit, et je m'imposai 
Vhumiliation d’alter interceder en leur faveur au- 
pres du commandant en chef des infideles. Grice I 
mille procedes insinuants, je reussis I en obtenir 
une declaration (patente) assurant le Iibre depart I 
ceux qui voudraient partir, et securite pleine et en- 
tire I ceux qui. compteraient rester. En outre, il y 
fut insert 1’autorisation de continuer, comme par le 
passe, le libre exercice de Ydzane (appel I la priere 
du haut des minarets) 1 . Cette declaration, je la fis 
approuver par les consuls des autres puissances, 
qui y apposerent leurs sceaux respectifs. Ensuite je 
retournai au milieu du peuple assemble devant ma 
maison, et, en lui consignant le papier en question, 
je lui d is : « C’en est fait d’Alger ; mais n’importe, et 
vive le sultan ! De quelque cote qu’il tourne le regard , 


1 Ce fut Hamdan-ben-Ahmed-Khodja qui ndgocia le traitd de 
capitulation , au nomdudey, dont il futle secretaire. Haddji-Ahtned- 
JKfexidi, ex-mufti d’Alger et auteur de cette notice, s’en attribue tout 
le m&’ite. J’ai connu Hamdan-ben-Ahmed k Constantinople, et ce 
fut par son babile entremise que j’ai pu effectuer Tacbat du prucieux 
manuscrit des Annales d’Jbn-el-Atbir qui appartient maintenarita la 
Bibliotlieque imp^riale, (De S.) 
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il lui reste bien d’autres cantons encore plus floris- 
sants et plus solides que celui-ci! » 

Finalement, je suis arrive ici (a Constantinople) 
avec ceux qui ont Emigre dans cette direction. Ce- 
pendant, partout ou i;clatera la guerre sainle, je 
m’y rendrai, oh! certes, je m’y rendrai, et ce n’est 
qu’avec ma vie que je renoncerai & la guerre sainte! 
Plaise Dieu que cela soit ainsi! 
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JITUDE 

SUR LES MIGRATIONS DES NATIONS BERBERES 

AVANT L’ISLAMISME, 

PAR M. HENRI TAUXIER. 


Les historiens arabes ne nous ont pas fait con- 
naitre les revolutions des peuples berb&res ante- 
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rieures a l’isl ami sine; mais ils nous ont laiss£ des 
documents k faide desquels ii n est pas impossible 
de reconstituer en partie la serie des invasions an- 
ciennes et de ies rattacher plus ou moins aux mou- 
vements de population dont les auteurs grecs et 
latins nous ont laiss^ le souvenir. 

On voit, par i’histoire des temps post£rieurs k 
Mahomet, quelle etait la marcbe generate des inva- 
sions et des revolutions qui en etaienl la suite natu- 
relle. Une grande nation nomade couvrant le petit 
desert de ses hordes , convoitant depuis iongtemps 
les riches paturages des hauts plateaux, se jette 
tout k coup sur ces regions en culbutant les troupes 
quon lui oppose, et s’en empare. Elle en expulse 
les possesseurs et force, par la crainte de ses de- 
vastations, les habitants du Tell (pays des c4r£ales) 
k lui payer fimpot. Peu k peu sa domination s ag~ 
grave, elle lance sur ces pays fertiles ses hordes 
destructives, et finit par y 6tablir, avec leurs trou- 
peaux, ses plus puissantes fractions. Des habitants 
du pays conquis, les uns se soumettent, renoncent 
a leur nationality et s’attachent k la tribu victo- 
rieuse comme serviteurs ou laboureurs; les autres se 
rejettent dans les montagnes et s y adonnent a i’agri- 
culture et au jardinage 1 . 

Bient6t les vainqueurs, riches des impots de leurs 
vassaux, se degoutent de fexistence aventureuse 
et penible du nomade, s’etablissent dans les fermes 

1 Comme cela eut lieu pour les Kabyles. (Voyez Aucapitaine , 
Qrigine des tribus habyles , Journal asiatique, n° So , 1.869.) 
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et les villes anciennes, ou en fondent de nouvelles 
pour y jduir tranquillernent des douceurs d'une vie 
molle et luxueuse. La iis perdent, avec leur gros- 
si^rete native, leur premiere energie, en meme 
temps qu’ils ne laissent qu’un petit nombre de leurs 
families dans les hauls plateaux. C*est alors qu une 
autre tribu, qui s’est formee k leur place dans 3e 
petit desert et sy est accrue en nombre et en puis- 
sance , s’attaque k son tour k ces derniers debris de 
leur domination, et leur enlkve leurs paturages, 
pour s’amollir comme eux, et etre aussi depossMee 
par de nouveaux envahisseurs. 

Aussi, k la suite de plusieurs invasions succes- 
sive, se forme-t-il, dans le pays, plusieurs couches 
de population d’origines diverses. Quant aux habi- 
tants des plaines qui se sont soumis au role de servL 
teurs, ceux-li out, depuis longtemps, oubliy leuran- 
cienne race et font corps avec leurs derniers maitres ; 
mais ceux qui se sont retires dans les montagnes 
ont conserve sinon une independance complete, au 
moins leur nationality. Attaques k chaque invasion 
nouvelle par les peuplades d^possedees du plat 
pays, ils luttent avec des chances diverses, sont 
quelquefois extermines, souvent vainqueurs, et pa;r- 
fois refoules dans leurs retraites les plus inacces- 
sibles. 

On peut done admettre, en general, que, dans 
une region souvent envahie , les habitants des plus 
hautes cimes ont eu pour ancetres les plus anciens 
maitres du pays; que ceux des montagnes de hau- 
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teur moyemie sont de date plus r^cente; que les 
habitants des plaines sont plus nouveaux encore, et 
qu’enfin 3es nomades des plateaux sont les dernlers 
qui se soient etablis dans ces regions. 

Les invasions ay ant aussi presque to uj ours lieu 
du desert au Tell, par consequent du sud au nord, 
on doit supposer encore, en general, que les popu- 
lations maritimes sont plus anciennes dans le pays 
que les tribus les plus eloign^es de la mer. On doit 
aussi tenir quelque compte d’un refoulement de 
lest & l’ouest, qui s’est produit presque k toute 
epoque, et accorder, quoique avec plus d’hesifcation, 
l’anteriorite d’^tablissement aux tribus les plus occi- 
dental es. 

En se basant sur ces principes, dont les deux pre- 
miers ne sont gukre contestables , on peut done, 
rien qu'en etudiant la distribution geographique des 
peuplades berb&res au moment de fislamisme, de- 
terminer avec quelque certitude la serie des inva- 
sions les plus recul^es x . 


II. 

Au temps de Mahomet, les diverses fractions de 
la grande nation de Masmouda etaient confutes 
dans la partie la plus occidentale du MarVeb. Elies 

1 II est bien entendu qu’il faut tenir compte , dans ces d^teraiH 
nations, des resistances, des reactions, des habitudes errantes des 
tribus berbferes, et ne pas s’arreter devant queiques contradictions 
apparentes. Malgre de rares deviations tout exceptions ell es, notre 
systfcme subsiste en entier; ' 
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appartenaient a trois families principales, les Mas- 
mouda du Deren (Atlas marocain) , les Ber’rouata et 
les Ghomara du Rif. 

A 1’est de cette nation, les Sanhadja occupaient, 
avec le grand desert et les confins du Soudan, la 
partie occidentale du Deren, les plateaux et les 
pays montueux qui splendent au nord de cette re- 
gion. Us 6taient etablis aussi dans le Rif oriental, 
oil leurs tribus s’entremelaient , sans se confondre , & 
celles des Ghomara. 

Sur les montagnes peu ^levees qui continuent, en 
Algerie, le Rif marocain, et dans quelques autres 
du Mar’reb ulterieur, vivaient des fractions de la 
race de Nefzoua. Elies etaient presque toutes se- 
denfaires; quelques-unes cependant n’avaient pas 
tout a fait renonce a errer autour de leurs retraites. 

Les diverses peuplades de te grande tribu de 
Fa ten itaient repandues en grand nombre dans les 
memes regions, depuis Fez jusqu’a Ten&s. Moitid 
sedentaires , inoitie nomades , elles parcouraient en- 
core les pays des paturages au loin avec leurs trou- 
peaux; mais deja elles cherchaient leur refuge en 
cas de danger, non plus dans les profondeurs du 
desert, mais dans certaines montagnes de leur terri- 
toire, oil elles avaient &ev4 des hoar ou bourgades 
fortifies. 

La plaine d'Oran etait parcourue par des Az- 
dadja. 

Dans la chaine qui setend entre le Ghelif et la 
mer, et qu’on nomme actuellement le Dahra , vi- 
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vaient des peuplades dont les noms nous sont in- 
connus, sauf celui de la puissante tribu qui 1’occu- 
pait peut-etre tout enliere. 

Quant aux nomades, dominateurs du pays, c’e- 
laient , dans 1’extreme Occident, les Aurebaet certains 
peuples masmoudiens ; dans le centre, les Mar’raoua 
et les Ifren, grandes tribus zenetes qui parcouraient 
1’une le Tell du Chelif & Fez, l’autre les hauts pla- 
teaux de Tebert au Moulou'ia. Dans leurs courses 
d’hiver, ces deux peuples.poussaient leurs troupeaux 
jusqu’au dela du Djeri^tunisien, berceau de leur 
race , ou yivaient d’ailleff’s encore un grand nombre 
de leurs fractions. 

Les Sanhadja 4taient maitres de Titteri et s’^ten- 
daient an nord dans/ la, Miltidja, au sud dans les 
hauts plateaux qui eminent au mont Titteri. 

Les Adjipa demeilment plus a Test, formant une 
zone etroite dans la direction du meridien de Dellys. 
Us occupaient,. en outre, la chaine de montagnes 
qui separe les plaines de Constantine du bassin du 
Hodna. ; 

Les Ketama habitaient la Berberie orientale. Can- 
tonnes solidement dans la chaine maritime qui court 
de Dellys au Medjerdja, ils avaient leurs nomades 
dans les plaines qui s’etendent au sud , dans le Tell , 
le long de leurs apres montagnes. 

La Tunisie etait parcourue par les nomades 
Hoouara. L’ Auras etait occupe principal ement pad* 
les Louata mel4s a quelques Zenetes. 

Quant aii petit desert, depuis le Moulou'ia jusquA 

XX. •' 23 
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la Tripolitaine, il etait le domaioe tie nombreuses 
families zenatiennes qui le sillonnaient en tout sens 
et poussiiient parfois leurs courses a travel's les pa- 
turages des sables jusqu’it la grande ceinture de dunes 
qui limite la Berberie au sud. Dans 1’ouest elles etaient 
melees it des fractions nombreuses de la race de 
Zouar’a. 

III. 

En appliquant it ce tableau que j’ai du esquisser it 
grands traits, et it beaucoup d’autres faits geographi- 
ques qu’il eiit ete fastidieux d’^numerer, le principe 
que nousavons etabli plus haut, on distingue d’abord 
avec une grande net; (etc que des deux races dont se 
compose la famille berb^re, la race de Botr dtait de 
beaucoup la plus ancienne et quelle occupait seule, 
aux temps antiques, toutes les regions du Mar’reb, 
tandis que la race de Madras commen^ait it peine it 
se former dans les deserts de la Tripolitaine l . 

Les Berberes Botr semblent avoir dt6 distribues 
dans le Mar’reb d’apr^s 1’ordre suivant : 

Dans le Mar’reb el-Aksa, les Masmouda; 

Au del it du fleuve Moulouia , les Azdadja ; 

Dans les pays que baigne le Chelif, les Zatima; 

Dans le Titterie, les Adjica ; 

1 H ne faut pas prendre k la lettre cette communaut6 d’origine 
relate par les historiens musulmans : depuis les premieres legendes 
du monde, ddnt se servit Molse pour 4crire la Gen&se, jusqu’aux 
temps actuels , les chroniqueurs arabes ont toujours donne a l’liistoire 
de leur nation la forme gendalogique Font appliqnde naturelle- 
ment k 1’histoire des autres peuples. 
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Dans la province actuelle de Constantine, les 
Ketamiensf 

Dans la Tunisie, les Houara. 

Toutes ces nations etaient mattresses, en outre, 
des hauls plateaux et des petits deserts qui s’4ten- 
dent au sud de leurs territoires respectifs. Quant i 
la race de Madr es , faible encore et compos4e de 
quelques families , elle commencait a peine i poindre 
dans quelque canton ignore des deserts orientaux. 

A une epoque dont la date doit etre reculee au 
deli des premiers temps historiques, les Sanhadja, 
venus des bords du Senegal, se jetirenl comme une 
mer debordee sur les deux Mar reb et s’etablirent 
entre lesMasmoudiens et les Ketamiens, apris avoir 
extermin& les anciens habitants du pays. 11s n'en 
laisserent subsister que quelques debris , tels que les 
Azdadja de la plaine d’Oran, les Zatima du Dahra 
et les Adjiqa des montagnes du nord du Hodna. 

Bien des sifecles sans doute aprfes cette premiere 
migration , les tribus de la race de Madras , qui avaient 
crii sans cesse en nombre et en puissance, se trou- 
vant trop i F^troit dans leur patrie originaire, se 
mirent en mouvement et eommenc&rent cette s^rie 
d’envahissements d'orient en Occident qui firent de 
la Berb&rie le champ de bataille de deux cents ge- 
nerations, et qui, fendant en deux la masse des po- 
pulations sanhadjiennes , en rejetferent une part vers 
les confins du pays des noirs etfautre dans le Tell 
des deux Mar reb. 

Les principales tribus d&ji formees de la race de 

2 3 . 
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Madras etaient alors les Zouar’a, les Nefzaoua, I es 
Faten, les Miknaca et les Louata. 

Les Louata paraissents’etre eJbranles les premiers; 
leur avant-garde s’avanca jusqu’au centre du Mar’reb 
nlt&rieur; mais ils 1 a is s event sur leur route un grand 
nombre de families qui s’etablirent principalement. 
dans les paturages de llffikia et dans les pays qui 
environnent 1’Auras. Le inouvement d’ailleurs ne 
fut pas general, et les principales fractions de la 
tribu Tester ent dans les premiers cantonnements de 
la Tripolitaine. 

Apr£s eux, ou en meme temps peut-etre, vinrent 
les Nefzaoua, qui s’etablirent aussi dans les deux 
Mar’reb, mais surtout dans le Mar’reb central. Ils y 
furent plus tard attaques par d’aulres peuples de 
leur race, venus comme eux de 1’ orient, les Beni 
Faten. Ceux-ci, vainqueurs, rejetbrent les Nefzaoua 
soit dans les montagnes elevees , soit dans les hauts 
mamelons qui bordent la Mediterranee, de la Mou- 
louia au Chelif. — Les Beni Faten s’emparbrent 
des plaines et paturages des vaincus dans les deux 
Mar’reb, pendant que les Miknaca , leurs l'reres et 
leurs compagnons, prirent pour lieu de parcours 
la longue vailde du Mouloui'a. 

Tontes ces conquetes avaient btb faites au centre 
du pays autrefois conquis sur les premiers habitants 
par les Sanhadja. Ceux-ci disparurent presque com- 
pletement du pays, et il n’en resta plus que quel- 
ques debris dans les montagnes. Neanmoins ils se 
maintinrent 4 1’est et A 1’ouest des nouveaux en- 
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vahisseurs, formant a 1’occident im grand nombre 
de tribus montagnardes, k 1* orient une confedera- 
tion nombreuse et puissante. 

Plus tard enfin apparurent , les derniers a vant l’isla- 
misme , les Zen&tes , enfants aussi de Madras et venus 
egalement d’orient. Ce fut la derniere migration 
formee de families medraciennes. Quatre de leurs 
tribus , Mar raoua , Ifren , Oudjedidjen , Ouacin , s'em- 
parerent des domaines des Beni Paten ; mais ils se 
contenterent de les traiter en vassaux et en esclaves, 
et ne les depossed&rent pas tout k fait de leurs terres. 
Ils se partagerent seulement le pays et se mirent a 
parcourir avec leurs troupeaux : les Mar raoua , les 
pays cuitives qui s’etendent du Chelif au Moulouia; 
les Oudjedidjen, les plateaux de Mindas; les Ifren, 
les hauls plateaux qui separent le Mindas du Mou- 
louia, et enfin les Beni Ouacih, venus sans doute 
apres leurs freres , les territoires eleves qui s’ etendent 
entre le Moulouia et le Za, son affluent oriental. 

Toutes ees invasions suivirent le petit desert. Le 
pays des Ketama, protege peut-etre par l’occupation 
romaine, ne parait pas avoir ete entam4 pendant 
cette periode , non plus que le mont Auras. Seule- 
ment les Louata nomades, qui vivaient au pied de 
cette montagne, sans cesse attaquds par les tribus 
qui s’avan§aient vers l’ouest, abandonnerent la pos- 
session des hauts plateaux et se retraneherenl dans 
fA uras, oil vinrent les rejoindre plus tard quelques 
tribus zenetes, trop faibles pour la vie nomade. 
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IV. 

En recherchant les tribus dont ies historiens greets 
et latins nous ont donn£ I'bistoire et la nomencla-. 
ture, nous ne voyons aucun nom qui rappelle celui 
de Masmouda; mais il semble qu’Hiempsal 1’ait 
connu et ait voulu i’expliquer quand it ecrivait que 
les Maures occidentaux descendaient dune horde 
mkle venue d’occident (Mas-moud, en berbfere, fils 
de Moud). 

A defaut d’un nom latin qui corresponde A celui 
de Masmouda, celui des Ber’rouata, une tribu mas- 
moudienne, nous apparait sous la forme Baquates. 
Ptolemee place ce peuple dans 1’ extreme Occident, 
:1a meme ou les historiens arabes retrouv&rent les 
Ber’rouata 1 . 

Les Ketaraa sont les Kedamousiens de Ptolemee , 
qui les place sur la rive gauche de l’Ampsaga, sans 
cependant leur attribuer une grande importance, 
puisqu’illes circonscrit de 1’est k 1’ouest entre 1’Oued 
el-Kebir et le Titteri, du nord an sud entre les 
montagnes du littoral et les hauts plateaux. Cette 
objection perd de sa valeur quand on remarque 
que la oh Ptolemee place on ne sait quelle peuplade , 

1 II faut cependant qu’au milieu de tant de revolutions une parti e 
de cette tribu nomade ait transplant^, ou quelle ait reagi 
contre les invasions, puisque nous trouvons plusieurs de ses hor- 
des etabJies aux environs de Tenks , ainsi que le constatent plusieurs 
inscriptions. Peut-6tre aussi les Bcwovdrai ne sont-ils pas les m£mes 
que les Baquates des inscriptions. 
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quil nomine Moukounes et Khetones, il existait, un 
siecle apres k peine, une c61&bre tribu nominee 
Babares , dont nous connaissons, sous son nom actuel 
de Babor, la position geographique et Torigine keta- 
mienne. Ii en est de meme d’une region voisine ou, 
deux si&cles apres, nous voyons etablis les Isaflen- 
ses, les Massissenses, les Fraxinenses, ancetres des 
Fiissa, des Msisna et des Fraoucen actuels dont Tori- 
gine zouavienne et par consequent ketamienne n’est 
plus douteuse 1 * 3 . 

Les Adjiga, les Azdadja , les Zatima, les Houara , 
les Sanhadja n’ont pas laisse trace de leurnom cbez 
les auteurs romains et grecs. Quant aux peoples qui 
s’agitaient dans la Tripolitaine, Herodote semble 
avoir nomme les Zanagha, quand il parle des 
Zaouekes (Z avrjxes). Si cette synonymie efcait certaine, 
elle reculerait jusquaux premiers temps de This- 
toire la formation des dilF6rentes tribus de la race 
de Madras. 

Nous ne voyons rien dans les historiens anciens 
qui nous rappelle Tinvasion des Sanhadja dans le 
Tell, invasion qui doitetre, commejeTai dit d£j& , de 
ia plus haute antiquity ; mais Tinvasion des Louata 
dans les pays de T Auras presente de grandes ana- 
logies avec la guerre que Massinissa soutint contra 
Syphax et avec f etablissement du vainqueur dans les 
Etats du vaincu. Corame les Louata, Massinissa 4tait 

1 Berbrugger, Epoques militaires de la Kabylie. — Cette opinion 

est celie du colonel Carette et du lieutenant Aucapitaine dans leurs 

travaux sur les Berberes. 
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originaire de la Tripolitaine. Le nom des JVJassyles 
est le meme que celui des Macela, qui etaient la 
branehe ainee des Louata, comme les Massyles 
etaient la tranche souveraine du peuple sur lequel 
Massinissa regnait. Enfin, les Louata sont les pre- 
miers et meme les seuls descendants de Madres 
qui aient occupe avant l’islamisme 1’Auras et ses 
environs, et c’est aussi pres del’ Auras que se trouve 
ce monument numide appele encore aujourd’hui 
Medr’acen et qui ne peut gu&re avoir ete ^tabli que 
par les rois descendus de Massinissa, peu de temps 
avant lere chretienne 1 . 

Les invasions suivantes des Nefzaoua , Beni Fa- 
ten, etc. n’ont pas laisse de traces reconnaissables 
chez les historiens romains. Ceux-ci nous.parlent 
bien de guerres et meme d’invasions; mais aucun 
des noms quils citent ne se rapporte a ceux dont 
Ibn Rhaldoun nous.a laisse la longue nomenclature. 
Nous avons plus de renseignements sur Finvasioto 
y zenete, dont Ptolern^e etPline nous ont conserve 
quelques details. Le premier constate que, des ce 
temps, la conquete etait consomm6e, quand il place 
les Makhkboureones (Magr’aoua) sur le bord de la 
mer, & Test du Chinalaph. Pline nomme aussi les 

1 JJ n’enlre pas dans ie cadre de cet article de discuter les diverses 
affirmations conccrnan t la patrie de Massinissa, ratLribution du nom 
de Massyles a unc partie seulement de la tribu , et la date de la cons- 
truction du Medr’acen. II sufflt de dire que tous ces points r£snltent 
de l'&ude attentive des g^ographes et des historiens anciens. (Voir, 
pour le Medraccn, les divers articles dn MM. Berbrugger, Aucapi- 
taine, etc. sur le. Kobr-er-Roumia.) 
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Macur&bes, quil compte parmi les tribus du pays 
Massesylien. Plolemee place aussi des Makhkhou- 
reones dans le desert actuel de Figuig*, ce qui s' ac- 
corde avee 1’histoire inusulmane, qui donne en outre 
aux bourgades elevees plus tard dans cette region 
une origin e zenatienne. 

Pline cite egalement une invasion de nomades 
du petit desert (Getules) dans les pays maures. Les 
Massesyliens et autres furent reduits, par cette in- 
vasion , & tin petit nombre de families L Parmi les 
trois. tribus d’envabisseurs il nomme les Vesunes 
ou Oufeunes , dont le nora rappelle celui de la grande 
Iribu zenkte de Ouacin, qui, dans des tetyips anciens, 
quoique indetermines , occupait les hauts plateaux 
entre le Za et le Moulouia. Si cette synonymie dtait 
etablie d’une maniere certaine, elle ferait remonter 
jusquau i er si£cle fetablissement dans la region du 
Za des peuplades zen&tes , etablissement dont Ibn 
Khaldoun n’a pu fixer fepoque. 

A partir de cette p&riode, il y eut encore des 
guerres, et meme des guerres cruelles, mais plus 
de migrations de tribus. Les peuplades nomades, 
arret4es par la domination romaine , essay ent en vain 
d’entamer le Tell; elles y reussissent peu A peu, mais 
en partie settlement, et nous navons pas assez dc 
documents sur ce temps pour sitivre la march e de 

1 PJine, V, 2 : «Proxima Mauris Massccsyforum gens fuerat, seel 
uexlincta esl; Gaetulae nunc IcnenL gentes. » Ce qui ne s’applique, 
bien cutendu , qtTa une Iribu , et non k la nation des Massdsyliens. Ail* 
lours: « Gens Maurorum alien uala bellis adpaucas reeidlt familias. » 
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leurs progr&s. La grande revolte du temps (Jfe Dio- 
cletien, que fempereur Maximien vint en personne 
combattre en Afrique, ne parait pa s non plus avoir 
amen^ de changement dans la position geographique 
des tribus berb&res. Ghacune delies se rendit ind<$~ 
pendante dans son canton, et les cit^s rornaines pe- 
rirent seules dans le cataclysme ou furent reduites 
a 1’enceinte de leurs murailles. Les noms que Ton 
retrouve plus tard n’ont done, & 1’avenir, quun in- 
teret purement geographique et non plus historique. 
Nous ajouteronsneanmoins,pour etre aussi complet 
que possible, que le pays des Nacmousiens parait 
etre le Djebel Nagmous actuel; que les Usales et le 
moot Usaletanum ont ete retrouves dans le pays 
montueux de Djeloula, que parcourent encore les 
Beni Oucellat; et enfm- que les llaguaten de Gorip- 
pus ne sont autre chose que les Louata (en berb&re 
Ilaoauten ), qui, longtemps d4j& avant Tislamisme, 
occupaient les deserts de la Tripolitaine. 

II y a encore bien & etudier, on le voit, avant 
quon puisse faire concorder d’une mani&re precise 
les maigres documents des historians musulmans 
avec les renseignements que nous devons aux Grecs 
et aux Latins. On risque fort aussi de segarer dans 
les conjectures ; mais nous esperons qu on nous saura 
gre d’avoir aborde une route dans laquelle on a jus- 
qu’ici hesit^ a^sengager. 
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TROIS INSCRIPTIONS PHENICIENNES 
TROUVEES A OUMM EL-AWAMID, 

PAR, M. ERNEST RENAN. 


Ces trois inscriptions ont ete trouvees sous terre , 
sur le cote norcl du m^melon surmonte de colonnes 
ioniques et couvert de ruines quon appelle Oumm 
el-Awamicl 1 . Les originaux sont deposes au musee 
Napoleon III. 

I. 

La plus considerable de ces inscriptions se lit sur 
une dalle d’aibatre d’environ trente-deux centi- 
metres de long sur vingt-neuf centimetres de large. 
Cette pierre fut trouvCe dans les fondements de 
i’une des maisonsruinAes qui couvrentle mamelon. 
La gravure est tres-peu profonde et n’a rien de mo- 
numental. 

Les huit premiei’es lettres de la premiere ligne 
ont 4te attaquees par une cassure, la seule qui de- 
pare notre monument. jVlais ces huit premieres 

1 Voir mon deuxifcme rapporl insdrd au Monitear , 8 et 1 1 j millet 
1861. 
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lettres peuvent etre r^tahlies avec certitude. D’a- 
bord, les trois clernieres pr^sentent biert cerlaine- 
mentle mot hvi Baal, qui, reuni au mot suivant, 
donne DDE? nom de divinite qui se retrouve 
a la fin de linscription. Avant le mot on voit 
Fextremite inferieure dune lettre qui parait etre 
un *?. Si Yon consid&re que le nom DDE> hvi est pre- 
cede a Favant-dernifere ligne du mot honorifique 
'UK, et si Ton fait attention que les extremity res- 
tantes des trois lettres quipr^cklent repondent tout 
ifaitau mot pK, tel qu’il est trace k Favant-der- 
niere ligne, on obtiendra now hvzh ptf. Onse Irouve 
ainsi amene presque forcement a supposer que la pre- 
miere lettre disparue etait un *?, et la trace qui cn 
rcste confirme pleinement cette conjecture. La re- 
petition du *? dans ces formules etait ordinaire, 
comme on peut le voir dans diverses inscriptions 
de Malte et de Carthage : mp^D 1 ? , hsnh part 
pn „ etc . 1 

Gela pose, nous transcrivons Finscription ainsi 
qu’il suit, nous reserrant de discuter au fur et a 
mcsure ies caracteres douteux 2 : 

1 Gcsenius, Mon. phcsn. p. 96, 168, 174, 176, 177, 178. Le 

second ^ est omis an contrairc dans les inscriptions numidiqucs, 
p. 197, 202, 206,21 1. • 

2 On 11’a pas employe dans cette transcription les formes finales 
des lettres, ces formes inipliquant clej& une liypoth&se sur la coupe 
des mots. 
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nn‘?7mn»©nn , 'XD-iR 1 ?3 1 7B3 

?Z.Tl{73 ,| r03''n i 7DrDn I ?yB i ?t7N 

mhnviuffxmhoiiN 1 }??? - 

mi’nv'noiM'iohi'a 

DD^vn^iNDyBrinn 

Les deux premieres lignes n’offrent absolument 
aucune difficulte. Orthographiees i la mani&re he- 
braiique, elles donnent: 

773 WN CPD© pN 1 ? 

1DpS3 p nPN73II p plb p 

« Au seigneur Baal-Schamaim. Voeu qua fait Abd- 
elim , fds de Maltan , fils d’Abdelim , fils de Baalscha- 
mar » 

Baal-Schamaim ou ule maitre du ciel , » est ce 
Beelsamin si connu par Phiion de Byblos , saint 
Augustin, etc. Nous avons ici la forme hebraique 
de son nom, qu’on ne connaissait encore que dans 
la forme arameenne. 

La formule 773 ©N est tres-coinmune. La forme 
pleine est 773 Pk 773, qu’on trouve dans quelques 
inscriptions x . Le nom d’A&cMimselisaitd^ja dans Jo- 
skphe comme cehii d’un Tyiien 2 . A Sidon , on disait: 
de preference A bdalonim. Nous avons retrouve ce nom 
sur une inscription grecque, la seule qu’ait fournie 
Oumm el-Awamid: Afib?Xifi[ds] Tiipios 3 . ]p» est un 

1 Voir Annaaire de la Societc archeologujne de Constantine > pour 
1860-1861 (article de M. Judas), p. 17 et suiv. 

2 Contra Apionem , I, 21 . 

;i Musee Napoldon III, Mission de Pli£nicie, n° 46 . 
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nom dej&reconnnpour phenicien il figure chez les 
Hebrcux comme celui d’un pretre de Baal 2 . Baalscha- 
mar rappelle oWidn qui , dans la premiere inscription 
bilinguc de Malte, correspond ;i Sapa7r/W. 

A la troisi&me ligne commencent les difficult^. 
Nul doute que les lettres ne forment un 

appendice a ce qui precede, et qu’il ne faille faire 
une coupe avant rpN. Les quatre lettres yiN 1 ? cons- 
tituent le nom de Laodicee , tel qu’on le fit sur 
la belle monnaie d^chiffree d’abord par Barthe- 
lemy, sauf que I’X final fait delaut. “"k'o ferait 
mieux Laodice que Laodiccea, I’x final netant pas 
ici quiescent (n:>“ 87). Peut-efre 1’x qui commence 
la periode suivante joue-t-il une sorte de role 
double, servant k la fois k terminer un mot et a 
coinmencer le mot suivant, par un abus dont il 
y a beaucoup d’exemples dans 3’dpigraphie grecque 
et latine, et dont nous trouverons plus loin un 
exemple probable. Peut-etre n'N, marque de 
faccusatif, doit-il &lre lu ns par aramaisme , ce 
qui laisserait i’x au mot precedent. Quoi qu’il en 
soit, comme il est fort inadmissible de chercher 
ici le nom dune des reines qui s’appelerent Lao- 
dice, on est amene il voir dans -pxV le nom de l’une 
des six villes de Laodicee que Seleucus Nicator 
fonda en l’honneur de sa mere 3 . Notre inscription 


1 Grsenius , Momrn. p. 4 io. 

2 II Reg. xi, 1 8 ; II Chron. xxni, 17 , 

Appien , De rebus syr. ch. lvii. 
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est en tout cas certainement posterieure h 1* an 3 i n 
avant J. C. 

Que signifie maintenant le mot 'h'D , qui precede 
le nom de Laodicee et le met au genitif ? en 
hebreu veut dire « ruisseau , » ce qui ne donne ici 
rien de satisfaisant. au contraire veut dire « dis- 
trict, n ce qui convient tr&s-bien. Peut-etre le de 
ce mot s adoucissait-il en Phenicie. Le sens fonda- 
mental du mot etant ((division, parties on 
comprend que ce mot ait ele employe pour desi- 
gner une division territoriale. Une locution tr&s-fre- 
quente dans le style des ^crivains du Nouveau Tes- 
tament, rd fjufpy T vpov xal l£t§&vo$ . . . rot fxeprj K au- 
aapelas etc. 1 peut etre ici rappelee. 

II semble done qu’il faut traduire -ptfh An par 
«dans le district de Laodicee.» Je mentionnerai 
cependant une explication qui m’a quelque temps 
preoccupe. Le mot syriaque s’emploie pour 

phalange , soit par transcription , soit par traduction 
du mot grec 2 . On sait de plus que ies S41eucides 
conserv&rent ie nom, et, jusqu’i un certain point, 
1’ organisation de la phalange maeddonienne 3 . Ne 
pourrait-on pas traduire 'jik 1 ? jbsn par «in phalange 
Laodices? » Une telle supposition ne prendra quelque 
poids que si l’on trouve plus tard le mot aVs em- 
ploye en Phenicie dans le sens de phalanx. Nous 

1 Malth. xv, 2 i ; xvi , 1 3 ; Marc, vm , i o. Cf. Mattk. ji , 22; Act u, 
10 ; xvi, 12 ; xix, i ; XX, 2 ; Galat . 1,21. 

2 Michaelis, ad Castelli Lex. sjr. p. 706. 

3 f Macch. vi, 2 8 , 35 ; Tile-Live, xxxvm, 4 o. 
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I’^cartons comme n’ayant pas un degre suflisant de 
probability. 

Si 1’on traduit -pK 1 ? par « dans le district de 
Laodicee , » on est naturellemenl porte a supposer 
que Laodicde est le nom de la ville oil demeurait 
1’auteur du voeu et oil il fit le voeu. Si Ton voulait 
dire qu’il y etait ne, il y aurait yixV 3*7Sp. Nous au- 
rions done ici le 110 m , depuis si longtemps cherche , 
de la ville ancienne dont les ruines portent main- 
tenant le nom d’Oumm el-Awamid. Des six villes 
de Laodicye fondees par Syieucus Nicator, deux sont 
bien connues : Laodiceea ad mare, aujourd’hui Lal~ 
iakie, et Laodiceea ad Libanum dans la Coelesyrie, 
prbs du lac deHoms. Ceseraitdonc ici uuenouvelle 
Laodicee, ou plutot une ville ancienne qui aurait 
pris, k 1’epoque des Syieucides, le nom de Laodi- 
cee; car nous savons que ces pretendues fondations 
de villes par les Seleucides ne furent souvent en 
realite que des cbangements de noms ; cela est cer- 
tain pour Lattakid 1 . Si cette supposition se confinne, 
on ai’rivera, je pense , it attribuer k notre localite les 
monnaies pheniciennes au type d’Antiochus IV 
Epiphane et d’Alexandre II Zebina, qui portent la 
legende pinnoN JOIN 1 ? ii cote d’une image de Nep- 
tune. Barthelemy, Eckhel, Gesenius ont beaucoup 
hesity sur la question de savoir k laquelle des deux 
Laodicees connues il fallait rappoi'ter lesdites mon- 
naies. Toutes deux sont des villes bien modernes 
ou bien dloignecs de la vraie Phenicie pour etre 

1 Pinion do. RyhHos, dans Etienncdc Byzance, au mot ActoShceia. 
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qualifies jviss DM , «m£tropole en Chanaan.»Je 
ne puis admettre en particular que Laodiceea ad Li~ 
banum, qui etait assez loin de la cote et en dehors 
de la Phenicie, ait pris ce titre et adopts Neptune 
pour divinitd. Ce titre , au contraire, aurait convenu 
a merveille h la ville dont les mines s’appellent 
Oummel-Awamid. Cette ville. dtait bien une mkre 
en Chanaan, une ville fort ancienne , essentiellement 
phenicienne , situee aux confins memes de la Pa- 
lestine, dans le pays appele par excellence Cha- 
naan. Mais ilfautattendre des decouvertesulterieures 
pour se prononcer lA-dessus avec assurance. 

Les seize lettres suivantes n’oflrent aucun doute. II 

fautlire: EM rvii'ibm') m iwn rPK «Portamhanc 

et valvas quae ...» La marque de 1’accusatif n’K , 
1’emploi de 1’article et du pronom dernonstratif t se 
retrouvent d’une facon identique dans 1’inscription 
d’Eschmunazar. La seule pavticularite qu’offre ce pas- 
sage est le pluriel nnbi. L’hebreu voudrait nnbi. 
Mais nltVl se rattache tr&s-bien i une forme nbi 

t : it 

comme nlnp# b nptfh La forme nb'i existe en he- 
breu conjointement avec la forme r>b“ 1 2 . II est vrai 
que la plupart des formes feminines en n T ont la 
■ forme n . en phenicien 3 . Mais une telle regie n’ etait. 
pas absolue : si nous ne trouvons pas de feminin 
en n r , c’est sans doute garce que cette finale ne 
s’^crivait pas, selon 1’usage constant del’orthogx’aphe 

1 Gesenius, Lehrgeb . p. 6o3-6o4* 

2 Geseuius > Thes. p. 33Q* 

3 Munk, dans le Jonrn. asiat. nov. d£c. 3847 , P* 
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phenicienne ( t pour m, etc.). Nous .en trouverons 
bientfit unexemple probable.. 

Les onze lettres sui vantes offrent d es difficult^ d’in- 
terprelation, Ces lettres se groupent d’une mani&re 
fort naturelle ainsi qu’il suit : viVrt ni nbl>Db. Tout 
eela a un aspect bien hebreu, et se lie grammati- 
calement a ce qui precede et & ce qui suit, mais ne 
donne rien de satisfaisant pour le sens. Je propose 
done de couper les mots autrement et de lire : 'eb 
'nba rra mby . ns ou ’D « bouclie » se prend souvent 
pour 1’ orifice, l’entr 4 e; ainsi myon id [Jos. x, 18, 
22, 27) « f entree de la caverne; » blKty 'D [Ps. c xu, 
7; Is. v, i 4 ) dl’entree de 1’enfer. » Une fois meme 
'D est pris pour signifier « porte : » mp ’Db ( Prov. 
vm, 3 ) «4 la porte de la ville. » ’sb dans notre ins- 
cription se traduirait. done par « ad ostium. » Qu’on 
ne dise pas que b dans ce cas n’est pas la particule 
la plus naturelle, qu’il faudrait id by , ’Db etant con- 
sacre en hebreu a signifier «selon.» Les passages 
precis's (Ps. cxli, 7, et surtout Prov. vm, 3 ) re- 
poudent victorieusement a ce.tte objection. ’Db dans' 
ces deux passages a tout 4 fait le sens de « a 1’entree 
de. » Cela pose , le mot suivantnby s’explique tres-na- 
turellement. Ce mot se retrouve plusieurs fois dans 
1 ’inscription d’Eschmunazar, et M. Munk le rap- 
proebe avec beaucoup de justesse du mot hebreu 
iT>by « ebambre 1 . » On le retrouve plus identiquement 
encore danslesyriaque J nbyob devrail done 

se traduire par « ad ostium ccllce. » na est sans con- 
1 Joum. usiat, avril-wni i856,p. 299 . 
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tredit rro « maison» ou « temple. » Le sens d^clica- 
toire de Proscription inviterait a traduire nanb^s 1 ? 
par cc ad ostium cellse tempii ; )) mais pour cela il fau~ 
drait quil y eut Particle, nan. L 1 absence de Particle 
prouve clairement que na est a 1’etat construct et 
que le mot suivant ^nVa est un substantif au genitif 1 . 
n^a n’a quun sens en hibreu, celui de ((fiancee, » 
qui ne convient pas ici. La deuxi£me inscription de 
Malte nous fournit seule un rapprochement plau- 
sible. Cette inscription sembie ofl’rir, a la deuxieme 
ligne, le mot nh:> avec le sens de « chambre sepul- 
crale, 2 * * 5 » venant de la racine nVd aclausit. » L’asso- 
ciation des deux mots se retrouve en h^breu dans 
K^?| rug « prison. » On per# done admettre que n tom 
ou nx 1 ?? mg ait d^signe ces vastes caveaux de famille 
si communs en Phenicie. Ainsi la serie de lettres 
devrait se traduire « ad ostium cellse 
domus mese sepulcralis. » L’ expression sembie offrir 
un peu de redondance , mais Proscription de Malte 
precitee en-offre bien plus encore. Elle commence 
par ces mots dhx rn un correspondant & rhi rn 
# de notre inscription , sans prejudice des mots nap et 
nb qui reviennent ensuite et ofirent presque le 
meme sens. 

1 II est certain que si i’on pouvait ne pas tenir compte de cette 
particularity grammaticale, les deux .mots suivants s’expliqueraient 

mieux. ’’D 1 ?} serait ro'OS « J*ai acheve de Latir. » Mais 

je ne penx me r£soudre a faire cette violence & la grammaire, et j’ai 

renonc4 k cette explication. 

5 Gesenius , Monnm, p. io5-io6. 


24 . 
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Les quatre lettres suivantes nous donnent 
le verbe qui gouverne les accusatifs qui precedent. 
II faut sans contredit lire « jai bati. » II y a 
1 & une petite derogation aux regies generates de for- 
tbographe phenicienne. L’inscription d’Eschmunazar 
pitesente le meme mot terit run. Mais il faut remar- 
quer que, bien que le ' de l’adformante de la pre- 
miere personne du preterit ltebreune soit pas le pro- 
110m affixe, il offre avee lui quelque analogic ; qu’en 
general les Plteniciens ont une certaine tendance a 
ecrire les voyelles finales; enfin que notre inscription 
est d une epoque assez modern e , oil Ton avait peut- 
etre deja commence a ecrire queiques quiescentes. 

Toute Ja partie de la phrase que nous venous de 
discuter peut done se traduire ainsi : aPortam hanc 
et valvas quse sunt ad ostium domus meae sepulcra- 

lis sedificavi » Ces battants sont sans doute les 

grands battants de pierre qui fermaient les tombeaux 
antiques et que Ton voit en particular & Jerusalem 
aux tombeaux dits des Rois. Une objection peut ici 
etre faite. Le monument quiportait cette inscription 
constituait un voeu fait a une divinite. Il est donc ;| 
surprenant que Inscription mentionne la construc- 
tion d’un tombeau. Cette surprise diminue si Ton 
observe que les grands caveaux de famille en Phe- 
nicie offrent presque loujours des niches, des au- 
tels , des symboles ou des images religieuses. Peut- 
etre notre inscription etait-elle sous une niche placte 
au-dessus de la porte d’un caveau et destinee k rece- 
voir une statuette de Baal. Une expression que nous 
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trouverons a ravant-derni&re ligne, «sous les pieds 
de Baal-Schamaim, » confirme cette supposition. 

Les trois lettres suivantes sont une abrevia- 
tion pour MED « en I'ann^e. j) Cette abreviation est 
tres-commune sur les medailles. Je ne crois pas que 
jusquici on l’ait reconnue dans les inscriptions. Je 
dis qua on 1’ait reconnue, » car elle existe en realite 
dans rinscription de Maite que nous avons d4ja citee , 
et qui offre plus dun rapport avec celle que nous 
diseutons. Les leltres de la troisi&me ligne de la- 
dite inscription de Maite, ou Gesenius a vu,, contre 
toule vraisemblance, le mot « honte, » doit sans 
doute se lire a in anno 1 . » 

Suivent six caracteres qui sont certainement des 
chiffres. Dans le courant de la cinquikme ligne nous 
trouvons encore une serie de chiffres. II faut dis- 
cuter ensemble les caracteres de ces deux series. 
Toutes deux commencent par un point, auquel 
nous sornmes port^ b croire qu’il ne faut pas accor- 
der de valeur num^rique. Toutes deux aussi se com- 
posen t de trois sorles de caract&res plac^es dans un 
ordre constant: i° une classe d unites representee 
par ^ou une autre classe d’unit^s represen- 
tee par ^ ; 3° une troisi&me classe d'unites repr^- 
sentee par des traits verticaux. Ges derniferes sont 
bien connues, ce sont les unites simples. Comma on 

1 Gesenius, Monum . p. io5. Le nom propre qui suit est proba- 
blement celui du suffice. Les lettves D XD3 qui prdcbdent forment 
le mot D'WEn «les moi'ls, » qui sc trouve dans rinscription d’Esclx- 


muna/.ar. 
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sait de plus que, dans les numerations semitiques, 
les unites etaient rangees dans leur ordre d’im- 
portance, on est amene h supposer que ? repre- 
sente des dizaines ou des vingtaines. Le signe phe- 
nicien des dizaines est deja connu, cest une petite 
barre horizontale qui n’a absolument aucune analo- 
gie avec notre caractkre. Le signe des vingtaines, 
connu depuis longtejnps , est N . Entre ce signe et 
le notre Fanalogie est bien plus grande. Mais oil l’a- 
nalogie est presque evidente, c’est entre notre signe 
ct le chififre ao dans lecriture palmyrenienne et sur~ 
tout dans lecriture egypto-arameenne, Lage mo- 
derne de notre inscription explique cette tendance 
vers les formes arameennes. 

Quant aux signes qui commencent les deux series , 
il est naturel d’y voir des centaines , bien quils n’aient 
aucune analogic avec le signe qui , dans l’inscription 
de Marseille et sur les monnaies, indique cent. Dans 
une ancienne numeration quun jeune orientaliste 
hollandais, M. Land, a.trouv^e dans des manuscrits 
syriaques du vi c siecle, et dont il a bien voulu me 
communiquer les formes 1 , le signe pour les con- 
tain es a une forme qui se rapproche assez de la 
notre. Les deux signes dont nous parlons se res- 
semblent dans les demt series; ils ont cependant 
dans le haut une sensible difference : fun a deux 
comes ou aigrettes, fautre nen a qu’une. M. de 

1 Depuis que cet article est compost, les chifFres en question ont 
( 5 tc publics par M. W. Wright clans le Zeitschrifl der deutschen morg . 
GeseUschaft > 1862, p. 677-578. 
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Rouge, conduit k cctte supposition par des analo- 
gies tirees des chiffres hieratiques , m’a suggere fidee 
que Tun de ces cbitTres pouvait designer 100, fautre 
2 00. Les chiffres demotiques presentent la meme 
particularity 1 . 

Si ces diverges hypotheses sont conformes a la 
verite, la premiere serie de chiffres formerait la 
valeur 280, la seconde serie formerait i 43 ; mais 
tout cela est encore douteux. II faudra probable- 
ment attendee de nouvelles decouvertes pour avoir 
le mot des signes qui, grace a notre inscription, 
entrent pour la premiere fois dans le champ de la 
discussion savante. En comparant cette numera- 
tion a la numeration palmyrenienne, a celle des 
papyrus egypto-arameens, a la numeration syriaque 
d^couverte par M. Land, k celle decouverte par 
M. Hanoteau k Ghadam&s 2 , on arrivera probable- 
ment a constituer ime numeration semitique, ana- 
logue k celle qui fut en usage chez les Romains 
(chiffres romains), et dont la premiere origine pourra 
probablement etre rapportee k TEgypte. 

Les huit lettres qui solvent la premiere serie de 
chiffres donnent pxh «au seigneur des rois, » 
ou w du seigneur des rois, » en prenant le h comme 
tine sorte de lamed aactoris , analogue k celui quon 
Irouve sur les legendes des monnaies. L’ expression 
px -se retrouve dans I’inscription d’Eschmun- 
azar, oil elle parait designer le Dieu supreme. Rap- 

1 Cf. Brugsch , Gramm, clemolujue, p. 6 1 . 

2 Journ, asiut. aout-sept. i86o, p, 267 et suiv. 
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portae 4 la Divinite, elle n’oflre ici aucun sens. La 
suite de 1’inscription oblige a voir dans ces deux 
mots nirio pxV 1’indication de l’ire d’apr&s laquelle 
la date est donnee. « Le seigneur des rois » semble 
ne pouvoir etre qu’Alexandre. Mais il ne faut pas 
se dissimuler ce qu’une telle expression a de bizarre, 
vu surtout que la meme expression est prise dans 
un sens tout different sur le sarcophage d’Eschmun- 
azar. Je suis tente de croire que le premier n joue 
ici un double role, et qu’il faut lire : ntrio djin 1 ? « de 
i'hre de messeigneurs les rois», c’est-a-dire des S&- 
leucides. Cette ere , h. partir dum° si&cle avant J. C. , 
devint l’ere commune de la Syrie ; c’est celle dela plu- 
part des monnaies pheniciennes. A priori, tout invite 
;i rapporter 4 celte ere notre premiere serie dechilfres. 
La date de notre inscription seraitdonc 32 ans avant 
J. C. La Syrie etait alors province romaine, et fon 
comprendrait tr&s-bien que 1’fere des S&leucides, 
qui resta sous les Romains 1’ rire vulgaire de tout 
1’Orient, se soit appelee a cette lipoque « I’&re des 
rois. » Mais je dois ajouter qu’un ensemble de faits 
considerables me portait jusqu’ici a croire quo la 
ville ancienne dont les mines s’appellent Ouram el- 
Awamid n’existait plus a cette date l . II serait sin- 
gulier aussi que, vers 1’epoque de Jesus-Christ, on 
parlat encore en Phenicie un hebreu si pur, quand 
Plaute nous donne dej& le nom de Baal-Schamaim 
sous la forme arameenne Belsamen 2 . Une inscription 

1 Voirmon cleuxifcme rapport, d4ja cit<L 

2 Pam. act. V, sc. n, v. 67 . 
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bilingue, da i er ou da n° siecle avant J. C., r4cem- 
ment Irouveea Athenes 1 , offre deji des particularit&s 
qui se rapprochent du neopunique, cest-a-dire da 
patois quon parlait en Afrique k Fepoque romaine. 
Je laisse k d’autres le soin de resoudre ces difficulty. 

La seconde serie de chiffres est suivie du mot 
«annee. » Le mot suivant &tant pr£c4d6 du b, nttf 
ne peut etre iei k Fetat construit. rnP est done en 
apposition avec ie nombre qui precede. L’hebreu 
voudrait nm. Mais on sait que ies finales en H t de- 
viennent souvent n„ en ph^nicien. Quoi qtiil en 
soit, il sembie bien que Fagencement de la plirase 
est: «En Fannee N de Vhve N, correspondant k 
Fannie N de 1’fere N. » 

La seconde hre qui , si nos hypotheses sont exactes , 
commencerait 1 3 y ans apres la premiere , nest pas 
moins difficile a determiner. Les trois dernieres 
lettres dcla cinquiemeligne donnent ct dupeuple 

de )> On s’attend a trouver ensuite le nom du 

penple dont F&re a regl£ ia seconde date. La pre- 
miere lettre de la sixi&me ligne fait h^siter un pea. 
Les personnes qui ne IMtudieront que sur notre 
planche, reproduisant elle-meme une photographie , 
la prendront pour un x . Mais il manquerait a cet 
x"toute lapartie inf&rieure de Fantenne transversale , 
laquelle n’a Fair d’exister, sur la photographie, que 
par suite d’une tache de la pierre. En etudiant atten- 
Livement cette lettre sur la pierre, on ne doute pas 
que ce ne soit un x. On a done : nx ovh « de F&re du 
1 Annales de 1’Insl. archdol de Home , t, XXXI (i 86i), p. 32 i et suiv. 
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peuple de Tyr. » Si ia premiere ire est celle des 
Seleucides, celle-ci aui’ait eu son commencement 
l’an 175 avant J. G. Or fibre des monnaies auto- 
nomes de Tyr date de 1 ’an 126 avant J. C. Nous 
sommes done rejet^s dans des incertitudes qu’une 
etude ultdrieure pourra sans doute lever. 

La difference de fibre des Seleucides et de fere de 
Tyr etant de 186 ans, on est naturellement porte, 
■en supposantla valeur de nos chiffres douteuse, a 
chercher dans quelle hypothe.se les deux series de 
chiffres differeraient de 186. On arrive & peu pres 4 
ce resultat en supposant au signe J la valeur de 4o , 
et il est certain que la forme de ce signe s’explique- 
rait par la reduplication du signe N l . L’inscription 
serait alors de fan 48 apres J. C. Mais il ne semble 
pas que, dans aucune numeration semitique, il y ait 
eu de signe pour 4o. De plus, 1 ’analogie des chiffres 
arameens et palmyreniens ne laisse guere de doute 
sur la valeur du signe J . 

La suite de la sixi&me ligne est d’une difficulte 
extreme. Il semble bien qu’il doit y avoir la quelque 
faute. Mais il serait trop commode, pour echapper 
aux nombreuses difficultes de ces vieux textes, de 
les changer 4 son gre et selon les commodites de 
1 ’interpretation. Les deux lettres qui suivent le nom 
de Tyr sont certaines pour la lecture. La cinquieme 
lettre parait etre un } , mais trace avec un peu de 
roideur et de gaucherie. Les quatre lettres suivantes 

1 M. de Rougd suppose que ce signe N ( 20 ), itsonlour, n’eslque 
la riduplication du signe — ( 10 ). 
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sont certaines , quoique un peu negligemment gra- 
vies. Quant k la dixifeme lettre de la ligne, elle est 
i4g&rement douteuse ; si on la compare au vav de 
la troisi&me ligne, on est presque forcement amene 
a y voir la meme lettre ; cependant la forme courbe 
du jambage est irreguli&re. Apr&s cette lettre vient 
un caractfere plus douteux encore. On le prendrait 
d’abord pour un gvos point; puis on voit s’y dessiner 
un t , analogue k celui de la troisieme ligne, mais 
plus petit et plus indistinct. Les deux lettres sui- 
vantes sont certaines; mais la quatorzieme lettre 
cause encore quelque surprise. On ne pent gu&re 
y voir qu J un *\ , mais d une forme exager^e et sor- 
tant presque du type ordinaire de 1’alphabet pbeni- 
cien. Puis la lecture devient sans aucune difficult.^. 

Quand on cherche k faire un sens avec les lettres 
ainsi lues, on tombe dans d’etranges perplexites. 
nab semble bien correspondre a Thebreu 'nv>nb «ut 
sim, » P repond a «mihi.» Mais outre que «ut sim 
mihi... » na rien de satisfaisant, la neuvieme lettre, 
qui est un b, ne pouvant pas se Iter au l qui suit 
et qui marque une coupe de mots, ce b reste isole 
et sans emploi. L’ensemble de la ligne semble ap- 
peler cette coupe : nw) Vb* 1 pb , « ut sit . . . 

et memoria et nomen bonum , » les quatre lettres 
b^ formant un substantif a peu pr&s synonyme de 
")DT et de dw Dtst. Mais ces quatre lettres ne font 
pas de mot bien satisfaisant. En 1’absence d’une ex- 
plication meilleure, je proposerai la suivante, qui 
m’a ete suggeree par M. Neubauer. b'b' repondrait 


i 
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a I’hebreu rrinn « iouange. » La phrase phenicienne 
aurait alors sa phrase hebraique parallMe dans 
cette expression familiere A Jeremie : ed2?V 'h nV'nh 
niSBnb- nbnnh'i 1 . Laracine V? 1 pouvait etre en affi- 
nite avec la racine bbn ; on en a un exempledans 
lemol ( Isaie , Lii,5),queleTargoumrendpar 

prnntfD et Raschi par DiiNDnc.. 

La lumiere renait dans la seconde moitie de la 
sixi&me ligne. dim DBM mr «memoria et nomen bo- 
num » ou « laus et gloria » forment une suite trbs- 
satisfaisante. dim en ph4nicien dtait 1’equivalent de 
did en liebreu, comme le prouvent les noms Nam- 
phamo (lDi>0 DJM , « boni pedes ejus »), Namgidde ou 
Geddeneme (m3 DJM, «hona fortuna ejus 2 »), d’au- 
tres encore 3 . Si Ton admet le rapprochement pro- 
pose par M. Neuhauer avec les passages de J&remie 
et du Deuteronome, les deux expressions ddt et 
DiM OB? auraientle sens de « Iouange » et de « gloire , » 
rapportees a la divinity Mais il est possible aussi cjue 
1’auteur de l’inscription entende par h\ qu’il a 4rigd 
le monument pour rappel er sa memoire et son nom 
sous les pieds de Baal. La seule chose qui soit cer- 
taine, c’est que 1’agencement general de la phrase 
est : it Portam hanc . . . aediiicavi anno N , ... ut sit 

» en d’autres termes que p 1 ? et ce qui suit 

indiquent le motif pour lequel le fondateur a eleve 

1 Jerdm. XIII, li;XXXHI, 9 ; DeuUr. XXVI, 19 ; I Chron. XXII, 5. 

2 J’ai deveioppe ce point dans une note ins dree dans les Melanyes 
cpitjrctphiqties de M. Ldon Render, p. 279 et suiv. 

3 Voir Annuairc de la Sociiti archdologit/ue dc Constantine, 1860- 
1861, p. 54 (art. de M. Judas). 
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le monument; en d’autres tei'mes encore, que la 
phrase principale de I’inscription se compose de 
ti'ois parties, la premiere depuis rex jusqu’i inaa 
inclusivement , la seconde depuis nan jusqu’a *is 
inclusivement, la troisifeme depuis p’7 jusqu’a la fin 
de la septieme ligne. 

Les deux derni&res lignes sont trfes-claires. Je les 
lis ainsi : 

o’Dty byD ■'JiN toys nnn 

«sous les pieds de mon seigneur Baal Schamaim. 
Qu’il me bdnisse dans l’eternite. » ors en phenicien 
signifiait « pied l . » On l’a dejii trouve avec ce sens 
dans 1’inscription de Marseille 2 . Une inscription 
trouvee recemment ^ Chypre par M. de V ogiie se 
termine, comme la notre, par une courte priere 
formantune phrase d^tachee : ~p:r « qu’il le b^nisse. » 
M. de Vogue a aussi montre que 1’inscription n° 1 de 
Pococke, jusqu’ici restee illisible , se terminait par 
le mot DrDiyn « quelle les exauce 3 . » La premiere 
de Malte offre une formule finale toute semblable. 

En resume , 1’mscription couple, orthographic 
et ponctuee selon les habitudes de la grammaire 
b^bra'ique, peut se rendre ainsi : 

D'^ra Y7J Ji7N^ 

iptf ai^ay-ja jntrjy 

1 Voir la note prdcitee et Hist. des lang. sdm. p. 190, 2 e edit. 

2 Munlc, Journ. asiat nov.-d 4 c. 184.7, P* 485 . 

3 Communication lue par moi 4 I’Acad&me des inscriptions, le 
22 aout 1862. (Voir Revue arch, octobre 1862.) 
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ninV^ni m 7i>f n rmr nM'nixb nbss 

ifiua n’3 mbp ^ 
nvh tlJtf U I JJ2-* Dobn D'U'lNb ??? 

n?3 D#) 7311 b:V J«b 712 

♦ Dip^-bin ’D2S nnrt 
i J373’' nblvb 

, 5 T • T ; 

Traduites en latin , les parties certaines de 1 ’ins- 
cription donneraient : 

DOMINO BAAEICOELORUM.VOTUM QUODVOVIT ABDELIMUS 
FILIUS MATTANIS FILII ABDELIMI FILII BAALSAMARI 
IN • LAODIC . . . PORTAM HANG ET TALVAS 

QUAG DOMUS MEAE AEDIFICAV1 ANNO . . L 

XXX° DO MIN . . . REGUM . . . XLIII 0 ANNO POPULI 

TYRI UT SI ET NOMEN BONUM' 

SUB PEDIBUS DOMINI MEI BAALIS COELORUM. 

IN AETERNUM BENEDICAT ME. 

Notre traduction , en partie hypothetique , de 
1’ensemble serait : 

«Au seigneur Baal des cieux. Vosu fait par Ab~ 
ddlim, fils de Mattan, fils dAbdelim, fils de Baal- 
Schamar, dans le district de Laodicee. J’ai construit 
cette porte et les battants qui sont h 1’entrde de la 
cello, de mamaison sepulcrale , fan 280 des seigneurs 
rois, 1 ’an 1 43 du peuple de Tyr, en signe degloire, 
de louange et d’honneur, sous les pieds de monsei- 
gneur Baal des cieux. Qu’il me benisse dans l’eter- 
nite ! >1 
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Quant aux consequences historiques, topogra- 
phiques , grammaticales et paleographiques qui sor- 
tent de cette inscription , on peut les resumer ainsi . 

i° La viile dont les ruines s’appellent maintenant 
Oumm el-Awamid parait avoir ete une de eelles 
qui reQui'ent de Seleucus Nicator le nom de Laodi- 
cde. Cette vilie £tait encore florissante a l’^poque 
grecque , et Ton y faisait a cette epoque des cons- 
tructions considerables. 

2 ° En Phenicie, sous les Seleucides, peut-etre 
sous les Romains, on tracait des inscriptions phe- 
niciennes, et les vieux cultes de la Phenicie 3taient 
conserves. 

3° La langue 4tait encore la vieille langue chana- 
neenne pure, sans influence sensible de l’arameen. 
La tendance k ecrire les quiescentes se fait cepen- 
dant legerement sentir. 

k° Les idiotismes donnes par notre inscription 
pour la premiere fois sont : le mot abo dans le sens 
de « district » et le mot ova , synonyme de l’h6breu 
mta, qui etait c! ej a fourni par les norns propres. 

5° Les particularities d’orthographe sont : fadfor- 
mante de la premiere personne en ’0 ; le pluriel 
nnbl supposant un singulier rib 7 , d’oii il semble 
resulter que les formes en H t ne faisaient pas com- 
pletement defaut en chananeen ; fabreviation ne? 
pour nae? , qu’on n’avait remarquee j usqu’ici que sur 
les m^dailles. 

6° Enfin ce qui fera probablement le principal 
interet dc cotte inscription dans l’epigraphie semi- 
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tique , ce sont ies chiffres quell e contient et qai 
ajoutent beaucoup aux notions que Von possede sur 
la numeration semitique et sur Vhistoire de la nu- 
meration en general. Ces chiffres, en somme, sont 
les chiffres arameens et non les chiffres ph4niciens 
tels qu’on les connait par les monnaies et par les 
inscriptions. 

II. 

La seconde inscription <kait tracee sur la partie 
postdrieure dune pierre k offrandes dont nous don- 
noris ici le dessin . 



-4,5Zr 


Les quatre premieres lettres sont presque effa- 
ce®® par le frottement. On les lit cependant avec 
certitude: La lettre suivante est cassee en 

partie; mais ce qui en reste appartient cvidemment 
k un v. La sixieme lettre est tres-fruste; mais les trois 
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lettres qui viennent ensuite etant mn, il cst clair 
que c’est un 2? , completant le nom d 'Astartd. Les 
traces qui restenl de la lettre confirment cette sup- 
position. 

L’inscription enti&re doit done se lire ainsi : 
pn bx mn»s -jbob 

by pBINISV *VU BIX 

Une singularity arrete tout d’abord. La tUesse 
Astarte est qualifiee “b- et pn bx, deux expressions 
essentiellement masculines. Nous avonsli, cesemble, 
la preuve que le phenicien possedait des feminins 
en n , dans lesquels la finale ne s’ecrivait pas , de 
meme qu’elle ne s’ecrivait pas a la troisieme per- 
sonne du pluriel, a l’etat construit du pluriel, etc. 
Les deux premiers mots, orthographies a la maniere 
hebra'ique, seraient: mnew nabob «A la reine As- 
tarty. » Je sais que, dans 1’inscription d’Eschmunazar, 
on a la forme robo ci l’etat absolu; mais les deux 
formes pouvaient coexisler. II est singulier pourtant 
qu’il n’y ait pas mnwitb “]bob . Astarte est designee 
parJenhnie comme « reine duciel, » D'DKtn DDbo ( vii , 
18 ; xliv, 17, 18, j 9 , 2 5 ). II est moins necessaire 
de lire n:on nbx, au feminin. L’expression pn bx 
pouvait n’ avoir pas de genre. Bien que le phenicien ait 
un mot pour signifier deessc , alona ou alonat x , feminin 
de alon, dont le parallel e devait etre ela ou flat, 
feminin de el, il semble cependant que le mot Die a 

1 i er vers puniqxie tin Pcmahts, 
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&ait souvent employe pour les cleux genres; ainsi 
ontrouve, I Reg. xi, 5 : « Astarte, 

diea des Sidoniens. » II repugne encore plus de 
mettre au feminin le mot ] m. Ce mot, connu depuis 
longtemps dans l’epigraphie phtoicienne, nest pas 
un simple adjectif. Jusquici on ne 1’avait vu que 
reuni au mot te, et formant avec lui une sorte de 
nom divin indivisible, Baal-Hammcin , qu’on tradui- 
sait par Baal solaire . Ici nous le voyons joint a 
et rapportd k Astarte. Le mot pr^sente des ph6- 
nomimes analogues. Son pluriel es tin differ eminent 
o^X et nntfK, et signifie simplement «idoles. » 
Enfin il faut rcmarquer que presque dans tons les 
monuments votifs oil figure Baal-Eamman figure 
aussi Astarte L pn *?x est done un litre commun a ces 
deux divinit&s. Peut-etre lesens primitif de pn s’etait- 
il perdu et la devotion populaire donnait-elle ce titre 
d'une fa£on abusive k toulesles divinit^s celestes. 

La seconde ligne est tr&s-facile. Le changement 
de personne qui sy remarque est conforme au tour 
de Imscription d’Eschmunazar et k celui de notre 
premiere inscription d’Oumm el-Awamid. 

L ensemble de I’inscription doit se traduire : 

«A3a reine Astarte, divinite celeste. 

Voeu fait par Abdeschmoun. Pour mon fils. » 

III. 

Cette troisi&me inscription n’est qu'un fragment. 

1 Movers, Die Plum. I, p. 617. Gesenms, Thcs. p. 490, 
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Elle se lit sur un segment de gnomon, dont voici 
la figure l . 



Dansle transport, un petit eclat de pierre a fait 
disparaitre la premifere lettre k droite ; mais un es- 
tampage pris au moment raeme oil la piex're fut de- 
couverte me rend cette lettre; c’est un 

Une seule lettre est fortement 4raill4e; c’est la 

1 On me communique la litbographie d’un monument fort sem- 
blable au notre, avec inscription iatine, trouv£ h Auriol (Boucbes- 
du-Rh6ne), et actuellement dans un cabinet particular k Auriol. 

25 . 
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neuvieme. Le contexte oblige ii y voir un d, et ce 
qui reste des traits confirnie cette hypo these. 
L’inscription doit selire et se traduire ainsi : 

« Ton serviteur Abdosir, Ills d’E » 

Le nom d’ Abdosir est connu depuis longtemps 
dans 1'epigraphie phenicienne. 


NODVELEES ET MELANGES. 


SOCIltTE ASIATIQOE. 


PROOFS- VERBAL DE LA STANCE DU 10 OCTOBRE 1862. 

La stance est ouverle a huit lieures par M. Reiuaud, pr6- 
sident. 

On donne lecture du proces-verbal de la derniere stance; 
la redaction en est adoptee. 

II est donn6 lecture (Tune letlre de 1’ambassade de Russie , 
qui accompagne le manuscrit du Vinayu Sutra J que la So- 
ctil6 avait pret6 a M. Schiefner, a Saint-Petersbourg, etqu’il 
renvoie avec des remerciments. 

L’ambassade des Pays-Bas annonce qix’elle lien t deux pa* 
quets de livres a la disposition de la Soci4t6. 

M. Daniel Smith, a Sainl-Kilda, pres Melbourne, Victoria 
en Australie, 6crit pour communiquer line decouverle qu’il 
croit avoir faite, relative a la lecture des cun^iformes assyriens 
quil iden tide avec les lettres grecques archaiques; il r&luit 
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le syllabaire ninivite a dix-neuf lettres. Renvoye a la Com- 
mission du Journal. 

Est proposee et nommee membre de la Soci&6 : 

M lh Clarisse Bader, a Paris. 

M. Paulhier donne lecture d’une notice sur trois Diction- 
naires japonais-chinois-anglais , r^cemment publics au Japon. 

OUVRAGES OFFERTS k LA SOCIETE. 

Par 1 ’ auteur. A rational Refutation of the hinda philosophi- 
cal systems j by Neremiah Nilakantha Sastri Gore , trans- 
lated from the original hindi, by Fixz Edward Hall. Cal- 
cutta, 1862, in-8°. 

Par Pauteur. Le Mahabharata. Onze Episodes lir£s de ce 
poeme, traduits, pour la premiere fois, par M. Foucaux. 
Paris, 1862 , in-8\ 

Par la Society. Zeitschrift der deutschen morgenlandischen 
Gesellscliaft Vol. XVI, 1 - 3 . Leipzig, 1862 , in-8°. 

Par Pauteur. Histoire des Orbelians, par Etienne de Siou- 
nine, publi^e par M. !Emin. Moscou, 1862, in-8°. (En ar- 
mAnien.) 

Par la Society. Abhandlungen far die Kunde des Morgen - 
landes. Vol. II, part. 3 . Die Krone der Lebensbeschreibungen 
enthaltend die Classeder Hanejiten, von Gustav Flugel. Leip- 
zig, i86j,in-8°. 

Par la Soci6t6. * Journal of the Asiatic Society of Great Bri- 
tain and Ireland . Vol. XIX, part. 4 * Londres, 1862 , in-8°. 

Par Pauteur. IndischeStudien, von Weber. Vol. V, call. 1-2. 
Berlin, 1862 , in-8°. 

Par T auteur. A few passing ideas for the benefit of India 
and Indians . Quatrieme s6rie, par Manackjee Cdrsetjee. 
London, 1862 , in-8°. 

Par PAcad&nie. Boletin e annaes do Conselho ultramarine, 
n 09 60 , 61 , 92 , 93, 94 et 96. Lisbonne, 1862. 

Par Pauteur. Revue orientale et amdricaine . N m 4o-4l- 
Paris, 18G2 , in-8°. 
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PROCES -VERBAL DE LA SEANCE DU 14 NOVEMBRE 1862, 

La stance est ouverte a huit heures par M. Reinaud, pre- 
sident. 

Le proces-verbal de la stance pr6c6dente est lu; la redac- 
tion en esl adoptee. 

M. Lancereau rapporte cles pieces en tamoul qui pro- 
viennent du legs de M. Ariel, et en indique la nature en 
^nongant le douLe que la Soci6le doive rester deposilaire 
de pieces qui pourraienl avoir de f importance pour des fa- 
milies de la colonie de Pondicherry. Le Conseil prie M. Lan- 
cereau d’ examiner de nouveau les papiers de M. Ariel, et 
de meltre de colA ceux qui pourraient se rapporter a des 
affaires parliculi&res , pour que 3 a Soci6t<T puisse les renvoyer 
a M. le Ministre de la marine et des colonies. 

M. Barbier de Meynard annonce que la composition du 
second volume de Maqoudi esl terming, el que Fouvrage 
pourra paraitre prochainemenl. 

M. Woepcke rend eompte de F6lat de son travail sur Albi- 
rouni. 

M. Opperl donne des details sur les mal4riaux qui lui out 
servi pour les Pastes de Ninive, dontil vienlcFoffrir un exein- 
pi air e. 


OUVRAGES OFFERTS A LA SOGlixE. 

Par Fauleur. Rapport sur les Inscriptions assyriennes du 
British Museum , par M. J. Menant. Paris, 1862, in-8°. 

Par Fediteur. Ibn el-Ailuri Chronicon, quod perfectissi- 
mum inscribitur. VoL octavum , annos H. 269-296 continens , 
ad codices parisinos et upsaliensem edidit Carolus Johannes 
Tornberg. Leyde, 1862, in-8°. 

Par i editeur. Bibel und Josephus fiber Jerusalem und das 
beilige Grab wider Robinson und neuere Sionspilger von 
•Berggren, Lund ,1862, in-8°. 
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Par Tinslitut n^erlandais. Bijdragen tot de Taal - Land- en 
Volkenkundc van Nederlandsch Indie . Nouvelle s£rie, vol. V- 
Amsterdam, 1862, in-8°, avec uucahier de cartes, in- 4 °. 

. Par la Societe de Batavia. Tijdschrift voor Indische Taal - 
Land - en Volkenkunde . Vol. VI, VII, VIII, IX et X. Batavia, 
i 856 -i 86 o, in'8 0 . 

— Verhandeling en van het Bataviaasch Genootschap van 
Wetenschappen. Vol. XXVII et XXVIII. Batavia , i860, in-4°. 

Par I’ auteur. Lettres adressdes a V Academic des inscrip- 
tions, par M. Pauthier. Paris, 1862, in-8\ 

— Cdrdmoniul observe dans les fetes et les grandes receptions 
a la cour de Khonbilai khan , traduit du cliinois par M. Pau- 
THJ.ER. Paris, i862,in-8°. 

Par T&liteur. Revue orientale et americaine, n° 4 a. Paris, 
1 862 , in-8°. 

Par hauteur. Les Inscriptions assyriennes des Sargonides , et 
les Fastes de Ninive, par M. Jules Oppert. (Tird des Armales 
de philosophic chr&fcienne.) Versailles, 1862, in-8°. 

PROOFS- VERBAL DE LA SEANCE DU 12 DECEMBRE 1862. 

La seance esl ouverte a huit heures par M. Reinaud, pre- 
sident. 

Le proc&s-verbal deladerniere seance est lu; la redaction 
en esl adopl6e. 

Est proposd et nommd membre de la Soci6t6 : 

M. Auguste Barth. 

Le secretaire annonce qu il a ^intention de faire, dans une 
seance ullerieure, une proposition, quil desire en attendant 
soumettre en conversation aux membres de la Socidtd, pour 
les prier de r^fl^chir sur Tobjet dont il s’agit. II voudrail 
proposer a la Soci 6 t 4 de donner a la Bibliotheque imperials 
la totality des manuscrits qu’elle possede et qui lui viennent 
de dons et de legs tr&s-divers. Il croit que ce$ manuscrits, 
rdunis a ceux de la Bibliotheque, seraient plus utiles a la 
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science, plus accessibles et plus certainement garantis des 
chances possibles de perte, La Biblioth&que impyriale a d T an- 
ciens regiements et des habitudes de liberality qui pourvoient 
parfaitementd’un coiy a la s^curite des manuscrits, del’autre 
c6l6 a la facilite' de leur communication et du pret, et elle 
offrirait toutes les garanties desirables dans Tinteret de la 
science. Le secretaire desire recueillir les opinions des mem- 
bres de la Societe avant de faire une proposition formelle; 
car il est evident que rien de pareil ne peut se faire sans 6tre 
appu^y et lygilimy par un assentiment a peu pres unanime. 

M. Oppert donne des details sur quelques nouYelles idyes 
rdcemment ymises sur la nature de la langue assyrienne et 
le dycbiffrement des cunyiformes. 

OUVBAGES OFFERTS A LA SOCIETE. 

Par le Rev. Long. The historical Relations of ancient Hindu 
with Greek medicine , by Allan Webb. Calcutta, i85o, in-8°. 

— Emancipation in the West Indies, by Underhill. Londres, 
1861, in-8°. 

— Indigo system in Lower Bengal , by the Rev. Long. Cal- 
cutta, i 862 ,in- 8 °. 

— Five hundred Questions on the social Condition of natives , 
Calcutta, 1862, in-8°. 

— The Hindu systems (par Long). Calcutta, 1862 . in-8 & 
(11 pages). 

— What shall toe do with the Musulmans? (par Long). 
Calcutta, in-8° (sans date, 10 pages). 

Par la Society de Calcutta. Bibliotheca indica : 

N° i83. The Marcandeya Parana, fasc. vii. 

lN° 186. The Sanhita of the black Yajur Veda , fasc. xvr. 

N os 26, 27, 28 de la nouvelle syrie. The Tarikhi Baihaki , 
containing the life of Masaud, fasc. 5, C et 7. 

N° 29. The Siddhania Siromani, fasc. 11. 

N° 3o. The Kavya datsa.of Sri Dandin, fasc. 1. 

N° 32. The Sankhya aphorisms of Kapila, fasc. 1. 
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Par 1 ’Acacl^mie de Lisbonne. Boletin do Conselho ultra - 
mavino. N°‘ 62-66. Lisbonne, 1862 , in-foL 

Par TAcademie de Saint~P6tersbourg. Mdmoires de VAca- 
ddmie impdriale de Saint- Pdtersbourg , VII 0 s^rie, vol. IV, 

n ° S 1 ' 9 ' 

Par TAcad^mie de Vienne. Sitzungsberichte der K, Aca- 
demie der Wissenschaften. Glasse pbiiosopbico-historique. 
Vol. XXXVIII, cah. 3 , el vol. XXXIX, call. i- 3 . 


The thousand and one nights , commonly called , in England, the 
Arabian night’s entertainments . A new translation from the arabic , 
with copious notes, by Edward William Lane... A new edition, from 
a copy annotated by tbe translator; edited by his nephew, Edward 
Stanley Pole, 3 vol. in-8°. London, John Murray, iS5g. 

La reputation de la version anglaise des Mille et me Nnits, 
dont le litre precede, est etablie depuis longtemps. Elle est 
consid^ree par tous les connaisseurs comme la plus exacle 
et Tune des plus completes qui ait el6 publi^e. On sait de 
plus quelle se recommande par un tres-grand nombre de 
notes, dont plusieurs fort £tendues, 011 se Lrouvent (klaircies 
une foule d’allusions a des usages, a des particularity peu 
connues de la vie musulmane, a des cy&naonies religieuses, 
ou bien a des croyances supers titieuses. G’est done pour les 
amateurs de la literature arabe une v^rilable bonne fortune 
de voir reproduire cet excellent travail, dont la premiere 
Edition avait 4 tepubli£e aun prix lres- 61 eve. Celle-ci, donnde 
dans un format plus maniable , imprimde sur un plus beau 
papier, revetue d*un cartonnage plus 616 gant, coute cepen- 
dant pres de moitte moins. Elle renferme, en outre, un assez 
grand nombre de notes nouvelles , dues soit a Y auteur, soit 
a son neveu. 

II est seulement permis de regretter que, soit M. Lane, 
soit son dditeur, n’ait pas revu la traduction sur le texte de 
Ledition de Calcutta , donn£e par Sir W. Macnaghlen. La 
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comparaison cle 3a version anglaise avec ce texte, g 6 n 6 rale- 
ment correct, aurait permis d’introduire dans la premiere 
plusieurs lemons preferables a celles de f Edition du Gaire, 
que M. Lane a suivie 3e plus souvent. C’est ainsi que dans 
1’hisloire du porlefaix de Bagdad et des trois dames, on voit 
3e premier dire a celles-ci : « Mon cceur et mon esprit ne sont 
soucieux qu’a cause de vous; je m’&onne que vous puissiez 
demeurer seules, n’ayant pas cfhommes avec vous, ni per- 
sonne pour vous amuser. Cependant vous savez qu’un festin 
ne peut avoir lieu que par la reunion de quatre personnes , 
et vous n’avez pas dequatri&ne, if jUpLtl 
^ Aulieu de « festin , » 

le texte suivi par M. Lane portant e^Ult « coionne,» ce sa- 
vant a ainsi traduit : « For ye Enow that the menareli stan- 
deth not firmly but on four walls. » Mais je n’hesite pas a 
pr&ferer la legon du texle de Calcutta. Dans flustoire du 
cinquieme frere du barbier, on entend 1 ’esclave negre de- 
mander : «Ou se trouve la saliere ? » &sLJ,f Telle esten 
deux endroits la legon de fedition Macnaglilen L . Au lieu du 
mol « saliere, « M. Lane (t. I, p. 36) a donn 6 la legon 
MsUt «fel 6 gante,» qui d 6 signerait une esclave.. 

Plusieurs des notes de M. Lane pourraient aussi donner 
lieu a des observations. Tome II, p. 3 i 2 , note 69 > le savant 
anglais propose de changer taour, en tennotir , dans 

un passage d’Ibn-Khaliican , rdalif aux noees du calife Ma- 
moun avec Bouran. Mais ce changemenl rfestpasn^cessaire, 
le mot jy taour , au pluriel y\jj'\ ahodrj sjgniliant, ainsi qu’il 
a 4t6 d 6 ja observe dans ce journal 2 , « un chandelier ou une 
lanterne, » Dans flustoire de Chems-eddin Mohammed et de 
Bedr-eddin Hagan , son neveu et son gendre , lorsque le vizir 
fail venir un charpentier 3 et lui dit de fabriquer une figure 

1 Tome I , p. 269 , lig. x, et p. 270 , lig. 6. 

2 Numero davril-mai 1861, p. 465 . Ci‘. 310s Memo ires d’hisloire orientate , 
p. a 64 , et 1 c Glossaire mis par M. Wright eu Lete des Voyages d’lbn-Djo- 
bai'r, p. 18. 

3 Tome I, p. 191, edition Macnaghteu, 
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de bois , destin£e a Bedr-eddin Hagan , \ bsgl jA^of , 

je crois que M. Lane a eu tori de traduire : « Fais pour cel 
liomme une croix \ » II esl vrai qu il dit dans une note : « Le 
mot que je traduis par « une croix » signifie litt^ralement une 
effigie; mais je suppose que ce terme est employ^ unique- 
menfc parce qu’une croix offre une grossiere ressemblance 
avec un homme ayant les bras ^tendus. » On peut r^pondre 
a cela : x° que les termes usil^s pour croix sont od-e, £Uii >. 2 
et ^o^ 8 ; 2° que si le charpentier avait regu fordre de pre- 
parer une croix pour Bedr-eddin, celui-ci n’aurait pu con- 
server le moindre doute sur le sort qui lui 4 lait destine, el 
demander au vizir : « Que feras-lu de cette figure de bois ? » 
A quoi le vizir r^pond : « Je te ferai etrangler sur elle, j’y 
clouerai ion corps, puis je le ferai promener par loule ia 
ville. » 

Vers le commencement de fhistoire de Kamar-Azz&man, 
il est question d'un coussin recouvert de satin , madiny, 

M. Lane fait observer dans une note 
(t. II, p. 202) que madiny signifie probabletnenL «fabrique 
dans une place appelee Madiri,)) «Je ne puis, ajoule-t-il, 
oflrir quelque autre conjecture toucliantsa signification dans 

1 Tome I, p. 268. 

a Cf. M. Dozy, Dictionnaire detaille des noms des velements chezles Ambes , 
p. 269, 270, note; 28/1, note; et ce passage des Mille et une Nirits: 

«On dressa les croix el 

on plaga cesliommes a leur pied, afin de les y attacher.w (Edition de Cal- 
cutta, 1 , 1 43 . ) Je ferai remarquer en passant que le verbe , a la se- 

concle forme, signifie empaler, etaussi, commc fa observe M. Dozy, era- 
cifiei ’ ( Glossaire sur le Bayano'l Mogrib , voc. oJSS.) ; mais dans le second 
des passages citds par ce savant, fadjectif verbal paSsif, deriv<$ de cette se- 
conds forme, ne peut avoir le sens de crucifie; il doit plutot signifwr 
« ayant les pieds rctenus dans une espece de bloc on billot de boi? , analogue 
au iS cundeh des Persans. » 

3 Cf. Dozy, Glossaire sur h Bayano’l Mogrib , t. II , p. 7 ; et cette phrase etc 
Makkary : 8 ^3 L « Son cadavre resta sur sa croix , etc. » 

(edition de Leyde, t. II, p. 11, 1 . 1 3 ) 5 et cette autre dTbn-Alatliii' : 

qv* 3^.9 «Lc pi’ince ie fit meltre en croix; mais le cadavre lui 
enleve de ta croix. » (Tome VIII , ddii. Tornbcrg, p. 3oa.) 
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ce cas-ci, et comme mon cheikh ne me Ta pas expliqud, 
j’en conclus quelui aussi Atait dans l’incertilude a ce sujefc; 
ce dont on ne doit, pas s’&tonner, vu que beaucoup de termes 
semblables ne sont plus compris. » On peut voir sur le termc 
madiny une note de feu M. Quatremere \ d’apres lequel cet 
adjeclif est d^rivA du nom de la ville cle Maclin , situ^e dans 
rArm&iie, pres du principal bras d.u Tigre. Enfrn, dans une 
note du troisieme volume (p. 91 , note 38) , M. Lane traduit 
un passage d’Ibn-Alouardy, ou il est question des lies de 
Kharyan el Maryan, situ^es non loin de la cote de la pro- 
vince de Ghihr, au sud-est de 1’Arabie. Le savant anglais , 
tromp 6 par une mauvaise legon de son manuscrit, a lu Khar- 
tan et Martan. Mais ce qui prouve que la vraie lecture est 
ceile de Kharyan ou£ Maryan , c es t la maniere dont elle est 
transcrite dans les Memoires d' Alphonse d’Albuquerque: as 
ilhas de Curia Muria 2 . Aussi sur les cartes les plus r^centes 
ne trouve-t-on que la forme Curia Muria. 

Ch. Defremery. 


Pjijlosopiiie vnd ttteologie von Averroes lierausgegeben von 
Joseph Muller. (Tir£ h part des Monumenla swcularia de 1 ’Aca- 
d&nie de Munich.) Munich, 1889, in- 4 ° (vm et 1 34 pages). 

L’annonce de ce livre est un peu tardive; mais je n’en ai 
eu connaissance que tr£s*r£ceinment, et il est possible qu’il 
soil resl£ inconnu a d’autres que le sujet peut int 6 resser, 
M. Muller a fait, en i85y et 1 858 , un voyage en Espagne, 
ou il s’est occupy particulierement des manuscrits arabes 
de TEscurial, autant que le permettaient les difficult^ que 
la paresse et la mauvaise volont^ des bibliothccaires de cet 
etablissement le permetleni a un savant Stranger. 11 a public, 
comme premier resultat cle sa mission, le traits arabe cle 

1 Ilistoire des Sultans mamlouhs , t. II, i rfl partie, p. 33. 

2 G£ Quatremere, Journal des Savants, aotxt 1 845 , p. 47 4, et la Des- 
cription des cdtes meridionales d* Arable , par le capitaine S. B. Haines , trad, de 
Tanglais par J. Passama et J. de la Vaissiere de Lavergne. Paris, 18495 
p. 48 , 49 j 54 et suiv. 
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Lrois m6moires d’Averroes , qui se rapportent a un sujetcom- 
mun , la liaison qui existe entre la philosophie et la theologie. 
M. Muller promet prochainement la traduction et les notes 
necessaires a 1’intelligence du lexte. 

Le m6me savant a public, dans les Comptes rendus de 
PAcad&me de Munich de i860, sous le titre de Morisco - 
gedichte, un extrait d’un manuscrit de 1 'Escurial, conlenant 
le lexte de trois poesies moresques', dans le dialecte espa- 
gnol m £16 d’arabe dont se servaient les Maures lorsqu’ils 
eurent perdu leur ind^pendance. M. de Sacy a le premier 
appel6 1’attenlion sur cetle partie dela literature espagnole 
( Notices et Extraits , IV et IX) , et M. de Gayangos en a traite 
plus en detail dans le Memorial Msiorico espaiiol , vol. V, et 
dans sa traduction espagnole de Thistoire de la literature 
espagnole par Ticbnor. On lira avec plaisir les nouveaux 
documents que pubiie M. Muller, qui explique dans des 
notes et un appendice les mots arabes employes dans le 
texte, et le systeme de transcription de 1’arabe en espagnol 
dont se sont servis les Maures. — J. M. 


Die Grammatischen Schulen der araber, von G. Flugel. Pre- 
miere partie. Leipzig, 1862 , in- 8 ° (xn et 2 65 pages). 

. Ce m^moire forme le num6ro 4du yob II des Abhandlungen 
de la Soci£t6 orientaie de Leipzig. M. Flugel nous donne ici 
la premiere partie d’une histoire litt^raire des 4 coles gram- 
maticales des Arabes; il y traite des £coles de Basra, de 
Koufa et des grammairiens 4 clecliques, jusqu’a Tan 4 oo 
de Th^gire; il Iraitera des grammairiens de Baghdad dans 
la seconde partie. Il expose m6thodiquement, et avecle plus 
grand soin, Forigine el le progr&s des dilKrentes ^coles, 
classe les auteurs, donne un abr^gd de leur vie, indique 
leurs ouvrages , leurs disciples et leur influence. L’auteur a 
mis par celte monographic, a l’aide d’une Erudition aussi 
6tendue que precise, pour la premiere fois, de Fordre dans 
cette partie obscure deFhistoire littbrairedes Arabes ; on peut 
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ysmvre la succession des travauxinnombrables des Arabessur 
leur gratnmaire, et meltve a s a place chacun de ces noms qui 
flotlaienl dans la bibliograpbie arabe de la fagon la plus 
indistincte; ila nieme su donner un certain int6r£t humain 
a un sujet qui ne promettait qu’une nomenclature cle noms 
d’hommes et de titres de livres , pour la plupart oubli^s.C’est 
un veritable modele pour des travaux speciaux de ce genre, 
donfe nous avons encore grand besoin avant d’arriver a une 
histoire satisfaisante de la literature arabe* — J. M. 


Ten weeks in Japan, by G. Smith, Bisbop of Victoria (Hongkong). 

Londres, 1861 , in* 8 ° (xvr et 45 g pages, une carte et huit gra- 
vures sur bois 

L’auteur de celivre a fait une visiLe de curiosity au Japon, 
et a sdjourne quelques semaines a Nagasaki, a Youkobama 
et a Jeddo. C’est un homme mod4r£, sense et tres-tol4rant, 
qui rend agr^ablement compte de ce qu’il a v.u; mais on ne 
pent pas s’altendre a beaucoup de nouveau d’une visite si 
courle et d’un voyageur ignorant de la langue. II y a nean- 
moins quelques observations qui sont bonnes a recueillir. 
L’impression qu’il a regue du pays et des habitants est Un- 
favorable, et conlraste avec celle que lui a donn^ela tourbe 
europeenne qui se jette partout sur les pays qui s’ouvrent 
au commerce et qui donne le ton aux &ablissements nou- 
veaux, jusqu’a ce que des maisons sdrieuses se fondent en 
assez grand nombre pour pouvoir ienir en bride ou expulser 
les avenluriers par trop peu scrupuleux.En revenant en Eu- 
rope, Tauteur passe en Galifornie, ou il s’interesse nature!- 
lenient, 4tant lui-meme &veque en Chine, aux quarante 
mille Chinois qui y sont &tabiis. II y trouve, a son hor- 
reur, que le Gouvernement de cet 6tat a moid6 sauvage 
a fait une loi monstrueuse, selon laquelle le t^moignage deS 
Ghinois n’est pas admis en justice, de sorte qu’on pent voler 
et tuer impun^ment des Ghinois , aussi longtemps qu’il n’y 
a pas de temoin bianc. II publie une lettre tr&s-bien pens^e 
etfortement ecrite, qu’il a adress^e a un juge du pays, sur 
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cetle turpitude de la legislation de gens qui se disent civi- 
lises. — J. M. 


VOYAGE ARCIIEOLOG1QUE DANS LA REGENCE DE TUNIS, execute en 

i860 et public sous les auspices et aux frais de M. le due de 

Luynes, par V. Guerin. Paris, 1862; 2 vol. iiv8°, 

M. Guerin a parcouru une grande partie de la rdgence 
de Tunis, et a recherche partout les restes de Tan liquid , 
surtout les inscriptions romaines, dont il a rapport^ cinq 
cent trente-six, mais en partie tres-frustes. II a insert ces 
inscriptions dans son ouvrage, et en a tir£ la determination 
de Tempi acement d’un assez grand nombre devilles antiques. 
Les archeologues s’empareront sans doute de ces inscriptions, 
que Tauteur parait avoir esfampilldes et publics avec le plus 
grand soin, et sauront en faire leur profit. Les orientalistes 
trouveront dans son ouvrage une copie tres-exacte de la c4- 
14b re inscription bilingue de Tbugga. Cette inscription se 
trouve aujourd’bui a Londres, 011 M. de Luynes Ta fait es- 
tamper, et la gravure qu’il en a fait ex6cuter pour Touvrage 
de M. Gudrin la repr4sente avec une grande perfection. Le 
monument lui-m£me, un des plus curieux de TAfrique, et 
unique dans son genre, ri existe plus que dans un dtat tres- 
ruineux, grace au vandalisme europ4en , qui, sous pr4texte de 
la science, d4truit partoutles objets delude qu’une succession 
de races barbares avait respects. Voici ce que dit Tauteur de 
T4tatou il a lrouv6 les debris de ce magnifique mausol4e : « 11 
4tait aux trois quarts intact il y a dix-huit ans, Depuis cette 
4poque, il a 4te en partie d4lruit par Sir Thomas Reade , alors 
consul g4n4rai d’Augleterrea Tunis, qui en fit d&molir toute 
une fagade par les habitants de cetle locality. Son but 4tait 
d’enlever, atin de le faire scier en une tablette plus transpor- 
table , un 4norme bloc engage dans la fa gad e orienlale du 
mausol4e.Ce bloc,eu effel, 4tait couvert de deux inscriptions, 
Tune punique , Taulre libyque. Pour le detacher de la fagade 
clans loquelle il 4tait incrust4, il fallait relirerpr4alabiement 
tous les autres blocs qui etaient superposes a ce dernier; 
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mais comm e les Arabes que Sir Thomas Reade employa k ce 
travail 6taient d^pourvus des moyens el des instruments n6« 
cessaires pour 1’ex^cu ter m^thodiquement et sans nuire a 
Fensemble du monument, ils pr^cipilerent du haul en has 
ces blocs sup^rieurs, en les soulevant avec de forts leviers, 
et en tiranl ensuite avec des cordes. Ces blocs, en tombant 
du somrnei; de l^difice, briserent dans leur chute les angles 
des assises inferieures, 1’ebranlerent lui-meme en partie, et 
accumulerent alenlour un monceau de debris gigantesques , 
qui ne permetlent plus mainlenant de p6n£trer dans Fint£- 
rieur des chambres d'en bas.,> Parmi les blocs dpars, p&le- 
m61e entass^s, qui obstruent les abords du monument, j’ai 
aperQU, du cote droit, le tronc d'une statue de femme ail6e; 
la l&te, les bras et les jambes manquent; j’ai remarqu6 aussi 
sur un bloc un liaut relief repr^senlanl un char, traind par 
qualre chevaux, Le conducleur qui les dirige est tr6s-mu- 
etc. (Vol. II, p. 120 et suiv.) 

Toute cette devastation aeu lieu pour enlever une inscrip- 
tion qifil aurait suffi d'estamper, de photographier, et de 
faire graver aussi exactement que possible , pour repondre aux 
besoins de la science. On comprend parfaitement que Ton 
emporte de Ninive des bas-reliefs que F exposition a Fair au- 
rait bientdt d&ruits , el que les paysans n’auraient pas manqu£ 
de converlir en chaux, comme ils avaient fait de tout ce qu’ils 
ont trouv6 avant les fquilles de M. Botta. De m£me, rien 
n’est plus louable quele soin qu a eu M. Newton de recueillir 
et de transporter a Londres tous les restes sculpts du mau- 
sol^e d’Halicarnasse qu’il a pu retirer d’un monceau deruines ; 
mais qu on se permelte de d^truire un monument parfaite- 
ment solide et que rien ne menace, pour pouvoir scier une 
inscription, est un acte de barbarie qu’on ne saurait assea 
d^noncer an monde civilis^. — J. M. 
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Aiimed-Baba, auteur d’une com- 
pilation arabe intitule Tekmi - 
let ed-dibadj, D, I, g 3 . 

Aiimed-Efendi. Sa relation turque 
de la prise d’ Alger traduite. D , 
XX, 3 19. 

Ahmed-Hatif (S^yid), poete 
persan. Ses trois odes mys- 
> tiques publics. D , VII , 1 3o. 

Ahmed-Khan, auteur de THis- 
toire de Debli. D , VIII, 532 . 
— Extrait de ce livre. D, XV, 
5o8. — Suite. D, XVI, 190. 

- — Suite. Ibid. 392. — Suite. 
Ibid . 5 ai. — Fin. D, XVII, 
77 - 

Akhdam de FY 6 men, parias de 
1 * Arabic m 4 ridionale. G , XV, 
376. 

Aksonkor, prince de MoqouI et 
d’Alep au xn® sikcle; est as- 
sassind par les Isma^liens, D, 
III, 4 o 8 . 

Ala-Eddin-Djoueini, liistorien 
persan. — Extrait. C, XX, 
370. 

Albirouni. Voyez Birouny. 

Alem (Et-). L’ ensemble dcs 
etres cr^s , le monde univer- 
se!; definition de ce mot par 
un pbilosophe arabe, D , I , 
262. 

Alemguir-Nameii. Histoire d’Au- 
rengzeb. Extrait. C, VII, 362. 


Alfiya (L’) d’Ibn-Malik est pu- 
blic 4 Leipzig. C, XVIII, 
1 4 o. — Notice sur une Edition 
nouvelle par M. Dicterici. D 
I, 5 7 5. 

Alg&bre (L’) cliez les Arabes. 
C, XVIII, 139 . — D, II, 3 2 3. 

Algebriques (Notations) em- 
ployees par les Arabes. D , IV, 
348. 

Alger (Expedition de Mourad- 
Bey centre). C,XVIH, 36.— 
(Prise d’) racont4e par un A1- 
g4rien. D, XX, 3i 9 . 

Algerien (Conjugaison arabe 
dans le dialecle). D, IV,- 338. 

ALi»GniR-N 6 vAn, cdbbre poete 
turc du xv° sikcle. — (Notice 
biograpliique et litl^raire sur), 
I), XVII, 176 . — - Suite. Ibid. 
281 . — Ses rapports avec le 
poSte Bjami. Ibid. 3i4. 

Ali-ben Isa , m^decin arabe. Sctn 
ouvrage public par M. Hille. 

C, X, 149 . ■ 

AlkhayyAmi (Omar). Son traitd 
d’algfebre est public'. Analyse. 

D, II, 323. — Note sur ses 
rubaiyat 011 quatrains. D, IX, 
548. 

Allah , Dieu. De femploi de ce 
nom dans la composition des 
noms propres et des titres mu- 
sulmans. D, III, 463. 

Allemagne (Soci4l4 orientale d’), 
Voyez Leipzig. 
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Allemande (Socidtd orientaie). 
Ses travaux. C, VIH, 16. — 

C, XII, 97. — C, XVJII, 121. 
Alliteration (De l 1 ) dans la rlie- 

torique musulmane. C, IX, 
286. 

Alm£rie, ville autrefois ceibbre 
pour ses metiers k tisser. D , 

III, 168. 

Almoiiades (Notice sur 1 ’liistoire 
des). C, X, 33 o. — C, XII, 
io 5 . — C, XIII, 3 og. 

Alp Arslan (Rbgne d’), sultan 
seldjoukide. C, XI, 43 1. 
Alphabets europIsens (Des) ap* 
pliquds au Sanscrit. — - Annexe 
au caliier de j uin - j uillct i860. 
— Observations de M. Lance* 
reau sur ce mdmoire. D, 
XVII, 97. — Lettrc de M. G. 
de D. sur le merae sujet. Jbid. 
469. — Notice. D, XVIII, 
5 7 . 

Alphabet harmonique mongol- 
galikh, tibelain et pa’-sse-pa. 

D, XIX, 36 . 

Alwis (M. J. de) public line 
grammaire cingalaise. D, XII , 
90. 

Aman (Definition de Y) ou am- 
nistie dans ie droit musulman. 
C,XViI, 568 . — C, XVIII, 
290. — C, XIX, 5 19. — ac- 
cordd paries hdtdrodoxes mu* 
sulmans. D, I, 39. 

Amari (M. Michel). Desci'iption 


de Palermo traduite dibn- 
Haucal. C, V, 78; 

Amari (M. Michel). Extrait du 
Voyage en Orient de Moham- 
med-ebn-Djobair. C, VI, 607. 
— Suite. C, VII, 73. — • Suite 
et fin. Ibid, 201. (Voyez les 
observations sur ce travail. 
G, IX, 3 5 1 . ) — Questions phi- 
losopliiques adressdes aux sa- 
vants musulmans par Fern* 
pereur Frdddric If: D, I, 240. 
— fait paraitre k Londres la 
traduction du Solwcin. D, II, 
1 4 A - — Public, k Florence, le 
tome I" de FHistoire des mu- 
sulmans en Sicile. D, VI, 47. 
— Sa Bibliotheca arabo-sicula. 
D, XII, 3 i. 

Ame (L’J. Ses subdivisions, son 
immortalile, etc. dans la phi- 
losophic arabe. D, I, 269. 

Americaine (Socidtd orientale). 
Ses travaux. C , XVI fl , 121. 
— D,II, u 5 . — D, VI, 20. 
— D, VIII, 25 . — D, XII, 
22 . _ D, XIV, 66. — D, 
XVI, 35 . — D, XX, 29. 

Amiables (Des nombres) d'aprbs 
une tbdorie arabe. C, XX, 
/| 22 . 

Amin (Khalifat <TEl-) d’aprbs Ie 
Pseudo-Fakhri. C, VII, 327. 

Amour (L s ) considdrd comme 
une maladie du cerveau dans 
la mddecine arabe. D, I, 3o6. 
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A MR an, dans Fancienne Babylo- 
nie. Risultat des fouilles faites 
en cet endroit. D , 1 , 4 9 2 . 
Analecta syriaca (Les) sont pu- 
blics par M. P. de Lagarde. 

D,xur, 9 6 . 

Anarectes sur Fhistoire et la lit- 
tirature desArabes d’Espagnc. 
— Plan de cette publication. 
D, IV, 444. 

Anariens. (Despeuples) ont exists 
dans Fancienne Midie; leurs 
noms. B,X, . 97 . 

Ancien Testament ( Les priceptes 
de 1’) traduits de Farabe. D, 

XIV, 448. — Suite et bn. D, 

XV, 5, — Texte. Ibid. 20 . 
Anges, demons et gi^nies, d’apres 

les musulmans. D, VII, 147 . 
Ani, ancienne capitale de FAr- 
menie (Les mines d 1 ), par 
M. Brosset. — Notices. D, 
XVII, 465. — D. XIX, 529 . 
Annuaire arabe de Constantine. 
C, X, 269 . 

Annuaire de 1' empire ottoman, 
pour Fannie 1 S4 7 ( Notice sur 
F). C, X, 177 . — Suite. C, 
XI, i. — Suite et fin. Ibid. 
293 . — pour Fannie i85o- 
i85i.CS, XVII, 48i. — pour 
Fannie suivante. Notice. C, 
XX, 245. * > 

Annuaire des ilablissemenls frail- 
C«is dans Flndc. C, XVIII, 
99- 


Ansarisou Ansariens (Notice sur 
les). C, XI, i 4 9 . — Dicou- 
verte d’un manuscrit qui les 
conceme. C , XII, 72 . — Ibid. 
485. 

Antar (Episodes du roman d’) 
traduits. C, V, 5. — (En 
Perse). C, XII, 433. — 
2 e article. C, XIII, 376 . — 
Fin. C, XIV, 5 1 4. — Autre 
extrait (le roi Noman). D, I, 
5. — Notice sur un manuscrit 
d*).D,VH, a56. * 

Antiques assyriennes (LeUres 
sur des dicouvertes d’). C, 
VII, 280 . 

Antiquites rabyloniennes (Let- 
tres sur les). i re partie. D, I, 
/i85. — Seconde et deraibre 
partie. D, II, 5. 

Anyari-suheili, livre de morale 
en persan; est publii en Am 
gleterre. D, VI, 68. 

Aoudagiiast, ville grande et trfes* 
peuplie dans le Souclan; de- 
crite. D, XIII, 473 . — Ibid. 
494 . 

Aovae et sa genialogie (Extrait 
sur). C, IX, 5. 

Apamee en Syrie (La fortcrcssc 
d’) tombe au pouvoir des Is- 
mailiens. D, III, 3 80 . 

Ap.otuicaires ( Inspection des,) 
par ia police musulmane. I), 
XVI, 386. 

Aqueduc de Carthage client par 
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le voyageur arabe El-Abdery. 
D, IV, 166. 

Arabaii, chariot employ^ par les 
Turcs. C, XVI, 60. — Cha- 
riot de guerre. C, XVII, 4.6 a. 
Arabe (Etat de la literature) 
cliez les populations chr6- 
tiennes de la Syrie. D, IX, 
465 . — Supplement k cet ar- 
ticle. D, X, 458 . — (Remar- 
ques sur la dticlinaison), C, 

IV, 209. — (Histoire de la lit- 
erature) par M. de Hammer. 
Notice. D, II, 117. — (Pro- 
gress de la literature ). C, I, 
497.— C, IV, 19. — C, VI, 
1 9 . — C, VIII, 17. — c, 
XII, 100. — C, XIV, 18. — 

C, XVIII, 123 . — D, II, 
117. — D , VI, 22. — D, 

V. 1II, 27. — D, XII, 23 . — 

D, XVIII, 21. — (Sur les 
formes artilicielles de la poe- 
sie). C, XIV , 248 . — (Pal 4 o- 
grapliie) dapres les inscrip- 
tions du Caucase. D, XX, 98. 

Arabes (L’Histoire des) en Afrique 
est publi 4 e. Notice. G, VIII, 
2 3. — Origine et formation 
de leur dialecte. D, VI, 649. 
— Observations sur ce dia- 
lecte. D, XVIII, 35 7 . — (De 
Tart . militaire chez les) au 
moyen ftge.C, XII, 19 3 . Voyez 
aussi ReinauiL — (Des) avanfc 
Tislamisme. L’Essai sur leur 


histoire est public par M. Caus- 
sin de Perceval. Notices. C , 
XII, 101. 

Arabes (Les)avant Tislamisme, 

C, XIII, 2 65 . — C, XIV, 
19. — Lettre sur le meme 
ouvrage. C, XVI, 266. — 
( Cbevalerie des). C, XIII, 5 . 
— D, VI, 282. — (Fem- 
mes) avant et depuis fisla- 
misme , par M. Perron. Notices 

. sur ce livre. D, XIV, 3 o. — 

D, XVII, 45 9 . — (Histoire 
naturelle cliez les). D, IV, 
2 14* — de Sicile. Leur his- 
toire est publide par M. Ama- 
ri. Notice. C, VIII. 21. — 
(De la m^decine cbez les). 
Deux ouvrages sur ce sujet 
sont traduits par M. de Sou- 
therner. C, VI, 26. — Voyez 
aussi Sanguinetti, Duyat. — 
(Voyages des) dans TInde, etc. 
C , VIII, 26. — Etudes sur ce 
travail. Ibid. i 3 1. — (Philo- 
sophic des). Voyez Renan, 
Amari. — (Travaux sur les 
matMmatiques des), Voyez 
Woepcke , Sddillot. 

Arachnidbs, d’aprfcs les natura- 
listes arabes. D , IV , 2 1 4 - 

Arameenne (Inscription) trouv^e 
k Memphis. D, VII, 407. 

ArbalM’e chez les musulmans 
au moyen age. C, XII, 208. 

Arb^les (Champ de bataille d’) 
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reconnti par M. Place. C , XX, 
445 . 

Arb&les (Ville moderns d’) dd- 

crite. Ibid, kh§< 

Arc ( De V ) chez les Arabes. G , 
XII, 207. 

Archipel d'Asie ( L') d’aprdslbn- 
Batouta. C,IX, 98. — Ibid. 218. 

Arciiipel indien (Le jouraal de 
1 ’) est rddigd par M. Logan. 
D, XVI, 34 . 

Ariel (At.)' Extrait -concernant 
A6vad et sa gdndalogie. G , IX , 
5 . — Tchorapantchapalj pu- 
blic et traduit. C, XI, 4 6 9. - — 
Series Kura! de Tiruvaliuvar. 
G , XII, 4 1 6. — Suite et fin. G, 

XIX, 3 81. — (Notice sur). D, 
VI, i 3 . — (Legs de). D,VII, 
A 28. — (Rapport sur les pa- 
piers de). D, X, s 5 i. — D, 
XI, 278. ■*— Ibid. A 7 5 . — D, 

XX, 38 2 . 

Aristote (Apliorismes d’) d’a- 
prfcs les auteurs arabes. D, 
VIII, 34 o. 

Aritiimetiquk indienne (Intro- 
duction de l’)en Occident, par 
M. Woepcke; notice sur ce 
rndmoire. D, XVIII, 4*8. 

Armenie (Etudes sur les chants 
historiques de fancienne). C, 
XIX, 5 . — (Royaume de la 
Petite). Son organisation poli- 
tique, religieuse ct adminis- 
trative. D,XVII, 377. 


Armenie ( Royamne de la Petite ). 
Suite et fin, D, XVIII, 289. 

ArmAnien (Discours prononed au 
college), D, XX, j 97. 

Armenienne ( Progr&s de la litte- 
rature). G, I, 520 . — C, IV, 
49. —G, XVIII, 167. — D, 
VIII, 62. — D, XII, 68. 

Arm^niens (Fragments tirds des 
bistoriens) sur les Mongols. 
D, XI, 192, 462 et 48 1 . — 
( Monuments ) de fdpoque rou- 
pdnienne. D, V, 2 63 , 

Aiuviuriers en Orient, D, III, 66. 

Abnaud (M.). Relation de son 
voyage 4 Mareb (Saba). C, V, 
2 1 1. — Suite. Ibid. 309. — 
Les Aklidam de fYdmen, leur 
origine, leursmeeurs. C, XV, 
3 7 6 , 

Aromates. Diverses maaidres de 
les falsifier; surveillance que 
la police musulmane exerce 
sur ceux qui les debitent. I), 
tv II, 5 . 

Arsace (Inscription d’). C, XIX, 
212. 

Asiatiques ( Soeidtds etjournaux). 
Voyez Socidtd. 

Asik centrale (Laugues de 1 ’). 
C, XVI, 2 83 . 

Asie Mineure (Lettre sur les an- 
iiquitds de f). D, IV, 49. 

Asila, ville du littoral a fricain , 
voisine de Tanger; ddcrite. D, 
XIII, 32 5 , 
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AssaM (Expedition an pays d’). 
C,VH, 36i. 

Assassins (Documents sur ies). 

. D, II, 269. Voyez Ismadiens. 

Assocnss etrangers (Les) seront 
ciioisis d^sormais en dehors 
de ia Society. D, XVII, 258 . 
— Ibid . 457 . 

Assyrien (Died) riommd Semi- 
ramis. C, XVII, 465- — (Al- 
phabet) tire de Pinscription 
de Behistoun. D, III, 2 55. 

Assy rienne (Elements dela gram- 
maire). D, XV^ 97. — Fin. 
Ibid . 338. — (Regies gene- 
rales de la syntaxe). Ibid. 
38 7 . 

( Assyriennes (Etudes). Voyez Op- 
pert , de Saulcj , Botta , 

Astarte (Inscription phenicienne 
en Fhonneur de la deesse). D, 
XX, 3 7 6. 

Astronomes arabes. Leur caicul 
sur la mesure de la circon* 
ference du cercle. D, XV, 
281 . 

Astronomie indiennk ( Travaux 
sur T). D, XVIII, 1 1 3. — Cal- 
culs astronomiques fails AToh- 

, servatoire de Dehli. D, XVI, 
54 1 . 

Atabeks de Syric el dc Perse. 
Extrait de Phisloire de Mir- 
khond. C, XVI, 9 3. — du 
Gaucase. Inscriptions de ectlc 
dynastic. D, XX, 1 1 3. 


Atescii-Kedeii ou hiographie des 
poetes persans, publiee par 
N. Bland. Notice, C, IV, 3 18. 
Aucapitaine (Le B on Henry). 
Origine arabe des marabouts 
dans les tribus kabyles. D, 

XIV, 266. — Origine et his- 
toire des tribus Berber es de la 
haute Kabylie. Ibid. 273. 

Auteurs orientaux publids par 
iaSociete. G, XVII, 6 ok — 

C, XVIII, n 3 .™ (Reglement. 
pour 1 ’ execution des). C , XIX, 
563 . — Ouvragcs adoptes. 
Ibid. 564 . — C, XX, 31. — 

Progrhs de cette publication. 

D, II, 1 10. — Voyez aussi D, 
IV, 22. — D, VI, i 5 . — D, 
VIII, 23 . -~D, XX, 19. 

Auxiliaires (Des) dans les ar- 
mees musulmanes. Lois qui 
les regissent. D, II, 471. 
AvAfARAS (Des) de Viscbnou 
dans leur opposition au sys- 
tem e du Bouddha. D, X, 607. 
AvERRoks (Manuscrit d’). C, 

XV, 390. — Averrohs et PAver- 
rolsme parM. E. Renan. Ana- 
lyse de ce livre. D, II, 90. — 
(Travaux sur) par M. J. Mul- 
ler. Notice. D, XX, 388 . * 

A vesta (De la geographic de f). 
D, XIX, 482 . 

Avoir (Leverbe) nepeut £tre ex- 
prime liueralement en arabe. 
D, X, 455 . 
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Avoir (Le verbe). Son identity Ayin-Akberi« institutes d'Akbar». 
de rdle avec 1c verbe arabe Extrait de ce livre sur unc 

(jk'Mitf 4 un autre verbe. D, question de physique. D, XI, 

XIII, 2 9 3. 3 9 3. 


B 


Baal ou Bel, divinitd chana- 
ndenne; observations sur ce 
nom.D,XII I, 261. 

Baba-Saltouk, ville; sa deserip- 
, tion. CyXVI, i 9 3. 

Babel est aujourd’kui un tumu- 
lus entre Bagdad et Hillah; 
reclierclies de ces mines. D , 
VI, 536. 

Baber (Mdmoires de). Le texte a 
paru h Kazan par ies soins de 
M. Ileminsld. D, XII, 7 J. 

Babour-Mirza ( Aboui-Ka^em), 
prince timouride. Details sur 
son rfcgnc. D, XX, 289 . 

Babul-Abwab. Voyez Derbend- 
Nameh . 

Babylone (Etude topograpbique 
sur) par M. Fresnel. D, I, 627 . 
— Son emplacement primitif. 
D, II, 47 ! — D, VI, 525. — 
Son mur d'enceinte. D , II, 7 . 

Babylonie (Un mdmoire sur la 
liltdrature ancienne de la) est 
publie par M. Cbwolson. No- 
tice. D, XVIH, 63. — (An- 
tiquitds et inscriptions de la). 
Voyez Fresnel, Oppcrt , de 
Saalcj, MenanU 


Badeghis , district du Khoragan , 
ddcrit. D, XVI, 4 99 . 

Badja, grande ville de TAfrique 
septentrionale. Ses monu- 
ments sont ddcrits par El- 
Bekri. D, XIII, 7 5, 

Baecker (M. Louis de), auteur 
d’une grammaire des langues 
de France compardes au Sans- 
crit. D, XV, 280 . 

Bagdad (Note sur le nom de). D, 
IX, 447 . — Cette ville est 
prise et ruinde par 1’armde de 
Mangou-Kiian. D, XI, 486. 

Bagh 0 Bahar, roman hindou- 
stani. Analyse. C, VII, 386. 

Bauman - Ardeschir , ville. J ) , 
XVIII, 207 . 

Baillie (M. Neil) publie 4 Lon- 
dres deux traitds de jurispru- 
dence musulmane.D, II, i4o. 

Bains en. Orient; rbglements de 
police qui les concerne. D, 
XVII, 38. 

Bakhtiechou, fils deDjourdjis, 
cdl&bre mddecin du kbalife 
Haroun ar-Racbid. D, VI, 
i 3 9 . — Voyez aussi laJtkti - 
chou. 
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Bakou, aneienne ville du Cau- 
case (Inscription Irouvee k). 
D, XX, 112. 

Balance (Livre d’Euclide surla). 

C, XVIII, 225 . 

Ballantyne (M. James). Ses tra- 
vaux sur la grammaire sans- 
crite. D, XIV, 8o. 

Baratayeff (M. le piince) envoio 
un mddailiier gdorgien k la 
Socidtd. C , IX , 187. 

Barb-(M.), a Vienne. Sa theorie 
du verbe persan. D , XVIII, 9 2 . 

Barbier be Meynarb (M. C.). — 
Notice sur Mohammed ben 
tlassan Ecli-Cheibani , juris- 
consulte musulinan. C, XX, 
4 o 6 - — Tableau littdrairc du 
Khorassan et de la Transoxiane, 
etc. Iraduit de 1’arabe. D, I, 
169. — Seconde partie. D, 
III, 291. — Retire datde de 

.. Tdhdran (sur sa collection de 
livrcs et de manuscrits per- 
sans). D, VII, 267. — Des- 
cription historique de la ville 
de Kazvin , traduite du persan. 
O, X, 257. — est adjoint k 
M. Derenbourg pour la publi- 
cation des Prairies d'or. D , XI , 
280. — D, XII, 17. — Compte 
rendu de la traduction du Gu- 
listan par M. Defrdmery. Ibid. 
5 99, — Notice sur le Lexicon 
qcoqraphicum de M. Juvnboil. 

D, XIII, 558 . 


Barrier be Meynarb (M. C.) 
— prepare des extraits du 
grand dictionnaire de Yakout. 
D, XIV, 28. — Notice sur ce 
travail. D, XVIII, 35 .— No- 
tice sur ITIisloire de la eam- 
pagne de Mohacz. D, XV, 
438 . — Extrai ts de la chro- 
nique persane d’Hdrat , traduits 
et annotds. D, XVI, 46 1. — 
Suite. D, XVII, 438 . — Suite. 
Ibid. 473. — Fin. D, XX, 
268. — rend compte d’un ou- 
vragepersan offert k la Socidtd. 
D, XIX, 5 o 3 . — Ambassade de 
fliistorien turc Va§if-Efendi- 
on Espagnc. Ibid. 5 o 5 . — 
Coup d’oeil sur les monnaies 
musulmanes, d’aprds Djevdet- 
Efendi. D, XX, i 83 . 

Barca, ville de 1 ’Afriquc septen- 
trionale ddcrite par El-Bekri. 

D, XII, 422. 

Barges (M. 1 ’abbd). Tradition 
musulmane sur les magiciens 
de Pbaraon. C , II , 73. — Actes 
notarids traduits de 1 ’arabe. 
Ib. 21 5 . — Explication dune 
dpitapbe bdbraique. Ibid. 455 . 
— Ex trait du livre Le don hien- 
faisant. C, VII, 485 . — Lettre 
de M. Reinaud sur ee travail. 
C , VIII ,221. — Note sur une 
inscription bilingue. G, IX, 
210. — sur un nouveau dic- 
tionnaire arabe, C, XI, 96. 
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Barges (M. fabbd). Extrait d’un 
ouvrage intitule Souvenirs de 
la province d’Oran , etc, C, 
XII, 472. — Notice sur le 
dictionnaire arabe de Farbat. 
G, XIV, 87. — Excursion a 
Sebdou. Ibid . 2 1 3 . — Termes 
himyariques rapports par un 
4 crivain arabe. Ibid. 327. — 
Explication relative au mtae 
teivain. C, XVI, 247. — pu- 
blic 1 ’Histoire des B 4 ni*JZeyian. 
D, II, 128. — Lettre AM. Mold 
sur un papyrus dgypto-ara- 
m< 5 en. D, XIX, 424 . 

Barker (M. B.) pnblie deux 
livres (demcntaires pour l’d- 
tude du turc; analyse de ces 
ouvrages. D, IV, 246. — pu- 
blic une histoire de Criinde, 
Notice. D, V, 586. 

Barkiaroc (Sur un dinar de). 
C, VI, 3 o 6 . — (Histoire de). 
G , XII , 269. — (Recherches 
sur le rbgne de). D, I, 425 . 
— Suite etfm. D,II, 217. 

Barmecides (Note sur les) par 
E. Quatremfcre, D , XVII , io 5 . 

Baroud, nom arabe dc la pou- 
dre ; a pu designer le salpetre. 
C, XV, 220. 

Barth (Henry) publie les voca- 
bulaires des langues dc l’A- 
frique centrale. Notice. D, 
XIX, 4 19. 

Bartiielemy (M.) trouvc en 


Egypte une lettre de Maliomet. 
D, IV, 482. 

Bartiielemy Saint-Hilaire (M.). 
Son livre intitule le Bouddha 
el sa religion . D, XVIII, 1 19. 

Baschmourique, aneien dial^cte 
parl 4 dans l'Egyple moyenne ; 
recherclies sur son origine. D, 
XIII, 209. 

Basque (Travaux rdcents sur la 
langue), D, XIII, 88. — (Un 
trait6 du verbe) est public par 
1 ’abbA Inchauspe. Notice. D, 
III,9i. 

Basra, ville de 1 ’Afrique septen- 
trionale. Ses diffdrents noms, 
sa description. D, XIII, 322 . 

Batavia ( Socidtd orientale de). 
Notices sur ses publications. 
C, XII, 97.— C, XIV, i3. 
— C, XVIII, 118. — D, VI, 
20. — D, XII, 21. 

Batiiiniens ou Assassins. Details, 
sur cette secte. D, II, 269. — 
Leurs forteresses principales. 
Ibid. 274. — Iis sont attaquds 
par Barkiaroc. Ibid. 277. Voyez 
augsi hmadiens. 

Bazin ain 4 (M.). Rapport sur une 
version chinoise des fables 
d’ISsope. C, I, 268. — M6- 
moire sur les principes g 4 nd- 
raux du , cliinois vulgaire. G , 
V, 346 . — Suite. Ibid . 469. 
— Suite el fin. — C, VI, 89. 
— Rapport sur un manuel de 
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cliinois vulgaire. C, VIII, 
356 . 

Bazin aind ( M,). Rapport sur une 
chrestomathie cliinoise publi 4 e 
a Ning-po. C, XI, 86. — Le 
sifecie des You&n, tableau his- 
torique de la literature chi- 
noise. C, XV, 5 . — 2 e article. 
Ibid, i o i . — 3 6 article. 0 , XVI , 
.428. — 4 6 article. C, XVII, 
5 . — 5 ° article. Ibid. 1 63 . — 
6° article. Ibid. 3 09. — 7® ar- 
ticle. Ibid. 497. — 8 e article. 

C, XVIII, 247.-9° article. 

Ibid. 617. — io e article 

( 3 me partie). C, XIX, 435 .— 
Recherches sur les institutions 
municipales ct administratives 
de la Chine. i er m&rnoire. D, 
III, 5 . — 2 C memoire. D, IV, 
249. — 3 * memoire. Ibid. 
445 . — prepare une gram- 
maire de la langue mandarine. 

D, VIII, 81. — Reclierches 
sur Forigine, ITiistoire et la 
constitution des ordres reli- 
gieux dans Fempire chinois. 
Ibid. io 5 . — Notice sur le 
college medical de Peking. 
Ibid. 394. — publie une 
grammaire mandarine; note 
sur ce livre. D , IX, 558 . — 
Notice sur Flntroduction 4 F 4 - 
tude de la langue japonaise de 
M. L. de Rosny. Ibid, 568 . 
— Recherches sur FAcad&nie 


imp<$riale de Peking. I), XI, 
5 . 

Bedouii , Explication de cc 
mot. C , XII, 52 1. 

Beer (M.). Ses recherches sur 
les inscriptions sinaitiques. I), 
XIII, — 5 . Ibid. i 9 4 . 

Beg, seigneur, prince; different s 
emplois de ce titre. D, III, 
484 . 

Beharistan , ouvrage persan de 
Djami. Extrait. C, VIII, 338 . 

Behistoun. Voyez Bisiioun. 

Beiirnauer (Le D r Walter) pu- 
blie 4 Beyrouth le Kilab cl - 
raudatai'n. D , XV, 4 1 6. — Me- 
moire sur les institutions de 
police chez les Arabes, les 
Persans et les Turcs. Ibid. 
461. — Suite. D, XVI, 1 1 4. 
— Suite. Ibid. 347. — Fin. 
D, XVII, 5 . 

Beirars, soudan d’Egyptc. Ses 
d 4 m£l£s avec les Ismael iens. 

D, V, 49. 

Beidhawy. Son commentaire sur 
le Coran est public parM. Flei- 
scher. Notice. C, IV, 621. 

Bekri (Abd Allah el-) , g6ograplie 
arahe. Extrait de son livre sur 
les peuples du Caucase. C, 
XIII, 4 60. — Sa Description 
de FAfrique septentrional e pa- 
rail 4 Alger. D, XII, 34 . — 
est traduite. Ibid. 4 1 2. — 
Suite. Ibid. 497. 
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Bekiu (Abd Allah el-). Suite. D, 
XIII, 58 . — Suite. Ibid . 3 io. 
r— Suite. Ibid . 469. — Fin. 
D, XIV, 117. — Ses princi- 
paux Merits sur la gdographie. 
D, XVI, 74. 

Bel ad our (El-), auteur du Livre 
des Conquetes. Extrait de cet 
ouvrage, relatiFA Tlnde. C, V, 
121. 

Belin (M.). Fdtoiia relalif k la 
condition des Zimmis on pays 
musulmans, etc. G, XVIII, 
4 1 7. — Suite et iin. C , XIX , 
97. — Extrait du journal d’un 
voyage de Paris a Erzeroum. 

C, XIX, 365 . — Extrait dun 
memoirc sur 1’origine et la 
constitution dcs biens de main- 
morte en pays musulmans. D , 
II, 377. — Notice sur M. Mar- 
cel. D, III, 553 . — Lettre k 
M. Reinaud sur un document 
relatif 4 Mahomet. D, IV, 482. 
— Dipl6me de licence (idjdtk) 
pour le professoral. D , V, 548 . 
— Notice biographique et lit- 
tdraire sur Mir-Ali-CMr-Ndvaii. 

D, XVTI, i 7 5 . — Suite. Ibid. 
281. — Notice sur M. J. D. 
Delaporte. Ibid. 472. — Etude 
sur la propridtd foncidre en 
pays musulmans, et notam- 
ment en Turquie. D , XVIII , 
3 go. — Suite, Ibid. 477. — 
Suite. D, XIX, 1 56 . 


Belin (M.).Fin, D, xxx, 257. — 
Envoie 4 la Socidtd un exem- 
plaire du nouveau tarif turc. 
Ibid. 5 o 3 . 

Bellal (Le Pandit), auteur du 
roman indien « Bhodjapraban- 
dha». D, III, 1 85 . — Suite. 
D, IV, a 85 . 

Belles-lettbes (Liste des ou- 
vrages de) en Chine. C, XV, 
1 53 . 

BixouTCHiSTAN ( Tdmoignages 
d’ auteurs anciens et d’un voya- 
geur chinois sur le ). D, XVIII , 
237. 

B/iLDs (Toob de), aujourd’hui 
Birs*Nimroud, De sa destina- 
tion probable. D, I, 53 o. — 
D, II, 56 . — Ses diffdrents 
dtages. Ibid. 69. 

Benahy (M.). Sa lettre relative k un 
cachet phdnicien. C , III , 3 1 o. 

B£n&fices militaires. Leur cons- 
titution en Turquie. D , XIX , 
192. 

Benfey ( M. ) , a Gottingue , fonde 
la revue intitulee Orient und 
Occident, D, XVIII, 20. — 
Traduit le PanLchatantm . D, 
XVIII, 107. 

Beni-Hapss (Histoire de la dynas- 
tie des), Traduite de i’arabe. 
C, XII, 237. — 2 e extrait. C, 
XIII, 269. — 3 e extrait. C , 
XVII, 5 i. — 4 C extrait. C, 
XX, 208. 
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Beni~Lemtouna , tribu Berbfere; 
scs moeurs, son his lo ire. D, 
XIII, 485. 

Beni-Midjur , dynastie qui a r4- 
giui dans Sidjilmessa.; son 
liistoire abr6gee. I) , XIII 
402. 

BenoU-Ziyan (Les) ont r<$gn6 4 
Tlem§en. Leur liistoire tra- 
duite dc Farabe. C, III, 378 . 

Suite et Fm, Ibid. 4o5. — 
Observations 4 ce sujct. C, V, 
4o4- — C, XVJII, 585. 

Berb&re (Langue). Grammaire 
et dictionnaire abr 6 g<$s de cette 
langue. C, III, 3 82 . — (Dic- 
tionnaire) public par le gou- 
vernement francais. C, VI, 3i. 
— Ibid. 4 12 . — (Alphabet) 
usil<$ chez les Tonaregs. C , IX > 
455. — (Noms de planles de- 
rives du). D, XIX, 457. 

Berberes (Histoire des). Yoyez 
Ibn- Khaldpun. — (Moeurs et 
stralagfemes des ). D , XIV , 1 2 3. 
( Origine et histoire des ) de la 
haute Kabylie. Ibid . 272 . — 
( Systeme primitif de la nume- 
ration chez les ). D , XVI , 107 . 
-—Ibid. 264 . — ( Etude sur 1 es 
migrations) avant Fislamisme. 
D, XX, 34o. — ; Voyez aussi 
A ucapitaine , deSlane^Hanoieau. 

B^reghouata, tribu berbdre qui 
a rdgne dans le Maghreb. D , 
XIII, 373 . — Ses moeurs et 


ses coutumes religieuses. D, 
xin, 38 1 . 

B^r^keh-Ogiioul , sultan mongoi 
du Kyptchak •, son histoire. G , 
XVII, 120 . 

Berezine (M. E.) fait paraitre 
des Recherches sur les dia- 
lectes persans. D , VI , 7 1 . — 
Notice sur cet ouvrage. D, 
XIV, 25 9 . 

Berggren (M.) public un guide 
fran^ais-arabe. G, VI, 28 . 

Bertrand (M. 1’abbA). Histoire 
des rois de l’Hindoustan aprfcs 
, les Pandavas , trad, de Fhin- 
doustani. C , III , 1 o4. — Suite, 
Ibid. 229 . — Suite etfin, Ibid. 
354. — Analyse d’un mdmoire 
sur Funitd des langucs. C, 
VII, 2 g 2 . — Sa traduction des 
Stances dc Ilaidari analysee. 
C, VII, 377 . — Notice sur la 
Grammaire hi ndoustanie de D. 
Forbes. C, VIII, 3 7 7 . — Sur 
les Rudiments de la langue 
bindouie, de M. G. de Tassy. 
G, IX, 548. — Notice surun 
ouvrage de M. Holmboe. C , 
IX, 355. — Suite. C,X, 229 . 
— Sur plusieurs ouvrages' 
hindouis et bindoustanis. C, 
XVI, 253.— Sur trois ou- 
vrages relatifs 4 la langue cpn- 
cani.D, XVIII, 287 . 

B^tal-Patchisi , roman hindi 
(Extraits du). G , XVIII , 5. 
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hkukh-'Pk'TCtim. Suite, C, xvm , 
366. — Suite et fin. C, XIX, 
333, 

Beyrouth (Socidte des sciences 
de). Ses Iravaux. G, XVIII, 
i2i. — D, II, i i 6 . 

Bhagavad-Gita, poeme Sanscrit 
(Notice sur le). D, V, 584. 

Bh6dja, roi de Malwa (Histoire 
de). D, III, i 85. — 2°partie. 
D, IV, 385. — Fin.D,V, 7 6 

Bianchx (M. X. ). Catalogue ge- 
neral des livres arabes, per- 
sans et turcs imprimis k Bou- 
lac. G, II, 2 4* — Publie la 
2 e edition de son Dictionnairc 
frangais-turc. C, IX, 1 85. — 
Notice sur le premier annuaire 
de I’ empire ottoman, anndc 
i84 7 . C , X, 177. — Suite.C, 
XI, 1. — Suite et 6n. Ibid. 
293. — Sur 1’ annuaire de 
1267 ( i85o-5i). C, XVII, 
48 1. — 2 0 Edition de son 
Dictionnaire turc-frangais. Ibid. 
492. — Notice sur quelques 
ouvrages parus k Constanti- 
nople (bihliograpbie). C , XX, 
244. — Sur TAcad&nie nou- 
vellement fondle k Constan- 
tinople. Ibid. 2 5 1. — Notice 
sur M. Du Caurroy. D, II, 
543. — Bibliograpbie otto- 
mane ( i856-i 860 ). D , XIII , 
5i 9 . — Suite. D, XIV, 287: 
— Suite. D, XVI, 3a3. 


Bibliographie cniNorsE. C, X, 
265 . 

Bibliograpbie orientale (Ma- 
nuel de).C, VIII, 63. — (An- 
nonces de) , 011 titres des livres 
relatifs a 1’Orient. Voyez k la 
fin de chaque cajiier. 
Bibliographie ottomane. C, XII, 
87. — Suite. C, XX, 24/1. — 
Suite. D, XIII, 619. — Suite. 
D, XIV, 287. — Suite. D, XVI, 
3 2 3. 

Bibliotheca indica , public par 
la Soci^te dc Calcutta. C, XIV, 
i3. — Progr&s dc cette col- 
lection. D, XVI, 32. — D, 
XX, 25. 

Bibliotheca judaica, de Fiirst.. 

C, XIV, 89. 

BibliotiiIsque de la Soci6te. C , 
XI, 464. — Son catalogue cst 
termini. D, II, 53 1. — (Rfc- 
glement concernant la). Ibid. 
545. — (Rapport sur la). D, 
V, 3 01 . — D, XVI, 454- 
Bibliotii&que imperiale (Details 
sur le nouveau Catalogue ge- 
neral de la). D , V, 672. 
Bigandet (M. Tabb5) , mission- 
naire frangais k Poulo^pinang , 
traduit une Vie du Bouddba. 

D, XIV, 88. 

Bilhana (Histoire dc). C, XI, 

490. 

Binnings (Robert). Scs voyages 
en Perse, etc. D, X, 558. 
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Riographiques (Notices) sur les 
auteurs cliinois. C , XIX , 
435. 

Biot (M. Edouard). Note sur 
une carte chinoise. C, J, 279. 
— - Memoire sur le cours inf4- 
rieur du fleuve Jaune, C , T , 
452. — Suite. C, II, 84. — 
Recherches sur les moeurs 
ties anciens Chinois, d’apr&s 
ie Chi-king. Ibid. 307. — Suite 
et fin. Ibid . 43o. — Memoire 
sur F extension progressive des 
cdtes orientales de la Chine. 
C, IV, 4o8. — Note sur deux 
cartes chinoises. C, V, 5o6. 
— Etude sur les anciens temps 
de Fhistoive chinoise. C , VI , 
36a. — Suite. C, VII, 161. 
Ibid. 389. — Son Histoirc de 
rinstruction pubiique en Chi- 
ne. C, IX, 186. — Note sur 
un ph^nomene de mirage. C , 
XII, 5 18. — Examen de fails 
relatifs au climat de la Chine. 
C , XIII ,212. — Memoire sur 
les colonies militaires et agri- 
coles des Chinois. C, XV, 338. 
— 2* et dernier article. Ibid, 
529. — (Notice necrologique 
sur). C , XVI , 116. — Sa tra- 
duction du Tclieou-li . C , XVI II , 
186. 

Birman (Recueil d’anecdotes en). 
Notice. D, XI , 107. 

Birouny (El-) , auteur d’urie hts- 
xx. 


toire de Flnde en arahe. C, 
IV, 121. 

Birouny (El-). Extrait de son 
livre. Ibid. 221. — (Exlrait 
d’un ouvrage de ) sur une ques- 
tion de physique. D, XI , 3jC). 
— Sa description de Flnde 
sera publi^e par la Socidt4. D, 
XVI, 452, 453.—D, XVIII, 

1 4. — D, XX, 22. 

Rirs-Nemroud, nom moderne de 
la tour de Belus. D, I, 628. 
— Sa construction. D, II, 5 . 
— Ibid . 56. 

Bisitoun (Inscriptions de). C, 
VI, 35. — rC, XVII, 258, — C, 
' XVIII, 56. — Ibid. 3 2 2. — Ibid. 
553. — (Traduction de Fins- 
cription assyrienne de ). D , 
III , q3. — Lexique de la meme 
inscription. D, V, 109. 

Biskaiu, ville de FAlgdrie. C, 
XX, 5o8. — D^crite par Ei- 
Bekri. D, XIII, 65. 

Bitii ynie ( Antiquit&s de la ) . D , 1 V , 
53. — Conjectures sur Fempla- 
cement de Bythynium. Ibid.S'j. 

Bitume. S’il 4 tait employ^ dans 
les grands edifices babyloniens. 
D, II, 8. 

Bland (M. N.) public FAlesch- 
Kedeh. G , IV, 3 18, — Exlrait 
d’une lettre sur F auteur du 
Dahistan. G, VJII , 371, — Son 
ouvrage intitule Persian chess. 
C, XVII, 485. 
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Bland ( M- N.) . le Persian chess . — 
Ci XVIII, i 63 . — Son choix 
de poesies persanes. C, XX, 
435 . — Lettre sur Masond , 
poete persan et bindoni.D, fl , 
356 . 

Bqetticher (M. Paul) public 
la version copte des Actes dcs 
Apdtres. D, I, 677. 

Booth ak, , coiffure en 

usage cliez les femmes turco- 
maries, etc. C, XVI, 167. 

Boissonnet (MO- Extrait d’une 
lettre a M. de Saulcy. G , VI , 
164. — Lettre 4 M. Reinaud , 
sur le chateau de Ksar-Kerima. 
G, IX, 553 . 

Bokhara (Description de), par 
M. de Khanikoff. Annonce 
de cet ouvrage. G, V, 5 10. 

Bolgiiar, ville dtoite par Ibn- 
Batoutah. C , XVf ,176. 

Bombay (Journal et travaux de la 
Soci 4 t 4 asiatique de). G, I, 
49 ' 4 - — C, IV, 17* — ■ C , VI , 
16. — C, VIII, j 4 . — C, 
XVIII, 119. — D, II, >i 3 . 
— D, IV, 19. — D, VI, 18. 
— D, XII, 20.*— D, XX, 2G. 

Bonaparte (Le prince Louis- 
Lucien). Ses travaux sur la 
langue basque cit6s. D, XIII , 
88 . 

B6ne, d 4 crite par El-Rekri. D, 
XIII, 72. 

Bopp (M.). Sa grammaire compa- 


r 4 e est sur le point d’etre ter- 
minde. C, XVIII, 176. 

Borak-Khan, sultan du Turkes- 
tan. Son histoire. C, XIX, 
249. 

Bornou (Langue de). Une gram- 
maire est publi^e 4 Londres 
par M. Norris. D, JI, 54 1. 

Borsippa (Inscription de). Voyez 
Oppert. — (Ruines de )„ D , II , 
64 . 

Bostan (Le) de Saadi est £dit<$ 
avec un commentaire. Notice. 
D , XIII , 291. — Autre notice . 
Ibid. 452 . 

Boston (Etats-Unis). Une Soci 4 t 4 
orientale s’y est form 4 e en 
1842. G, II, 465 . — Son jour- 
nal et ses travaux. C , IV, 18. 

Botta (M. P, E.). Lettres sur ses 
d^couvertes 4 Ninive ; i ve lettre. 
C, II, 61. — 2 6 lettre. Ibid. 
201. — 3 ° lettre. G, III, 91. 
— 4 e lettre. Ibid. 426. — 
5 C lettre. C, IV, 3 oi. — Rap- 
port 4 M. le ministre de l’int^~ 
rieur sur le r 4 sultat des fouilles 
de Khorsabad. G, V, 201. — 
M 4 moire sur IMcriture cun 4 i~ 
forme assyrienne. C, IX, 373. 
— Suite, Ibid. 465 . — Suite. 
C, X, 121, 207, 296, 444 . — 
Suite et fin. C, XI, 242. — 
Son ouvrage : le Monument de 
Ninive. C, XVIII, i 46 . 

Bouchers. Surveillance que la 
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police musulmane exerce sur 
eux. D, XVI, 3 72 . 

Boud le Periodeute, ecrivain 
syriaque. B, VII, 260. 
Bouddiia. Les quarante - deux 
points de son enseignement, 
trad, du mongol. C, XI, 535 . 

— { One Vie du) es.t traduite en 
anglais. B, XIV, 88. — (Ascen- 
sion du) dans le vide supreme. 

D, X, 5 o 4 * 

Bouddiiique ( Notice sur une 
pridre .). C t IX , 4.6 2 . — ( Etude 
sur un roman). D, IX, 367. 

— 2 0 article. D, Xi 3 o 8 . — 
( Triglotte ) , du Vocabulaire 
sanscrit-tibdtain-mongoi. Pre * 
face de ce livre. D, XV, 266. 

Bouddiiiques (Titres d'ouvrages). 

C, XIV, 353 . 

Bouddhisme (Etudes sur le) , d’a- 
prds les Memoires du voyageur 
chinois Hioudn-Thsang. D, X , 
4.78. — (Le) en face de ITnde 
sectaire du temps de Hioudn- 
Thsang. Ibid . 478. — •- (Ecolcs 
schismatiques sorties du). I), 

XIV, 3 s 7 . 

Bouddhiste (Progrds de la littd- 
rature), C , VI , 54 . — C , VIII , 
58 . — C, XIV, 61. — C, 
XVIII, 177, — D, II, 190.— 

D, VI, q 3 . — B, XII, 92. — 
B, XIV, 88. — D, XVIII, 1 18. 

Boudroun , ancien Sagalassus 
(Ruines de). B, IV, 81, 


Bougie , au vu e si dele de 1 ’hdgire 
(Galerie des litterateurs de). 
B, VII , 475 . 

Bouillie Harisa, (Pre- 

paration de la). B, XVI, 38 1. 

Boulac. Livres arabes, persans et 
turcs qui y ont etd imprimis. 
G , II , 24. — Suite.- B, Xiri , 
519. — Suite. B, XIV, 287. 

. — Suite. D, XVI , 323. . 

Boulangers. Surveillance que la 
police musulmane exerce sur 
eux. B, XVI, 368 . 

Boutros (M. F.). Analyse dc son 
ouvrage sur Tdducation dans 
ITnde. C , II , 119., 

Bowring (Sir John), auteur du 
Kingdom <md people of Siam. B, 
X, 253 . 

Brahma. Son role dans le boud- 
dhisme du temps de Hioudn- 
Thsang. I), X , 5 1 4 - 

Brahmanisme ( Le). Comment i 3 
provoque la reaction du boud- 
dhisme. B, X, 492. — Paral- 
Idle entre ces deux religions. 
Ibid . 498. 

Brandis (J,), auteur d’un Md- 
moire sur les etudes assy- 
riennes. D, VII, 438 . 

Br^al (M. Michel), Notice sur un 
Mdmoire de A. Weber cancer- 
nant les Nakshatras. B, XJX , 
43 o. — Be la gdographie de 
1 ’Avesta. lb id, AS 2 . — Le brabme 
Tchengrdnghatehah .Ibid, 497. 


27, 
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Breulier (M. Adolphe) lit un 
rapport sur Touvrage intituld : 
La langue franpaise dans ses 
rapports avec le Sanscrit . D, II, 

. 532 . 

Bri&re (M. de) Ifcguc & la Society 
une quote-part de sa fortune. 

D, XIX, 4 17. 

Brtques avec inscriptions trou- 
pes sur V emplacement de Ba~ 
bylone* D, 1 , 5 1 6 , — De quelle 
manure on les fabriquait. D, 
II, io. 

Brocii (J. P.) fait paraitre le 
texte du Mofassal. Notice. D, 
XV, 545 . 

Brockhaus (M.), 4 Leipzig, fait 
paraitre le Divan de Hafiz avec 
le commentaire turc de Soudy. 
D, XI, 421. 

Brosselard (M, Ch.). Lettre sur 
son Dictionnaire berb&re. G, 
VI, 412. 

Brosset (M.). Extraits de ses let- 
tres h M. Reinaud. C , II , 447. 
— Voyage en Gdorgie. C, IX, 
556 . * — Deux lettres relatives 
k ce voyage. G , XIII, 1 80. — 
Rapport sur un voyage littd- 
raire en Georgie. C, XV r 48. 
— C.XVI, 352 . — Son His- 
toire de la G 4 orgie. C, XVI, 
96. — Sa Chronique gdor- 
gienne. C, XVIII, 167. —No- 
tice n^croJogique sur M. Frabn. 
Ibid. 5 p 4 . 


Brosset (M.). Son livre- intitule 
Les Buines d'Ani. D, XVII, 
465 . — D, XIX. 529. 

Brown (M, ) s’occupe de la traduc- 
tion de Tabari. G , XIII ,179. 
Buccomancie (De la) chcz les 
Persans, C, XIX, 289. 
Burnouf (M. Eugene). Etudes 
sur la langue et sur les textes 
zends. Suite. C, IV, 44 9. — 
Suite. G, V, 249. — Suite. 
Ibid. 409; — Suite. C, VI, 
i 48 . — Suite. C, VII, 5 . — 
Suite. Ibid. io 5 . — Suite. 
Ibid. 244 . — Catalogue des 
ouvrages indiens de la collec- 
tion de 3 VL d’Ocboa. C, XI, 
66. — meurt le 28 mai i 852 . 
G, XIX, 566 . — Notice sur 
sa vie et ses travaux, par 
M. Mohl (Rapport annuel de 
juillet 1 862). C, XX, 22. — 
— Le Lotus de la bonne loi est 
publid aprfcs sa mort. D, II, 
190. — Recbercbes sur la 
geographic ancienae de Cey- 
lan. D, IX, 5 . — Notice des 
manuscrits zends de Londres 
et d’ Oxford, Ibid. 249. 

Burnouf pfcre (Notice sur M. ). 

C, IV, 16. 

Butin (Du). Ses differentes es- 
pbces. Lois qui r 4 gissent cha- 
cune d’elles dans le Code sun- 
nite, D, 1 , 67. — ( Partage du ), 

D, XVIII, 4 o 4 , 
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Cab&s , ville de TAfrique septen- 
trionale. Voy. Gabks. 

Caboul (Monnaies des rois de). 
C, V, 192. . . 

Gafsa, ville de TAfrique septen- 
trional e, d^crite. D, XII, 52 g. 

Cairogan, ville de TAfrique sep- 
tentrionale, d 4 crite. D, XII, 
468 . 

Calcutta (Journal et travaux de 
la Soci 4 t 6 asiatique de). C, I, 
4 9 4.— C, IV, i 7 . — C,VI, 
i 5 . — C, XII, g 5 . — C, XIV, 
1 3 . — C, XVIII, ii 7 . — D, 
II, 112. — D, IV, 17. — D, 
VI, 18. — D, VIII, 24. — 
Cette Soci£t6 interrompt la 
collection des auteurs arabes 
dans la Bibliotheca indica. D, 
X, 24. — Suite des notices 
sur ses travaux. D, XII, 19. 
— D,XIV, 18. — D, XVI, 3 1. 
-—D, XVIII* 18.— D,XX,a 4 . 

Calendrier arabe avant Tisla- 
misme. C, I, 342 * — - D, XI, 
109. — ottoman. Voyez An- 
nuaire. — Concordance entre 
les calendriers musulman et 
chrdtien. C, X, 249. — ante- 
islamique. D , XI, i46. 

Calfa (Ambroise) est Tauteur 
d’un Diction naire armdnien- 
francais. D , XIX , 98. 


Gallery (M.) fait paraitre le 
texte et la traduction du Li-hi. 
D, VIII, 76. 

Qankara, pbilosophe vddanliste. 
D, XIX, 5 oi. 

Canton (One promenade dans), 
C, XI 4 34 . — (Travaux sur le 
dialecte de). D, Xlf, io 3 . 

Capitation (Djizifc) sur les tri- 
butaires, d’aprks le Code mu- 
sulman. D, XVIII, 477. 

Cappadoge. Quelques antiquity 
de cette province d^crites, D, 
IV, mo. 

Carie. Description des antiqui- 
ty de cette province. D, IV, 
68 . 

Carte chinoise (Note sur une). 

C, I, 279. — Note sur deux 
cartes chinoises. C, V, 5 o 6 . 

Carthage (Ruines de) d<krites 
par El-Bekri. D, XII, 5 16. 

Castelbranco (M. le chevalier 
de). Notice n^crologique. C, 
XIII, 94. 

Castes dans Tlnde* leur origine. 

D, XV, 227. 

Gastren (M. Alexandre). Ses re- 
cherches sur les langues sibd- 
riennes, citdes. D, XVI, 266. 

Catafago (M.). Notice sur les 
Ans&riens, C, XI, 449. — 
Lettre sur un manuscrit arabe 
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relatif aux Ansdriens. C, XII , 
72. — Ibid. 485 . — Sur les 
traditions des Druzes. D, XVJ , 
546 . — Anecdote druze. D* 
XVII, 269. 

Catalans (Lettre sur la Giro- 
nique) d’En-Ramon. C, X, 
166. — Note sur cette Chro- 
nique. C, XIV, 286. 

Catalogue de la Biblidthdque de 
Pdking (Extraits du). C, XV, 
1 3 . — Suite. Ibid. 101. — • des 
dcrivalns chlnois et mongols 
du sifecle des Youen. C, XIX, 
435 . — des manuscrits arabes 
d’un taieb de Constantine. D, 

IV, 433 . — des manuscrits 
hdbreux de la Biblioth&que im- 
pdriale de Vienne. Notice. C , * 
XVII, 3 oo. — des manuscrits 
orientaux de la Bibliotkdque 
impdriale de Paris. C, VII, 
102. — C, VIII, 65 . — Plan 
du nouveau Catalogue gdndral. 
Notice, D, V, 672. — des ma- 
.nuscrits persaos de la Biblio- 
thdque de Gotba, rddigd par 
M. Pertsch. Notice. D, XVIII, 
96. — des manuscrits de l’d- 
glise de Sis, en Armdnie. D, 

V, 290. — des ouvrages en 
bengali. Notice. D, VII, 464 . 
— des ouvrages indiens, 
arabes, etc. rapportds par 
M. d’Ochoa. C, XI, 66. - 
Supplement. Ibid. 199. 


Catalogue de la Bibliotheque de 
Peking (Extraits du). Supple- 
ment des ouvrages publics par 
i’acaddmie des Han-lin, en 
Chine. D, Xr, 65 . — de la 
BibliQtli&que de la Soeidtd asia- 
tique de Paris. C, XIV, 289; 
— doit Otrc niis en ordre par 
M. Cldment Mullet. D, JI, 
53 1. — de la Societd asiatique 
de Londres. D, III, 364 . 

Cat^cuisme des Ralimaniens. 

• Lettre a ce sujet. C , XX, 5 1 5 . 

Categories (Des). Ddfmition de 
ce tonne par un pbilosopbe 
musulman. D, I, 267. 

Catholic'os patriarch es de la 
Petite Armdnie (Liste des). D, 
XVII, 427. 

Caucasr ( Fragments arabes el 
persana relatifs au ). C , X 1 f I , 
45 7 . — Suite. C, XIV, 44 7 . 
— Suite. C , XVI , 5o. — Suite. 
Ibid. i 53 . — Fin. C, XV JI, 
io 5 . — (Memoiro sur les ins- 
criptions musulmanes du ). D, 
XX, 5 7 . 

Cavallari (M. Saverio), dc Pa- 
lermo. Lettre i\ M. Reinaud 
sur la chape do Chi non. D, 
IX, 117. 

Caylus (Inscription du vase du 
comte de), C, XIX, ig 4 . 

Cgfalu (en Sicile), ddcrile par 
’ Ibn-Djobai’r. C, VII, y 3 . . 

Ceiuani (M. le D r ) prdpare la 



TABLE DES MATIERES DES IV e ET V* SERIES. 415 


publication de documents tires 
de la Biblioth&que ambro- 
sienne. D, XVI, 269. 

Ceuta (Sibta), decrite. D, XIII, 
190. 

Ceylan (Reclierches sur la geo- 
graphic ancienne de). D,IX, 
5 . — Anciens noms de cette 
lie. Ibid. 10. — Noms mo- 
dernes. Ibid. 83 . 

Giiangeurs (Sarraf). Leurs ruses; 
inspection dc la police musul- 
mane sur cette corporation. D, 
XVII, 3 o. 

Chape arabe de Chinon (Rap- 
port sur la). D, VI, 434 . — 
(Lettre sur la). D, IX, 117. 

Charencey (M. H. de). Notice 
sur fouvrage intitule : Versuch 
eiiier Jenissei-Ostjackischen and 
Kotdsohen Sprachlehre. D, XVI, 
a 56 . 

Chasse et peche (Said) d’apres 
la loi musulmane. C, XIII, 
i 44 . — C, XVI, 476. 

Chebancareii , peuplade d’ori- 
gine curde. D, II, 241. 

Cheibani (Mohammed ben Has- 
san ) , jurisconsulte musulman. 
Savie et ses travaux. C, XX, 
4o6. 

Ciienduc (Antiquites de), pr£s 
deMossoul. C, VII, 281. 

Cherbonneau (M.). Harith et 
Labna , episode du roman 
d’Antar. C, V, 5 . 


Chebbonneau (M. ). Traduction 
de Ja xxx* seance de Hariri. 
C, VI, 2 38 . — Extrait de 
fouvrage intitule : Gonduitc 
des rois, etc , C, VII, 297. — 
s e Extrait (Histoire du khalifa 
EJ-Motassem). C, VIII, 3 16. 
— 3 ® Extrait (Des khalifes ab- 
bassides El-Ouaciq, etc.). C, 
IX, i 34 . — Histoire de la dy- 
nastic des Beni-Hafss, trad, de 
f arabe. C, XII, 287. — Suite. 
C, XIII, 269. — Definition 
lexigraphique de plusieurs 
mots usites dans le Ian gage de 
fAfrique septentrionale. C, 
XIII, 63 . — 2° Article. Ibid . 
537, — Extrait de la Fare- 
siade, traduit et accompagne 
d’un commentaire. Ibid. i 85 . 
— Suite. G , XV If , 5 1 . — Suite. 
C, XX, 208. — Notice bio- 
graphique sur Si-Mohammed, 
mupbti de Constantine. C , 
XV, 276. — Lettre an redac- 
teur du Journal. Ibid. 3 95. — 
Expedition de Mourad - bey 
contre Constantine et Alger. 
C, XVIII, 36 . — Lettre sur 
une inscription arabe. Ibid. 83 . 
— Sur Mohammed et-Tenaci, 
Ibid. 585 . — Sur le para- 
digme d’une 8® forme dans 
1’arabe parle. C, XIX, 379. 
— Documents t in.e flits sur 
fheretique Abou-Yezid-Mo- 
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khaiied de Tademket, trad, 
de farabe de Ibn-Hammad. G , 
XX, A70. 

Cherbonneau (M.), Lettre sur le 
eatdchisme des Rahmaniens. 
Ibid. 5i5. — Lettre sur Ah- 
me cl -Baba le Tombouctien. D, 

1 , 93. — Extrait du livre 
d’fhn-Elkouthyia sur la con- 
quete de l’ Arabic par les Mu- 
sulmans. Ibid. 458. ; — Docu- 
ments inddits sur Es^Senouci. 
D, III, 17b. — Notice et ex- 
traits du voyage d’El-Abdery. 
D, IV, 1 44- — public un traite 
de la conjugaison arabe dans 
le dialecte algdrien. D, IV, 
338. — Catalogue des manus- 
crits d’un taleb de Constantine. 
Ibid. 433. — Irouve la Cliro- 
nique d’Ibn-Schemraa. D, V, 
399. — Documents inedits sur 
Obeid'AUah , trad, de farabe. 
Ibid. 629. — Histoire do la 
literature arabe au Soudan, 
i), VI, 391. — Sur forigine 
et la formation de I’arabe afri- 
cain. Ibid. 549* — Galerie 
des litterateurs de ^ougie au 
vn e si&cle de fhdgire. D, VII, 
476. — publie Les fourbe- 
ries de Delilah . Analyse. D, 
VIII* 389. — Idistoire de la 
conqudte de i’Espagne- par 
les Musulmans. Ibid . 428. 
— Sur une inscription arabe 


trouvde 4 Constantine. D, XU , 
5 9 4. 

Cherbonneau (M.). Specimen 
d’un acte de vente. Ibid. 697. 
— Note bibliograpln'que sur 
Ei-Karafi. D, XIIJ, 9 4. — 
Lettre sur les mots^xi 
D, XI V, 2 63. — Notice sur Ka- 
la^adi , matliemalicien arabe. 
Ibid. 437. - — Lettre sur les 
podsies arabes de 1’Afrique. D, 
XV, 4x8* — ~ Sur quelques trai- 
tds de soufisme. Ibid. 435. — 
Nouvcllcs observations sur le 
diajecte arabe de 1’Algdrie. D, 
XVIII, 35 7 . 

Cherifs ou descendants de Ma- 
homet. Leur chef est nommo 
nacfyb ; details sur cette di- 
gnitd. D, II, 398. 

ChERUBINS ET DRAGONS Selon les 
Idgendes brahmaniques. D,VI, 
484. 

Ghevaux arabes (Lettre sur les). 
G, XX, 5 10. — - Liste des li- 
vres relatifs 4 I’liippiatrique. 
Ibid. 5 12. * 

Ghiffres pbdniciens ou ara - 
mdens. D, XX, 365, 

Comtes (Becherches sur la ld- 
gende de la). D, XV, 216. 

Chine ( Agiiculture en). D, IV, 
286. — * (Climat de la). C, 
XIII, 212. — (Contributions 
eu). D, IV, 266. — . (Corps 
municipal en). D, 1.11, 5o. 
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Chine (Documents sur I'impri- 
merie en). C, IX, 5 o 5 . — - 
(Reclierchcs sur l'6tat actuel 
cle la religion en ). D, IV, 
292. — (Extension progres- 
sive des cotes orientales de la). 
C, IV, 4 o 8 . — (Institutions 
ad ministrati ves et municipales 
de la). Voy. Bazin. — (Livres 
canoniques de la). C, XV, i 3 . 
— (Organisation administra- 
tive des districts de la). D, III, 
28. — (Ouvragcs dramatiques). 
Voy. Sibcle des Youeiu — (Pa- 
piers relatifs k la) trouv^s a 
Seville. C, IV, 4o8. — (Po- 
lice en). D, IV, 34 i. — (Re- 
lations politiques de la). D, 
XIV, 270. — D, XV, 9 4 . — 
Ibid. 278. 

Chinese (repository), journal 
public 4 Canton. D, .III, 1 83 . 
— A residence amongst the 
Chinese. Notice. D, 26/1. 

Chinois (Colonies militaires et 

_ agricoles des). C * XV, 338 . — 
Fin. Ibid. 629. — (Corps de 
caractkres) envoy<$s & la So- 
ci 4 t 4 asiatique de Paris. D,XI , 
io 5 . — Ibid. 278. — D, XU, 
493. — (Etat civil des). D, 
IV, 249. — (Gdographes et 
historians); extraits de leurs 
ouvrages. C, VIII, 228. — 
Suite. Ibid. 385 . — Suite. C r 
IX, 5 q. — Fin. Ibid. 189. 


Chinois (Moeurs des) dans 1’ anti- 
quity. C, II, 307. — (Notices 
biographiques des auteurs). 
C, XIX, 435. — (Ordres reb- 
gieux dans 1’ empire). D, VIII, 
io5. — (Romans). C, XVI, 
428.— Suite. C,XVOI,5.— 
(Theatre). C, XVII, i63.— 
Ibid. 3og. — C. XVIII, 247. 
— Ibid. 5 17. 

Chinois vulgaire (Principes g4- 
ndraux du). C, V, 346. — 
Suite. Ibid. 469. — Fin. C, 
VI, 89. — (Manuel pratique 
de); rapport sur ce livre. C, 
VIir, 356. 

GHiNOiSE(Bibliographie). Le dic- 
tionnaire Qu-tchS-yun-fou. C, 
III, 417. — (Constitution de 
la famille). D, III, 8. — (His- 
toire); 4tudc sur ses anciens 
temps. C, VI, 362. — Suite. 

C, VII, 161. — Suite. Ibid. 
389. — Progrfes de la litera- 
ture). C, I r 53 i. — C, IV, 
58 . — C, VI, Sg. — C, VIII, 
54 . — C, XII, 166, — C, 
XIV, 61. — C, XVIII, 182. 
— D, II, 195. — D, VI, 97. 
— D,VIII, 76. — D, XII, 9 3 , 
— D, XIV, 89. — D, XVIII. 
126. Voy. aussi Buzin* Biot , 
Pavie , Pauthier. — (Soci&e 
asiatique); ses travaux. C, 
XIV, i 5 . — D, II, u 3 . — 

D, VIII, 25. — D, XIV, 17. 
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Ghirurgiens (Ordonnances de 
police concernant les) chez 
les Musulmans. D, XVII, 4i. 

Chjrwanchahs (Histoire des), 
d’aprks Khondemir et Mir- 
kbond. C , XVII, 1 o5. — JLeurs 
inscriptions dans le Caucase. 
D, XX, 67. 

Chitty (M.C.), auteur du Tamil 
Plutarch, D, XVI, 46o. 

Chodzko (M. A.) public ses 
Etudes suv le theatre persan. 
G, VI, 42. — * Le d&sme des 
Wahhabis, trad, du persan. 
C, XI, 168. — Sa Grammaire 
persane est critiqu^e. D, IJ, 
79, et D, III, 82. — Lettre en 
reponse h eette critique. D, 
III, 538. — Etudes philolo- 
giques sur la langue kurde. 
£), IX, 297. 

Chons (Le dieu); son r61e dans 
la Th^baide. D, VIII, 207. 

Chooi-hou-tchouen, ou fbistoire 
des rivages. C, XVI, 428. — 
Analyse. Ibid. 437. - — Extraits 
de ce roman. Ibid. 449. — 
Suite. C, XVII, 5. 

Ciirestomathie (Rapport sur 
une) eu langue chinoise. C, 
XI, 86. — hindie et hiridouie. 

c, xiv, 349. 

Chretiens de f Arabic; condi- 
tions qui leur sont imposdes. 
C, XVIII, 4 9 3. — de Saint- 
Jean, nomm&s aussi Sabicns , 


Mendaites, etc . leur influence 
sur le gnosticisme. B, II, 436. 

Ghristtanisme (Progr&s du) chez 
les Arabes avant Mahomet. D, 
XIII, 46. 

Chronogrammes, nommds en 
arabe tarikh; usage qu’en font 
les Musulmans dans leurs 
poesies. D, IX, 488. 

Chronologique (Table) des em- 
pereurs chinois. D, III, 5 10. 

Chusites (Les); conjectures sur 
leur origine et leurs migra- 
tions. D, II, 39. 

Chwolson (D r D.). Sondivre sur 
les Sabiens de Harran. D,XII, 
5i. — sur la literature an- 
cienne de la Babylonie. D, 
XVIII, 63. 

Chypre (Note sur 1’Histoire de 
file de) sous la maison de Lu- 
signan. D, V, 106. 

Cilicie (Histoire de la) sous les 
princes Roup^niens. D, XVII, 
3 7 8. 

Ciligies (Rnines dans les deux). 
D,.IV, n4. 

Gingalaise (Travaux sur la lan- 
gue). D, XII, go. 

Circoncisign (Noms de) cbez les 
Musulmans. D, III, 433. 

CwCONF&RENCE DU CERCLE (Me- 
sure de la) d’aprfes les astro- 
nomes arabes. D, XV, 281. 

Civette; comment on la falsifie 
en pays musulmans. D, XVII, 9. 
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Climats (Le livre des) eat Iraduit 
en ailemand. C, VIII, 26. 

Codama (Aboud-Feredj), 4 cri- 
vain arabe du in* sikcle de 
Th^gire (Notice sur). B,XX, 
i55. 

Colombo (Soci&A asiatique de). 
Son journal, ses travaux. D, 
XVIII, 20. 

Gomana, deux villes de TAsie 
Mineure ainsi nonmides. C, 
XVII, 4 7 6 . 

Gommunautes en Chine ; leur ela- 
blissement. B, III, i 3 , 

Comparaison (Be la) dans la 
torique musulmane. C, IV, 
371. 

Comte (M. Achille) demande des 
renseignements surles travaux 
de la Soci 4 t 4 . G, XVI, 542. 

Concani (la langue) est ddriv 4 e 
du Sanscrit. D, XVIII, 287. 

CONCORDANCE SINICO-SAMSKRITE , 

etc. C, XIV, 353 . 

Confreries , chez les Turcomans 
de 1 ’Asie Mineure.C, XVI, 68. 

Conjugation des verbes s6miti- 
ques. C, XV, 92* 

Conrad de MontfeRrat, sei- 
gneur de Tyr$ est assassin^ 
par les Isma6Iien$. D, V, 2 5 . 

Conseil de la Society asiatique 
(Travaux du). Voyez les Rap- 
ports annuels de M. MohL 

Constantine (Antiques de). C, 
XIII, 209, — C, XVII, 80. 


Constantine ( Histoire de) sous 
les B 4 ni-Hafss. C , XVII , 5 i .— 
Expedition de Mourad - Bey 
contre ). C, XVIII, 36 .— -(Ins- 
cription arabe trouv 6 e 4 ). D, 
XII, 694. — (Travaux de la 
Soci 4 t 4 arcb 4 ologique de ). D , 
XX, 29. 

Constantinople. Liste des ou~ 
vrages qui y sont imprimis de 
i 84 i h i 844 . C, I, 247. — 
2® liste. C, III, 211. — 3 e lis- 
te. C, VIII, 2 53 . — Bibliothb- 
ques de). C , VII ,100. — C , IX , 
83 . — Une nouvelle Soci 4 t£ 
asiatique y est Ibnd 4 e. D, II, 
1 16. — (Un journal asiatique 
se public A). C, XX, 248. 

Constructions geometries 
(Des). Un traitdpersan sur ce 
sujet est analyst. B, V, 218. 
— Ibid . 309. 

Cooke (M.Wingrove), correspon- 
dant du Times ; son livre sur la 
Chine analyst. B, XV, 95. 

Copte-th£bain (Notice sur un 
manuscrit). C, IX, 534 . 

Coptes (Bes inscriptions) se trou- 
vent dans la vallde du Sinai. 
B, XIII, 200. 

Cor ( M.) , premier interpr&te aux 
Affaires etrangferes (Notice sur). 
D, IV, 12. 

Coran (Observations sur uft cha- 
pitre inconnudu). C, 11 , 488 . 

( Commentaife du), de Bei- 
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dawi, public par M. Fleischer. 
Notice, C,VI, 24. 

Cohan (Les animaux du). D, III, 
182 , — (Travaux sur le). D, 
VIII, 3o. — D, XII, 3o. — D, 
XVIII, 22 . — (Trois mdmoires 
sur le ) sont prdsentds & FAcadd- 
mie des inscriptions et belles- 
lettres. Notice. Ibid. 2 5. — ( Sur 
des manuscrits coufiques du). 
D., IV, 4gu — Coran com- 
pose par Saleh ibn-Tarifpour 
une tribu berbbre. D, XIII, 
385. 

Coiucus (Grotte de) dans 1’Asie 
Mineure, ddcrite. D, IV, i3 1 . 

Corps municipal en Chine. Sa 
composition. D, HI, 5o. 

Cosmogonies des Sdmites. D, 

XHI, 277* 

Costumes des Chrdtiens et des 
Juifs (Ordonnance sur les). D, 
V, 3 9 3. 

Gotelle (Henri) traduit la con- 
cordance entre les calendriers 
musulman et chrdtien. C, X, 
249 . — Explication d’un mot 
arabe C, XII, 52 1 . 

Coupique (Inscription) de Malte. 

c, x, 437. — C, XVIIi; 4 1 3. 

— Inscriptions en caract&res 
coufiques trouvdes dans le 
Caucase. D, XX, io3 et suiv. 
— (Monnaic). Ibid . 1 85. 

Coupes de travail assyrien, dd- 

■ critcs. D, VI, 4 1 1 . 


Couronnes ou bandeaux trouves 
dans des tombeaux babylo- 
niens, D, I, 49b. 

Couvents syriens en Egypte. C , 
XII, 53. 

Cowell (M. E. B.) publie une 
grammaire de prakrit. Notice. 
D, HI, 180 . 

Crane indien (Un) appartenant 
k la Socidtd asiatique est prdtd 
k la Socidtd d’ethnologie. D\ 
XVII, 25 9 . 

Crimee (Mommies des khans de). 

D, XX , v 196. 

Croisades (Anecdote des). C, 
XVI, 7 5. 

Csoma (Notice sur M. A.), C, I, 

492. 

Cun£i FORME ASSYRIENNE ( Md- 
moire sur Fdcriture). C, IX, 
3y3. — Suite. Ibid. 465. — 
Suite. G, X , 1 2 1 . -+-Ibid. 207 . 
— Ibid. 3g6. — Ibid. 4i4. — 
Fin. C, XI, 242 . — (Lettrede 
M. de Longpdrier sur l’dcri- 
lure). C, X, 532. 

Cuneiformes ( Progrds de Tdtude 
des inscriptions). C , XII , 1 3 1 . 
— C, XIV, 3 9 . — C, XVIII, 
i46. — D,H, 1 54- — D, XII, 
55. — D, XIV, 56. — D, 
XVIII, 76 . — Voyez aussi Ins- 
criptions. 

Cuneiformes du syst&me 
dique ( Rechercbes sur les ins- 
criptions). C,XfV, 9 3. 
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Cureton (M. W.). Ses travaux de). C > XV, 398. — Autre ins- 
syriaques. D, XVIII, 67. cription du menie roi k Mour- 

Cyrus (Inscription cunriformc gh&b, C. XVIII, 56 1. 


Dabistan, ouvrage persan; note 
sur son veritable auteur. C, 
VI y 4 06. — Leltre sur le memo 
sujeL G, VIII, 371 . 

Daghestan (Inscriptions musul- 
manes tronv 6 es dans ie). D, 
XX, 124. 

Damiiu, naturaliste ai'abe* Ex- 
trait de son lrait6 sur le ver k 
soie. D, VII, 5oo. 

Danmdes (Recherches sur la 16 - 
gende des). D, XIV, 5 o 5 . 

Daremberg (M. le docteur) cit6. 
D, I, 291. — Ibid. 320 . 

DARFOUR(Le Voyage au) estpu- 
bli6 par M. le docteur Perron. 
C, VI, 422. — (Notice surle). 
C, VII, 522 etC, VIII, 29. 

Darius (Inscription persane de) 
k Bisoutoun. C , XVII ,2 58 * — 
Suite, Ibid. 378. — Suite. C, 
XVIII, 32 2,.— Suite. Ibid . 
553 . — A Per$6polis. C, 
XVIII, 5 7 5 .— C, XIX, i 4 o.— 
A Nakcbi-Rouslam. Ibid. i 5 o. 

Darius Nothus (Inscriptions cu- 
n6iformes de). C, XIX, 197. 

Dar-ul-founoun, coU6ge fond6 a 
T6h6ran. D, XIX, 455 . 

Dar-ul-harb, pays infidMe en 


guerre avec les Musulmans. C, 

XVII, 218. 

David-bbn-Abrauam (Le rabbin). 

' Extrait de son dictionnaire 
hdbralque. D, XVIII, 468 . 
— Suite* D, XIX, 4 7 * — 
Suite. Ibid. 127. — * Examen 
de son systbme grammatical. 
Ibid. 139. — 1- Suite. Ibid. 
359 . 

Def iufeMERY ( M . ) * Observation s 
sur Tliistoire des rois d’Akh- 
lath et de Mardin. G, I, 72. 
— Sur deux passages de la 
Clironique d’Aboulf6da. C, I, 
379. — Analyse de 1 ’ouvrage : 
Extracts from some of the Per- 
sian Poets. C , II, 124. — His- 
toire des Sulthans ghourides. 
Ibid. 167* Suite et fin. G, III, 
2 58 . — Observations sur une 
inscription fun6raire arabe pu- 
bli6e par S. de Sacy. Ibid. 355 . 
— M6moire sur la destruction 
de la dynastie des Mozaff6riens. 
C, IV, 93. — Suite et fin.C, V, 
43 7 . — Notice sur YAtesch-Ke- 
deh , publi6 par M, N* Bland. 
Ibid. 3 18. — Sur les extraits 
de 1’ouvrage persan intitu!6 : 
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Matla asscuuleln, par M. Qua- 
trembre. C, IV\ 5 98. 

Defeemeby ( M, ). Mdmoire sur 
Ahmed, fils d’ Abd-allah. C, 
VI, 345 . — Critique de la 
grammaire de W. Jones, re- 
vue par M. Garcin de Tassy. 
C, VI, 4 1 4 * — Critique d’un 
outrage de M. Pavie. G, VII, 
36 1, — - Analyse du livre : Du. 
feu grdgeois , etc. Ibid, 572. — 
— Nolice sur le Dictiomaire des 
nom de vetemenls * public par 

M. Doxy. C, VIII, 364 . — Re- 
cherches sur trois princes de 
Nichabour. Ibid . 446. — Nou- 
velles observations sur 1’auteur 
de Phistoire du Pseudo-Hawaii, 
Ibid, 535 , -* Reeherches sur 
quatre princes d’Hamadan. C, 
IX, i 48 .— Memoire sur la 
famille desSadjides , 1 ™ parti e. 
€, IX, 489, aspartic. G, X, 
3 g 6 . ■ Note sur deux pas- 

sages dlbn-fiatoutah. C, X, 
168. — Sur PHistoire des Al- 
mohades, de M. Dozy. Ibid. 
33 o. — Histoire des Seldjou- 
kides, traduite du persan. C, 
XI, 417. — 2 ° article. C, XII, 
259. — 3 C article. Ibid. 334 . 
— Fin. G, XIII, 15. — Frag- 
ments arabes et persans ind- 
dits, relati fs au Can ease, etc. 
G, XIII, 467, — 2° article. C, 
XIV, 44 7 . 


Defeemeuy (lVI.), 3 C article. C, 
XVI, 5 o. — 4* article. Ibid . 
i 53 . -T- Fiu. C, XVII, io 5 . 
— Histoire des khans mon- 
gols du Turkistan et de la 
Transoxiane, d’apres Kbonde- 
mir. C, XIX, 58 . — 2 0 article. 
Ibid , 216. — 3 e et dernier ar- 
ticle. C, XX, 370. — est 
chargd avec M. Sanguinetti de 
la publication des Voyages 
dThn-Bafcouiah. C, XIX, 564 . 
— Rechercbes sur le rfegne du 
sultan Barkiaroo. D, I, 426, 
— Suite et fin. D , II , 2 1 7. — 
Notice de Pouvrage *. Becker - 
ekes sur le commerce des dtojfes 
desoie> etc. par M. F. Micliel. 
D, III, 162. — Nouvelles re- 
chercbes sur les Ismadliens ou 
Bathiniens de Syrie. Ibid. 378. 
— Suite et fin. D, V, 5 , — 
Ses Mdmoires d v histoire orien- 
tale (tome I) analysds. D, VII, 
48 . — Trois odes mystiques 
d'Ahmed-Hatif. Ibid. i 3 o. — 
Essai sur V histoire des Ism ad - 
liens de la Perse. D, VIII, 
353 . — Suite, D, XV, i 3 o, — 
Coup d’oeil sur la vie et les 
dcrits de Hafiz. D, XI, A06. 
— Traduit le Gulistan (Voyez 
le, compte rendu. D, XII, 
699). -T- Notice stir les Md- 
moires du sire de Joinville. D, 
XIII, 82. 
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DfiPi\i;MERY(M*). Notice sur le Bos* 
tan, 4 dit. de M. Graf. D . XIII, 
452. — Sur le SchSref-Nameh , 
ou histoire des Kourdes. D, 
XVI, 455. — Sur fouvrage ; 
Les femmes arabes avant et de~ 
puis rislcimisme. D, XVII, 4 5 9 . 
— Notice sur un giossaire des 
mots espagnols et portugais 
d 6 riv&> de 1’ arabe. D, XIX, 
82 . — Sur The thousand and 
one nights > de E. W. Lane. D, 
XX, 385. 

Deiili (Histoire de), par Seyid- 
Ahmed-KMn. Notice sur ce 
livre.D, VIII, 532. — (Des- 
cription des monuments de) 
en iS 52. D, XV, 5o8. — 
Suite. D , XVI , 190 . — Suite. 
Ibid . 392 . — Suite. Ibid. 52 1 . 
— Fin. D , XVII , 77 . 

Dehli (Soci4t4 orientale de ). D> 

IV, 18 . 

Delaporte pfcre (Notice ndcro- 
logique sur M.). D, XVII, 
472 . 

Delaporte (M. Philippe), Ex- 
trait d’une lettre adress4e de 
Mossoul 4 M . Reinaud. D, III, 
548. — Deuxi&me lettre. D, 

V, 385. 

Delatre (M. Louis), auteur de 
fouvrage : La langue frangaise 
dans ses rapports avec le Sans- 
crit. Analyse de ce livre. D, II, 
532. 


Delilah (Les fourberies de). 
Conte arabe, analyst. D, VIII, 
389. 

Derbend (Inscriptions musulma- 
nes trouv4es 4). D, XX, 109 . 

Is>£RBEND-Nam;&h ( Fragment du ), 

, public. C, XVII, 43o. — (No- 
tice sur le). G, XVIII, 4 10 . 

Derenbourg (M. J.). Qudques 
remarques sur la d^clinaison 
arabe. C, IV, 209 . — Quelques 
reflexions sur la conjugaison 
et lespronoms dans les langues 
sdmitiques. C, XV, 86 , — Est 
charg4 de publier les Prairies 
d'orj de Ma^ondi, C , XX, 2 1 . 
— Publie une nou veil e Edition 
des Stances de Hariri, avec 
M. Reinaud. D, II, 121 . — 
Memoire sur le sarcopbage et 
! inscription d’Esmunazar. D, 
VII, 260 . — Notice sur 3e 
Guide des Egards. Ibid . 534. — 
Renonce a la publication de 
MaQoudi. D, XIII, 286 . 

Des Vergers (M. Noel). Lettre 
sur des diplomes arabes. C , 
VI, 3 1 3. 

Deutsch (M. Simon). Note sur 
son Catalogue des manuscrils 
de la Bibliothfcque palatine de 
Vienne. G, XVII, 3oo. 

Dhoiiec, bourg prks de Mossoul. 
C, VII, 289 . 

Dhoul-AdhAr, prince ‘Y&n&iile. 
C, XVI, 266 . 
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Dialkctes musulmans(Notice stir 
les roclierches deM. Berdzine 
sur les).D, XIV, 269 . — per- 
sans , sont publics par M.Dorn, 
D, XVIII, 9 4 .— Dialectes po- 
pulates de Unde. D, VI, 88 . 

Dictionnaibe arabe ( Notice sur 
un nouveau ). G , XI, 96 . — C, 
XIV, 87 . — De M. Kasimirski, 

1 * r volume paru. G , XII , 1 2 3. 
— Arabe-persan-anglais , de F. 
Johnson. Notice. D, I, A 76 . 

Dictionnaires geographiques 
arabes (Notice sur les). D, 
XVI, 65. 

DfCTiONNAiRE lidbreu - fran^ais , , 
de MM. Sander et Trenel (No- 
tice sur le). D, XVIII, 436. 

— de la Bible, dditd par W. 
Smith. Notice. Ibid. 439 . 

Dictionnaires japonais-chinois 
( R emarques sur quelques ). D , 
XI, 266. 

Dieterici (M. F.) publie TA1- 
fyya d’lbn-Malek. D, I, 676 . 

— les poesies de Motdnabbi. 
I), XIII, 287 . --D,XIV, 34- 
— Un apologue arabe. Ibid. 
4 o. — traduit huit chapitres 
d’un traits sur la philosophic 
de la nature. Notices. D , XVII , 
io3. — D, XVIII, 45, 

Dillmann (M.). Ses travaux sur 
la langue dtliiopienne. D, XII, 
45. — publie Combat d’Adani 
et d'Evc, Notice. D, II, l\ 70 . 


Dioscoridk , mtklecin grec cite 
par un auteur arabe. D, 1, 32 5. 

— est traduit en arabe du 
temps des kbalifes abbassides. 
D, XIX, 43 9 . 

Dipl6mes arabes des archives de 
la Sicile. C, VI, 3i3. — Di- 
plome de licence chez les mu- 
sulmans , public et traduit. D , 
V, 548. 

Divan, tribunal de justice. Son 
organisation en Perse. D, IX, 
45o. 

Djabrie, cdldbre inddecin du 
khalife Haroun-ar-Racliid. Sa 
vie. D, VI, 1 44 - — Enumera- 
tion de ses rich esses. Ibid. 1 83. 

Djafer-Ali (Mirza), ambassadeur 
de Perse k Londres , offrc deux 
volumes it la Socidtd. D, XVII, 
55 9 . 

DjaghataI-khan, Ills de Djin- 
guiz-khan. Histoire de son 
r&gne. C , XIX , 76 . — C , XX , 
3 99- 

Djains (Ldgendcs des) sur la 
*reine Padmani. D , VII , 3 1 5. 

Djami, poetc persan (Notice et 
publications sur). D, XIV, 64. 

— (Notice sur letombeau de). 
D, XV, 538. — (Notice sur) 
par Ali-Chlr-Nevah. D, XVII, 
3oo. 

Djatmal, poete liindou, auteur 
de la Idgonde de Padmani. ]), 
VII, 7 / 
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Djem (E 1 -), prfcs do Soussa, en 
Afriquc. Ses antiquitds, C, XX, 
ll? * 

Djerid ( Bel ad El-). Description 
de ce pays. C , XX. 98, 

D.terrah, g^ndraimusulman. Son 
expedition contre les Khazars 
de Derbend. C, XVII, 435 . 

Djevdet-Efendi , historien otto- 
man contemporain. Extraits de 
son ouvrage. D, XIX, 5 o 5 . — 
D, XX, i 83 . 

Djewarih. Ce mot -designe dans 
ie code musuiman ies animaux 
dresses pour la chasse. C, XVI , 

498. 

Djiiiad (Du), guerre des musul- 
mans contre les infidkles. C, 
XVII, 228. — Suite. D, I, 67. 
(Dispositions l^gales concer- 
nant le). 1), XVIII, 4oo. 

Djihan-Cuchai, chronique per- 
sane. Un extrait de ce livre est 
donne. C, XX, 370. 

Djoudji-Khan, fils de Djinguiz- 
Khan (Details hisfcoriques sur). 
C, XVII, 107. 

Djoueint (Ala-Eddin), auteur 
de la chronique persane inti- 
tule Djihan-Cuchai . C,XX, 
370. 

DoAn (Valine de), dans 1 ’ Ara- 
ble m 4 ridionale, visitee par 
M. de Wrfcde. C, VI, 386 . 

Dorn (M.) 4 Saint-P6tersbourg. 
Son recueil de chroniques 
x\. 


persanes sur le Ghil&n, etc. 
D, XII, 65 . 

Dorn (M.) prepare une collec- 
tion des dialectes persans. D , 

XVII, io 3 . —D, XVIII, 94. 

— Son voyage dans le Mazen- 
d^ran, le Ghilan , etc. D, XIX , 
2 1 4 . 

Doua-Khan , sultan du Turkestan . 
C, XIX, 265. 

Dounasch, philologue h£breu. 

Voyez Adonim-ben-Tamm .' 
Dozon (M. Auguste). Etude sur 
le roman malay de Sri-Rama. 
C, VII, 4 25 . — Suite. C, 
VIII, 482. 

Dozy (M. Reinhart). Histoire 
des Benou-Ziyan, de Tlem^en , 
traduite de 1 ’arabe. C, III, 
378. — Suite etfin. Ibid. 4 o 5 . 
— annonce la publication 
procliaine de trois ouvrages 
arabes, C, VII, 197. — s’oc- 
cupe d’une bistoire des Abba- 
dides, C, VIII, 21. — est 
nommd membre Stranger de la 
Soci£t 6 . C, IX, 370. — Lettrc 
sur un cbapitre de Ja Ghro- 
nique catalane d’En-Ramon. 
C , X , 1 66. — publie iHistoire 
des Almohades. Ibid. 33 o. — 
Lettre sur deux mots omis 
dans les dictionnaires arabes. 
C , XI , 1 00, — Notice sur un 
m&noire de M. Defr^mery, C , 
XII, 499. 

28 
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Dozy (M. Reinhart). Notice sur 
un m6moire de M. DefWmery. 
C, XIY, 2 55 . — Extrait d’une 
lettre & M. Defrdmery. C , XVI, 
544 - — Notice sur 1 ’ouvrage de 
M. E. Renan, De philosophia 
peripatctica > etc. D, II, 85 . — 
Sur Averrofcs et l’Averroisme, 
du meme auteur. Ibid . go. — 
publie le Bayano’l - Moghrib 
d’ELMarekoscbi. Ibid, i 34 , — 
Critique de son Dictionnaire 
des noms de vetements, D, VII, 
63 . — a terming i’Histoire des 
Musulmans d’Espagne. D , 
XVIII, 32 . 

Dragon (Le), dans ies Vddas. jD, 
XiV, 524 - — Suite. D, XV, 
67. — Sa iutte contre le dieu 
Tritab. Ibid, 7 1 . 

Drozes ( Lettre sur ies traditions 
des). D, XVI, 546 . — Anec- 
dote druze, citde. D, XVII, 
269. 

Dubeux (M.). Lettre sur un ar- 
ticle de M. Bor^,, relalif aux 
inscriptions pelilvies de Kir- 
manschah , traduites par M. S. 
de Sacy. C, I, 28. — Lettre 
sur le sens donn6 par M. Qua- 
trem&re aux mots talmud et 
mischna, C, II, 203 . — Note 
sur un passage d e la Chronique 
catalane de Muntaner. C, XIV, 
236 . — Notice sur le livre in- 
titule Researches in philosophi- 


cal and comparative philology , 
etc . par M. Roehrig. C, XVI, 
283 . 

Dubeux (M.). Sur le Catalogue 
des manuscrits b^breux de la 
Bibliothfeque de Vienne. C , 

XVH, 3 oo. — Note sur Tem- 
ploi du mot^si* dans la lan- 
gue persane. D, III, 90. 

Dubois (Notice sur 1 ’abbd), C, 
XI, 465 . 

Du Caurroy (M.). Legislation 
znusulmane sunnite. i ep ar- 
ticle. C, XII, 5 . — 2® article. 
C , XIII , 120. — 3 ® article. C, 

XVI, 476. — 4 * article. C, 
XVI l, 2u. — 5 ® article. C, 
XVJII, 290. — 6° article. C, 
XIX, 5 19. — 7 0 article. D, 
I, 69. — 8 e article. D, 11 , 
471. — (Notice ndcrologique. 
sur). Ibid . 543 - 

Dugat (Mi Gustave). Antar en 
Perse , extrait du roman arabe. 
C , XU, 433 . — 2® article. C , 
XIII, 3 7 6 .— Fin. C, XIV, 

5 14. — Traduction en vers 
fran^ais de Maoaals et d’an- 
tres pieces. C, XVI, 329. 
— Leroi Nom&n, etc. Extrail, 
du roman d’ Antar. D, I, 5 . — 
Etudes sur le trajtd de m^de- 
cine intitule : Zad-elrMogafir. 
Ibid. 289. — Notice sur !Abr£~ 
gd de geographic de M. Relle- 
mare. D, III, 370. 
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Dugat ( M. Gustave ). Sur le 
Traite de la conjugaison arabe, 
par M. Cherbonneau. D, IV, 
2 38. — Hodba, poete arabe 
du i ei sikcle de fh^gire. D , V, 
36o. — Extrait de la corres- 
pondance de M. Cherbonneau. 
Ibid. 399 . — — Observations sur 
les Metnoires d'hiatoire orien- 
tate , et sur le Dictionnaire des 
noms de vetements. I), VII, / 18 . 
— Notice sur un manuscrit 
du roman d’Antar. Ibid. 2 56. 
— Sur la grammaire fran^aise 
de Lhomond, traduite en 
arabe, D , X , 4 5 4 • — - traduit un 
traits arabe sur les sciences, 
par Abd-el-Kader. D , XII, 4 o. 

Dulaurier ( M. Edouard). Frag- 
ment d’un traits de medecine 
copte. C, I, 433, — Liste des 
pays qui relevaient de 1 ’empire 
javanais de Madjapahit. C, 
YII , 544 . — Lettre sur cet 
article. C, VIII, 555, — Let- 
tre sur fhistoire de Sri-Rama. 
Ibid. 5y8. — Etudes sur la 
Relation des voyages faits par 
les Arabes et les Persons , etc. 
C, VIH, i3i. — Description 
de farchipel d’Asie, d’aprfes 
Ibn-B,aioutha. C, IX, q3. — 
2 ° partie. Ibid. 218 . — Notice 
sur le manuscrit copte- th^.- 
bain intitule La fiddle sagesse. 

c, ixi 534. 


Dulaurier (M. Edouard). Lettre 
sur la position de 1 ’ancienne 
ville de Sumatra. C, XI, 92. 
— Extrait de la Cbronique de 
Michel le Syrien, traduite de 
Tarm^nien, G, XU, 281 . — 
Suite et fin. C, XIII, 3i5. — 
Addition k la liste des pays 
qui relevaiefrt de 1 ' empire ja- 
vanais de Madjapahit. C, XIII, 
52 3, — Etudes sur les chants 
historiques de fancienne Ar- 
mdnie. C, XIX, 5. — Les 
Mongols d’aprks les historiens 
armdniens, D, XI, 192. — 
Suite. Ibid. 426 . — Fin. Ibid. 
48i. — Notice n&crologique 
sur le comte Jean II de La- 
zarejOf. Ibid. 476 . — Autres 
fragments armeniens relatifs 
aux Mongols. D,XVI, 273 , — 
Etude sur 1’ organisation poli- 
tique, religieuse et adminis- 
trative de la Petite Arm^nie. 
D, XVII, 377. — Suite et (in. 
D, XVIII, 289. 

Dumast (M. G. de), auteur d’un 
m&noire sur funit^ des lan- 
gues. C, VII, 293 . — Lettre 
sur la langue perse. D , 1 , 276. 
— Sur la vraie pronunciation 
du £ chez les Arabes. D, IX, 
4 25. — Notice sur son livre : 
Les Jleurs de VInde. D, X,, 555. 
— Autre notice, D, XII, 
7 *b 
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Dumast (M. G. de). Des alphabets 
europdens appliques au Sans- 
crit. (Yoir 1’annexe au cahier 
de juin-juillct i860.) Cf. les 
observations de M. Lancereau 
sur ce mdmoire. D, XVII, 97. 
— R^ponse k ces observations. 
Ibid. 46g. — Lettre k M. Mohl 
(ponctuation dans les textes 
orientaux). D , XVIII, 433 . 

Donant (M. Henry), auteur d’une 
notice sur Tunis. D, XI, 479. 


Doprat (M. Benjamin) est nom- 
m 4 libraire de la Soci 4 t 6 . C, 
VI, 55 o. — C, VII, 98. 

Dynastie £gyptienne ( Liste de la 
XX a ), rdtablie par M. de Rou- 
g6. D, XII, 23 1. 

Dynasties mosolmanes ; im ex- 
trait de leur liistoire est tra~ 
duit. C, VII, 297. 

Dzi alynska ( M e la comtesse) oflre 
4 3 a Socidtd un manuscrit re- 
latif au Japon. C , XX, 260. 


E 


Eastwick (E. B.). Son Edition du 
Gulistan. C, XV, 696. — D, I, 
674. — du Prem- Sugar, ou- 
vrage bindi. G, XVII, 490. — 
iraduit Y Anvari-Saheili, D, VI , 
68 . 

Eatj de rose; diffdtentes ma* 
niferes de laprdparer. D, XVII, 
1 3. 

Eaux (De Temploi des) dans le 
Code musulman. C, XIII, 
120. 

Egbatane (Inscription de Darius 
k). C, XVIII, 563 . 

Echecs (Jeu des) en Perse; ou- 
vrage de M. N. Bland, analyst. 
C, XVII, 485 . — C, XVIII, 
i 63 . — Differ entes locutions 

, proverbiales emprunfees k ce 
jeu. D, I, 20i, 

Eckstein (Le baron d’). De quel- 


ques fegendes brahmaniques. 

D, VI, 191. 

Eckstein (Le baron d’). Suile. 
Ibid. 297. — Pin. Ibid. 473. — 
Sur les M&moires de Hioufen- 
Thsang (t I), D, X, 476* — 
Sources de la cosmogonie de 
Sanchoniaton. D, XIV, 167. 
— Suite. Ibid. 362. — Suite. 
Ibid. 5 oi. — Suite. D, XV, 67. 
— Suite. Ibid. 210. — Fin. 
Ibid. 399. — - Notice sur sa vie 
et sur ses travaux. D, XX , 1 l \ . 
Eclipse de soleil (Calcul sur 
une). D, XI, 112. 

IScoles musulmanes (Surveil- 
lance de la police dans les). 
^ D, XVII, 5 o. 

Ecoles schismatiques qui sont 
sorties du boiiddhisme; pln- 
sieurs listes de ces dcoles so 
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Irouvent dans les auteurs chi- 
nois.D,XIV, 3 2 7 , 

Edimbourg. Une chair e de Sans- 
crit y sera fondee. D r XIX, 99. 

Adkins (M.), missionnaire k 
Shanghai. Ses travaux sur la 
literature chinoise. B, VI, 98 . 
— D, VIII, 79 . 

Egypte (Les annales de T), par 
Aboul-Mdliasin, sont publidcs 
a Leyde. D, If, i33. — (Lettre 
sur les dcoles et I’imprimerie 
en). C, II, 5. — (Lettres sur 
F). C, XII, 45. 

Egyptienne (Ancienne langue); 
Voy. Rongd. 

Elephant. Origine de quclques- 
uns de ses noms. C, II, i33. 

Ellenborough (Lord). Sa pro- 
clamation au sujet du temple 
de Somnath. C, V, 3g8. 

Elliot (3VL). Son Index biblio- 
graphique des historiens mu- 
sulmans de l’lnde. C , XIV, 44. 

Elvend ( Inscriptions achdmd- 
nides du mont). C, XVIII, 
564. — C, XIX, 187 . — 
( Inscriptions mddiques du 
mont). Voy. Saalcy. 

Emin (M. J. B.). Sa dissertation 
sur les chants historiques , etc. 
.de T ancienne Armdnie. C , 
XIX, 5. 

Emirs al-Om^ra (Notice du Md- 
moirc sur les). C, XU , 499 . 

Empiiatique (De 1 ’dtat) dans la 


Grammaire assyrienne. D, XV, 
108 . — Ibid. 387 . 

Engelmann (M.) fait paraitre h 
Leyde le Bivan avabe.de Ha- 
dirah. D, XIV, 3i. — publie 
un glossaire des mots espa- 
gnols et portugais ddrivds de 
l’arahe. D,XIX, 82 . 

Enigmes (Bes) dans la rhdtorique 
musulmane. C, X, 357 . 

Epees (Biffei'entes especes d’ ) 
chez les Arabes. B, III, Gg. 

Epitapiie hdbraique, expliqude. 

C, 11,455. 

Equations algdbriques (Des) et cu- 
hiques chez les math dmaticiens 
musulmans. .Les demonstra- 
tions de KJheyyam sur ce sujet 
sont dtudides par M. Woepcke. 
B, 11,327. 

Erdmann (M, de). Lettres sur 
quelques medailles musul- 
manes et djaghataiennes. C, 
II, 277 . — envoie six de ses 
ouvrages k la Socidtd. C, IV, 
3i5. — Lettre sur forigiue 
des Turcs, C, VI , 268 . 

Eres des astronomes indiens , dV 
pr&s El-Birouny. C, IV, 277 . 

Ersrine (M. W.) public une liis- 
toire de Tlnde sous les Mon- 
gols. Notice. B, V, 4 oo. 

Erzeroum (Extrait dim voyage 
de Paris a). G, XIX, 365. 
(Bialecte et inscriptions cV ). 
Ibicl . 370. 
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Esculape, d’aprfes les auteurs 
arabes. D, IV, 178. 

EsfizAr, ville du Khoragan, dd- 
crite. D, XVI, 488 . 

EsfizAri , bistorien persan. Voy. 
Hdrat. 

Esmunazar, roi de Sidon (Sar- 
cophage et inscription d*). — 
Mdmoire. D,VJI, 260. — (Es* 
sai sur Finscription d’). Ibid . 
273. — (Notice sur). D,VHI, 
45 . 

I^sope. Sur une version chinoise 
de ses fables. C, I, 268. 

Espagnf, (Histoire de ia con- 
quete de Y) par les lYfusuhnans. 
D, VrU, 428. — (L’Histoire 
des Musulmans en) est publide 
par M. Dozy. D, XVIII, 32 . — 
(Relation dune ambassade 
turque en). D, XiX, 5 o 5 . 

Etat civil (De f ) en Chine. D, 
IV, 249. 

Ethiopiennes ( Lettres sur les 
langues). C, II, 102. — (Tra- 
vaux sur les langues). D, XI T, 
45 . — D, XVIlf, 7 i. 


Ethnograpiiie orientale - ameri - 
caine ( Une Socidtd d 1 ) est fon- 
dle 4 Paris. D, XIV, 20. 

^tofpes ( Surveillance de la po- 
lice musuhnane sur le com- 
merce des). D, XVII, 20. — 
Ibid. 2 5 . 

Etrusque (Travaux sur la lan- 
gue). D, XtV, 5 i. 

Eu clide (Traductions arabes de 
deux ouvrages perdus d’). C, 
XVIII, 217. — Son Traits de 
gdomdtrie est traduit en clii- 
nois. Notice. D, XV, 279. 

Eupiirate. Recherches sur le 
cours de ce fleuve & travers la 
Mdsopotamie babylonienne. D, 
II, 1 3 . — Ancienne distribu- 
tion de ses eaux. D, VI, 53 1. 

Evangiles en syriaque (Redac- 
tion des ) ddcouverte par 
M. Cureton, D, XIV, 48 . 

Exposition (L*) ^Ljdanslarhd- 
torique musulmane. C, IV, 
36 7 . 

Eyrie's (Notice sur M.). C, VIII, 

1 4. 


F 


Fa khr-ed-din Razi (Anecdote sur Fakuri (Pseudo-). Son histoire 
rimam ). D, XVI , 48 1 . des Ichalifes parait 4 Gottingne. 

Fajuiiii (Pseudo-), bistorien arabe, D, XVIII , 2 9. 

Extrait de son livre. C,VII, Falconer (Forbes). Analyse de 
297. — 2 C Extrait. C, VIII, ses Extracts from some of the 
3 j 6 . — 3 e Extrait. C ,IX , r 34 . Persian Poets. C , II , j 24. 
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Falconer (Forbes). Son Edition 

. d’un poeme deDjami. G , XIII , 
'177. — C, XIV, lv2. — du 
roman Salaman 0 Absdl de 
Djami. G, XVI, 538 . — C, 
XVIII, 161. — D, IX, 290. 

Falsifications des substances 
( Surveillance de la police mu- 
sulmane sur ies). D, XVII, 5 . 

Famille. Sa division en naturelle 
et civile, chez ies Cbinois. D, 
III, 8. 

Far^siade (La) ou commence- 
ment de la dynastie des Beni- 
Hafss, trad. C, XII, 2 3 7 . — 
Suite. C, XIII, i 85 . — Suite. 
C, XVII, 5 i,-~ Suite. C, XX, 
208. 

Far£s-Sciiidyiak (M.) d^chiffre 
une inscription coufique A 
Malte. C, X, 43 7. — traduit 
en arabe le Nouveau Testa- 
ment. C, XIX, 94. 

Fatimite (Origines de la dynas- 
tie). D, V, 529, 

Fauriel ( M .) fait un legs de livres 
A la Socidt6 asiatique. 0 , IV, 
3 1 5 . ■*-— Sa morfc; notice bio- 
graphique. C , VI , 1 3 . 

Fave (M.), auteur du livre : Du 
feu grdgeoUj etc. en collabora- 
tion avec M* Keinaud. C , VII , 
5 7 2 . — C, XIV, 2& 7 » - — C, 
XV, 3 7 i. 

Ferrette (Le R 4 v. Jules), mis- 
sionnajre a Damas. — M £thode 


pour imprimer f arabe avec les 
points voyelles. D, XIV, 299. 
Ferrette (Le R^v. Jules), Sa 
m 4 thode est critiqu 4 e par 
M. Piban. D, XV, 456 . 
Ferrier (J. P.). Son voyage en 
Perse , dans 3 ’Afghanistan , etc. 
D, VIII, 198. 

Feu (My the du), d’aprfcs la cos- 
mogonie de Sanchoniatou. D, 
XIV, 202 etsuiv. 

Feu grIsgeois. C, VII, 672. — 
(Memoire sur le). C, XIV, 
257. — • Observations par 
M. Quatrem&re. G, XV, 214. 
— Nouvelles observations par 
M. Reinaud. Ibid . 3 yi. 
Feuillet (Notice sur M,). C , IV, 
i 5 . 

Fez ( Description de la ville de ) , 
par El-Bekri.D, XIII, 334 . 
Fidele sagesse (Sur le manus- 
crit copte-th 4 bain intitule). 0, 

IX, 534 . 

Figue skcm (ju£^&). Ge mot est 
expliqud. C , XI , 1 o 2 . 

Figures (Emploi des) dans la 
rhdtorique musulmane. C , 
VIII, 89. — Suite. C, IX, 
285 . 

FiHRisTd’Ishak efNedim.M. Fib- 
gel en prepare une Edition. "I), 

X, i 4 . 

Firdousi, poete 6pique persan. 

Voyez Schah-Nameh. 

Fittan , confr^rie <Hablic chez les 
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Turcomans de 1’Asie Mineure. 
G, XVI, 68. 

Fleche »u Khatai ou Ais4e. C, 
XIV, 3 1 4* 

Fleischer (M.) publie le Com- 
mentaire arabe du Goran par 
Beidhawy. C , IV, 5a i . 

Fleurs de lTnde, par M. G. do 
Dumast. Notice sur ce recueii, 
D, X, 555. 

Flore japonaise et chinoise. G , 
XX, 257, 

Flugel (M.) prepare une Edition 
du FihrisL D, X, i4« ■ — ter- 
mine la publication du Dic- 
tionnaire de Hadji-KhaJfa. D, 
XIV, 43.' — Notice sur cet 
ouvrage. Ibid. 2^0. — Sou 
Memoire sur les ^coles gram- 
maticales arabes. D, XX, 
38 9 . 

Forat, ville dc la Mesopotamia 
(Dissertation sur). D, XVII, 

3 54. — D, XVIII, 208. 

Forbes (M. Duncan). Son ou- 
vrage intitule The Bag It 0 Ba- 
hur. C, VII, 386. — Notice 
sur sa (xrammaire d’hindou- 
stani. G, VIII, 3 77 . 

Forme dans I arabe vulgaire ( Pa- 
ra digmc dune huitifeme). G , 
XIX, 3 79 . 

Forster (Tbe Rev. Gh.), auteur 
du livre intituld The one pri- 
meval language. C, XVIII, 88. 
— - Notice sur le mcme ou- 


vrage et sur les Monuments de 
I'Egj'pte * D, I, 28 5. 

Forster (The Rev, Ch.). Notice 
sur les monuments de T Assy- 
ria, etc. D, IV, 243. 

Fortune ( Robert) , auteur de : A 
Residence amongst the Chinese. 
D, X, 2 54. 

Foucaux (M. Edouard) publie 
1’histoire .de Qakya-Mouni sur 
une version tibdaine. Notice. 
G, XI, 291. — C, XIV, 252. 
— f fait paraitr.e une Gram- 
lAaire tibdtaine. D, XII, 89, 

Fousgiiendj ou Pousciieng, dis- 
trict du Khora§an, ddcrit. D, 

XVI, 4g3. . 

Fou-T’CHIng, nqm de i’adjoint an 
maire de Pdking. Ses fonc- 
tions,. D, IV, 469. 

Foe-Yin, 011 maire de Peking. 
Ses fonctions et attributions 
gen4rales. D, IV, 45 7 . 

Fraehn (M.) Ses indications bi- 
bliographiques. C, XIII, 552. 
— (Notice ndcrologique sur)* 
G, XVIII, 5p4. 

Frederic II, roi de Sicile ; adresse 
des questions philosophiques 
aux savants tnusulmans. D, I , 
24o. 

Fr^res de i, a Puret£ (Associa- 
tion des). D, XIV, 38. — 
M. Dieterici traduit quelques 
cbapitres de leur traits D„ 

XVII, io3, — D, XV;iI,45. 
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Fresnel (M. Fulgence). Lettre <\ 
M. Jomard sur certains qua- 
druples rdputes fabuleux. C, 
III, 129 . — Ses remarques 
sur les inscriptions himyari- 
ques trouvdes par 1VL Arnaud. 
G, VI, 194 . — Notice sui 1 le 
voyage de M. de Wrkle dans 
iavalhSe de Doan, etc. G, VI, 
386‘. — Inscriptions trilin- 
gues trouvdes k Lebdah. C , 
VIII, 34cj. — Voy. aussi la 
lettre de M. Judas sur cet ar- 
ticle. Ibid. 565. — Reponse 4 
la lettre de M. Judas. C , IX, 
260 . — 1 ” Lettre sur une ins- 
cription coufique conservde 4 
Malte. C, X, 43 7 . — Disser- 
tation sur le schari des Egyp- 
tiens et le souf des Hebreux. 
G, XI, 274 . — Deux lettres a 
M. Mohl. C, XIII, 55. — 
Lettre a M. Gaussin de Perce- 
val, C, XVI, 265 * — 2 6 Lettre 
sur I’inscription coufique de 
Malte. C , XVIII , 4 i 3. 


Fresnel ( M. Fulgence). Sur 
P architecture des mosqu^es. 
Ibid. 592 . — Lettre 4 M. Mohl 
sur les antiques babylo- 
niennes, D, I, 485. — So* 
conde parti e. D, II, 5. — - Ex- 
, trait d’une lettre dat^e de 
Hillah/D, VI, 5 2 5. — (No- 
tice necrologique sur). D, 
VIII, 12 . 

Frextag(M.) public le Hamctsa. 
G , XII , 112 . — D, II, 1 4 2 . — 
fait paraitre le Fakihet d’lbn- 
Arabscliah. Ibid. 1 43. — Ses 
autres travaux. D, XVIII, 52. 
— (Notice necrologique sur). 
D, XX, i3. 

Furet (Le P.), missionnaire , 
auteur de lettres sur le Japon 
et la Tartaric orientale. D, 
XVI, 55o. 

Furst (M,). Sa Bibliotheca Ja- 
daica , G, XIV, 89 . 

Fusil oriental, ddcrit. D, VII, 
432. 


G 


Gab£s , ville de la r4gence de Tu- 
nis, d4crite. C, XX, i 4 o. — 
Autre description de cette ville 
par El-Bekri. D, XII,/, 55. 

Gabet (M.), missionnaire. Notice 
sur une prifcre bouddbique. 
C, IX, 462 . 


Galatie (Exploration des monu- 
ments antiques de la). D, IV, 
88 . 

Galien, medecin grec; liste de 
ses ouvragos, d’aprks les au- 
teurs arabes, D, I, 320 . 

Gallois-Montbrun (M.) oifre a 
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la Soci6t6 un module de pa- 
gode. C, XVI, 99. 

Gallois-Montbrun (M .). Ibid. 

2.61, — C, XVII, 100. 

Ganimet (Du) ou butin selon le 
droit musuiman. D, I, 67. — 
(Vente et partage du). D, II, 
5 i 8 . 

Gabcin de Tassy (M.). Notice sur 
Saadi, auteur des premieres 
podsies hindoustani. C , 1 , 5 . — 
Analyse d’un ouvrage de F. 
Boutros sur l’ 4 ducation dans 
Tlnde. G, II, 119. — Note sur 
le c hapitre inconnu du Coran. 
Ibid . 4,27. — Note sur Jes Ins- 
titutiones lingua persicce de Vul- 
lers, C, III, 317. — * La rh 4 - 
torique des nations musui- 
manes d’aprfcs un traitd per- 
san. C, IV, 366 . - — Suite. C, 
VI, 4 a 5 . — Suite. G, VIII, 
89. — Suite. C, IX, 285. - — 
Suite et fin. C, X, 357. — 
Traduction d’une proclama- 
tion en hindoustani relative 
aux portes de Somnath. C, 
V, 898. — Lettre a M. Mohl 
au sujet d’un article sur la 
nouvelle Edition de la Gram- 
maire de W. Jones. C, VII, 
q 3 . — Analyse de fouvrage 
intitule The Bctgh 0 Bahar. 
Ibid. 386 . — a public des Ru- 
diments de la langue hindoui. 
Notice sur ce livre, C , IX , 548 . 


Garcin de Tassy (ML ). Speci- 
men d’une collection de let- 
tres hindoustani originales. 
G, X, 353 . — Prosodie des 
langues de 1 ’Orient musui- 
man. G, XI, io 5 . — Suite. 
Ibid . 2o5. — Suite et fin. Ibid. 
333 . — Notice sur le Dietion- 
naire hindoustani de S^ake- 
spear. C, XIV, 347. — Notice 
sur IMdition du Gulistan de 
E.B. Eastwick; C, XV, 696. 
— Sur I’Histoire des Atabeks 
de la Syrie ei de la Perse , pu- 
blic par W. H. Morley. C, 
XVI, 93. — Analyse d’un mo- 
nologue dramatique indien. 
Ibid . 3 10. — des Institutiones 
linguw persica de Vullers. Ibid. 
521 . > — Notice sur le roman 
persan : Salamdn 0 Absdl. Ibid. 
538 . — Notice sur la disserta- 
tion intitule Om pronomen 
relativum, eic. de M. Holmhoe. 
G , XVII , 94. — Sur fouvrage 
de M. W, H. Morley intitule 
An analytical Digest, etc. Ibid. 

2 97. — Sur le Persian chess de 
M. N. Bland. Ibid. 485 . C, 
XVIII, i 63 . — Sur V Edition 
du Prem-Sagar . C, XVII, 490. 

' — Sur trois ouvrages publics 
en Angleterre. Ibid. 897. — 
Sur un ouvrage du R 4 v. Gb. 
Forster. C, XVJII, 88. — 
Sur les Seances dc Hariri , tra- 
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duilesparT. Preston. C , xvm , 
9 4- 

Gaucin be Tassy (M. ). Sur le 
Derben&'Nameh , de Mirza Ka- 
zem-beg. Ibid. 4io. — Sur le 
Nouveau Testament, en arabe. 
C, XIX, 9 4. — Tableau du 
Kali-Yug ou de Fage de fer, 
traduit de 1’hindoui. Ibid'. 55 1 . 
— Notice sur le Gulistan de 
Saadi, public par A. Spren- 
ger. G, XX, 43o, — Sur Fou- 
vrage intitule A centarj of 
persian ghazals , etc. par N. 
Bland. Ibid . 435. — Sur le 
Analytical digest, etc. de W. 
Morley. I), I, 284 . — Sur 
deux ouvrages du Bdy. C. 
Forster. Ibid . 285. — Sur le 
Dictionnaire arabe-persan-an- 
glais de F. Johnson. Ibid . 476 . 
— Sur le Gulistan de Saadi , 
publie par M. E. B. Eastwick. 
Ibid. 674 . — Observations a la 
suite d’ttne lettre de M. N. 
Bland sur Mas’oud. D, II, 
369. — Notice sur F^dition de 
Sacounttda , de Monier Wil- 
liams. D, III, 89. — Sur le 
Prakrita-Prakasa, public par 
E. B. Cowell. Ibid. 180 . — 
Sur le Descriptive catalogue, etc. 
de W. Morley. Ibid . 364. — 
Memoire sur les noms propres 
et sur les titres musulmans. 
Ibid. 422 . — Notice sur la 


3° partie de Fouvrage de Fors- 
ter : The one primeval lanquaae. 
D, IV, 243. 

Gab cm de Tassy (M.). Sur deux 
livres dl&nentaires pour la lan- 
gue turque - ottomane. Ibid. 
246, 247 . — Surun ouvrage de 

M. Holmboe. Ibid. 553 Sur 

le Guide de la conversation en 
turc, de Timoni. Ibid. 554. — 
Sur le Bhagavad-Gita, traduit 
par C. Thomson. D, V, 584. 
— Sur le Historical account of 
Crimea, de W. B. Barker. Ibid. 
586. — Sur le Catalogue of 
Bengali works . D, VI, 464* — 
Sur le Buital-Pachisi, public 
par W. B. Barker. Ibid. 467 . 
— Sur FHistoire de Dehli, de 
Seiyd Alimed-Khan. D, VIII, 
532. — Sur le poeme Salaman 
and Absdl, public par F. Fal- 
coner. D, IX, 290. — Note 
sur les Rubaiyat, de Omar 
Kbaiyam. Ibid . 548. — Note 
sur deux ouvrages 416mentaires 
d’hindonstani. D, XII, 6o4- — 
Description des monuments de 
Debli en iS 52. D, XV, 5o8, 
— Suite. D, XVI, 190. — 
Suite. Ibid . 392 . — Suite. 
Ibid. 52i. — Fin. D, XVII, 
77 . — Notice sur divers ou- 
vrages concernant' F&ude de 
la langue afghane. D, XIX, 
261. 
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Garde municipals en Chine. Son 
organisation. D, III, 42 . 

Garouda (Le), d’aprbs les le- 
gendes bralimaniques. D, VI, 
366 . — Parentd des Garou- 
das avec les Chdrubim. Ibid. 
484 * 

Gat has, chants religieux attri- 
buds a Zoroastre. — (Un Trait 6 
sur les) est du a M. Hang, D, 
XVIII, 84 , 

Gazette arare de Beyront (No- 
tice sur la). D, XII, 309. 

Genealogies arabes ( Travaux 
sur les), D, VI. 28. 

Geograpiiie arabe (Abrdgd de). 
D, III, 3 7 o. 

Geograpiiie du moyen Age , par 
J. LeleweL Notice. C, XVIII, 
891. 

Georgie (Voyage littdraire en). 
C„XV, 4 §. — (Histoire de la). 
C, XVI, 96. 

Georgienne (Chronologic). C, 
XV, 52 . — ( Paldographie ). 
Ibid. 73. — (Collection de oia- 
nuscrits et chartes en langue). 
Ibid. 81, 

Georgws ( Expeditions des ) 
contre les Musulmans. C , 
XIII, 478. 

Gerba (Description et historique 

de Tile de,). C, XX, 169. 

Gksenius, mort en i 84 i. Notice 
sur cc savant. C, I, 489. 

Ghana, 110m de deux villes dans 


le Soudan; moeurs de leurs 
habitants. D, XIII, 5 06, 

Ghazan (Sultan). Ses rbglemenls 
de police. D, XV, 489. 

Giiazzali, philosophe arabe (U11 
Mdmoire de M. Gosche sur) , 
parait & Berlin. D, XVIII, 44 . 

Giiomara (Pays de), dans TA- 
frique septenlrionale , decrit 
par El-Rekri. D, XIII, 184. 

Ghourides (Histoire des sultans ), 
extraite de Mirkhond. G, II, 
167. — Suite ct fin. C, III, 
a 58 . 

Glossaire des mots fran^ais tirds 
de Tarabe, etc. (Notice sur le). 
C, IX, 283. — Glossaire des 
mots espagnols et portugais 
ddrivds de Tarabe, D, XIX, 82. 

Gnostique (Livres d’origine) 
cliez les Syriens. D, II, 428. 
— (La seetc) des Elchasai’tes 
est identique avec les Men- 
dai'tes ou Sabiens, D, VI, 292. 

Gobineau (M. A. de). Extrait 
d’une 1 ettre datde de T 61 idran 
sur les populations de PAf- 
ghanistan. D, VII, 624. — 
publie une lecture des textes 
cun&formes. D, XIII, 292. — 
Imperfection de cet ouvrage. 

. D, XIV, 55 . . 

Goeje (M. J. de). Sa traduction 
d’un fragment du traitd d’El- 
Yakoubi. D, XIX, 2/12. 

Goldstucker (M. T.). Ses travaux 
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sur la literature sanscrite. D , 
XVIII, ii2. — Ibid. 116. 

Gorresio (M. G.). Notices sur son 
Edition du Ramayana. C, II, 
230 . — 0 , III, 322 . — C, 
XVIII, i 7 4 - — D, XIV, 72. 

Gosche (M.) , A Berlin , publie un 
travail sur le philosophe arabe 
GbazzalL Notice. D, XVIII, 44 . 

Gottwaldt (M.) publie la Ghro- 
nique de Hamzalx d’Isfahan. 
C , VI , 19. — Notice d’un ma- 
nuscrit arabe renfermant une 
suite ’A ITIistoire d’AboulfAda. 
C,VIII, 5 io. 

Gout des livres gfcez les Orien- 
taux (Supplement au MAmoire 
de M. Quatremere sur le). C, 
XI, 187. 

Graf (M.) donne le texte persau 
du Bostan avec un commen- 
taire persan. D, XIII, 291. — 
Ibid. 452 . — D, XIV, 63 . 

Grammaire ottomane , par Fuad- 
Efendi et Djevdet-Efendi. No- 
tice. G, XX, 244* . 

Grammaire mandarine, par M: Ba- 
zin. Notice. D, IX, 558 .. 

Grammaire v^dique (Etudes sur 
la).D,VII, i 63 . — Chapitrell. 
Ibid. 344 . — Chap. III. Ibid. 
445 . — Chap. IV. D, VIII, 
2 55 . — Chap. V. Ibid. 482. 
— Chap. VI. D, IX, 210.— 
Chap. VII, VIII et IX. D, X , 
5 ?. 
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Grammaire v&dique (Etudes sur 
la). Chap. X et XI. D,x, 3 7 4 . 
— Chap. XII. Ibid. 46 1. — 
Chap. XIII. D, XI, 289. — 
Chap. XIV. Ibid. 328. — 
Chap. XV. D, XII, i 3 7 . — 
Chap. XVI. Ibid. i 64 . — 
Chap. XVII. Ibid. 3 2 q. — 
Chap. XVIII. Ibid. 364 . — 
Index des passages vAdiques. 
Ibid. 535 . — Index des termes 
techniques. Ibid. 571. — Index 
des noms propres. Ibid. 586 . — 
Table des chapijres. Ibid. 588 . 

Grande -Bretagne (Journal et 
travanx de la SociAtA asiatique 
de la). C, I, 4 g 5 .— C, VI, 
17. — C, XII, 97. — c, XIV, 
16. — C , XVIII, 120. — D, 
II, 11 4 . — D, IV, 18. — D, 
VI, 17. — D, VIII, 24. — 
D, XVI, 35 . — D, XX, 27. 
— Cette SociAtA envoie le pro- 
gramme d’un prix fondA par 
un amateur. D, IX, 293. — 
D, XVII,’ 5 60. 

Grangeret de Lagrange. Notice 
sur un Glossaire des mots fran- 
9ais tirAs de Tarabe, etc. de 
M. Pihan. C, IX, 283. — - 
Supplement au catalogue de 
la collection de M. d’Ochoa. 
C, XI, 199. — Notice sur 
1 ’Essai sur Thistoire des Ara- 
bes avant fistemisme, de M. 
C. de Perceval. C, XIII, 266* 
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Grangfjret de Lagrange (An- 
nonce de la mort de). D, XIII, 
5.62*. — (Notice sur la vie et 
les travaux de). D, XIY, 12. — 
Ifcgue une rente & la Socittt. 
Ibid. 433 . —D,XV-, 9 3 . 

Gregs gribntaux (Les). Leurs 
rapports avec les peuples de 
PAsie occidental. D, XIV, 167. 

Grigorief (M. V.). Lettre k la 
Socittt asiatique sur 1 ’tcriture 
carrde, dont 1’invention est at- 
tribute au Pagba-lama. D , 
XVII, 521 ., 

Grotefend (M.). Notice ntcrolo- 
gique sur ce savant. D, IV, a 4 - 

Gryphons et des dragons (Mythe 
des) dans les Itgendes brah- 
maniques. D, VI, 5 00. 


Haarbrccjler (M.) publie THis- 
toire des sectes religieuses de 
Scharistani. C, XVIII, 127. 

Habib us-sier, chronique uni- 
verselle en persan (Notice sur 
le). D, XV, 429. Voy. aussi 
KhomUmir. 

Habillement des Arabes d’fi- 
gypte. D, II, 389. 

Ha^an ben Ibrahim (Pseudo-), 
historienarabe. C,VIII, 354 ^ — 
( Observations de M. de Ham- 
mer sur). C,X, 325 . 

{Iaqan, fils de Sabhah, chef des 


Gu&dik , concession du droit 
d’exercer un mttier. D , XIX , 
26A 

Guerin (M, V.). Notice sur son 
Voyage archtologique dans la 
rtgence de Tunis. D, XX, 
391. 

Guiragos , bistorien armdnien du 
xm e sifecle. Extrait dc son livre 
sur I’invasion des Mongols. D, 
XI, 197. — Suite. Ibid. 426. 
— Fin. Ibid . 48 1. 

Gulistan , public par Eastwick 
(Notice sur le). C, XV, 5 g 6 . 
— Autre notice. D, I, 5 7A. — 
traduit pa# M. Defremery. 
Analyse. D, XII, 699. Voy. 
aussi Saadi. 


Ismatliens de la Perse. Son 
bistoire. D, XV, 169. 

Ha$an , fils de Mohammed, autre 
chef des Ismatliens. Ibid. 1 9/j . 
Hadis, traditions musulmanes. 
( Une collection de ) est publite 
k Debli. D, VI, 3 1. 
Hadji-Khalfa (Notice sur le Dic- 
tionnaire bibliograpbique de). 
D, XIV, 43 . — Ibid. 240. 
Hafiz , poete lyrique persan. 
Coup d’oeil sur sa vie et ses 
tcrits. D, XI, 4o6. — Son Di- 
van est traduit par M. de Ro- 
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sensweig, k Vienne, D, XVIII , 

88 . 

Haidari (Stances do), trad, de 
fhindoustani. C, VII, 377. 

Hakem (E1-), fils de Hicham. 
Histoire de son regne. D, I, 
46 o. — Biamrillah, sultan 
d’iEgypte ; son ordonnance 
relative k la police. 1 ), XV, 
48 a. 

Halwa, pate douce; mani&re de 
la preparer. D, XVI, 384 . 

Hamad an (Recherches sur quatre 
princes d’). G, IX, i 48 . 

Hamasa de Freytag (Notice sur 
le). C, XII, 86.^- Ibid. 112. 

Hammer-Purgstall (M. de). Liste 
des ouvrages imprimds 4 Cons- 
tantinople en i 8 Ai-C,I, 247. 
— 2 8 Liste. C, III, 2u. — 
3 e Liste (anndes x 84 3 - 1 844 ). 
C , VIII, 2 53 . — public 1 ’ His- 
toire des Mongols de la Perse. 
C, III, 323 . — Rdponse aux 
observations de M. Defremery 
sur 1 auteur de 1’histoire du 
Pseudo -Ha^an, etc. G, X, 
325 . — - Additions au memoir e 
de M. Quatremkre sur le gout 
des livres chez les Orientaux, 

C, XI, 187. — Sur 1 ’usage 
impropre de quelques mots 
dans le Moniieur ottoman . C , 
XII, 4 94. — Sur la chevalerie 
des Arabes , etc. G , XIII , 5 . — 

D, VI, 282. — Sur les formes 


arlificielles de la po6sie arabe, 

C, XIV, 2 48 , 

Hammer-Purgstall (M. de). Sur 
le socialisme en Orient. C, 
XVI, 344 . — Sur les chameaux 
agafr,etc. C, XVIII, 98. — 
Traces delabuccomaticie chez 
les Persans. C, XIX, 289. — 
Sur un passage curieux de 
Ylhathet , sur Tart d’imprimer 
chez les Arabes d’Espagne. C , 
XX, 262. — Lettre k M. Mohl 
sur les chevaux arabes. Ibid. 
5 10. — Son Histoire de la lit- 
erature 'des Arabes analy$4e. 

D, II, 117. — D, VI, 22. — 
Sur les lames des Orientaux. 
D , III, 66. — Sur les animaux 
du Koran. Ibid . 182. — Ordon- 
nances sur les costumes des 
Chretiens et des Jnifs, etc. D, 
V, 393. — Sur les' Kourdes. 
D, VI, 468 . — Lettre k Toc- 
casion de la mort de M, dc 
Hammer, par sa fille M rae la 
baronne de Trenck, D, IX, 
122. — Notice sur sa vie et 
ses travaux. D , X , 17. 

Hamzah d’Isfahan. Sa chronique 
est publi^e par M. Gottwaldt. 
C,VI, 19. 

Hanefite (Etudes sur le rite). 
Voy. Du Cuurroy , Belin. — 
M. Flugei a 6crit un M6moire 
sur les jurisconsults han&- 
fxtes. Notice. D, XVIII, 43 . 
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Han-lin (Aead&me des) , k Pe- 
king. D, XI, 9, 

Hanqteae (M. le capitaine). Scs 
travaux sur les dialectes bar- 
bers, cites. D, XYI, 109, — 
D, XVIII, 74. — Lettre sur 
la numeration de la langue 
berbfere. D, XVI, 264. 

Haraim (Soliman el-), Sa Con- 
cordance entre les caien driers 
musulman et chr^tien, C, X, 
249* — traduit en arabe la 
Grammaire francaise de LI10- 
mond. D, X, 454 . — public 
un traits de metdorologie, etc. 
en arabe. Notice. D, X JX , 5 3 1 . 

Harbi (Definition du) d’aprks la 
Joi musulmane. C , XVII ,218. 
— Suite. C, XIX, 5 . 24 . 

Hariri, cdlkbre dcrivain arabe. 
Traduction de sa xxx* Stance. 
C, VI, 2 38 . — Nouvelle Edi- 
tion de ses Stances. G, VIII, 
56 1. — D, II, 12 1. — Ses 
Stances sont traduites par T. 
Preston. C , XVIII ,9/1. — Ibid. 

— Coup d’oeil sur son 
style. D, IX, 472. 

Haritii et Labna , episode du ro- 
man d’Antar, trad. C , V, 5 . 

IIarith (E 1 -), fils de Caladah, 
mddecin arabe, contemporain 
dcs premiers khalifes, D, V, 
4 o 3 . 

Harmonisation des iangues de 
1 ’Asie centrale. C, XVI, 294. 


Hasdai, notnme aussi Abou’l- 
Fadhl , medecin et poele. No- 
tice. G, XVII, 85 . 

Haug (M. Martin). Ses travaux 
sur les Galhas, citds. D, XVIII, 
84 . — sur les Parsis. D, XIX, 
523 . 

Haughton ( Sir Graves Chamney). 
Notice n^crologique. C, XVI, 
1 1 3 . — Ses ouvrages. Ibid. 
116, 

Rebraique ( Grammaire ) de 
M. Klein. G, XVI, i 5 i. — 
dTbn-Djan&b. C, XV, 297. — 
G> XVI, 225 . — Voyez aussi 
Mahkj Neubauer. — (Notice 
sur la lexicograpbie). D, XVIII, 
44 1. — Suite. D, XIX, 47. — 
Suite. Ibid. 127. — Suite. 
Ml 359. — Fin. D, XX, 
201. 

HisREU (Pronunciation de 1 ’ ) 
chez les juifs d’Oram C, XII, 
472. 

Hebreux (Grammairiens). C , XV, 
297. — Suite. C, XVI, 5 . — 
Suite. Ibid . 201. — Fin. Ibid. 
353 . — (Notes suppl&nen- 
taires au M 4 moire sur les). C , 
XVII, 85 . 

FLegire (Determination del’6po- 
que de F). D, XI, 116. 

Heine (G.), auteur dTin journal 
de voyage au Japon. Notice. 
D, IX, 292. 

HArat, capitale dii Khoracau 
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(Plan arch 6 olog\que de). T) , 
XV, 53 7 . 

H^rat. ( Extraiis de la Chronique 
persane de), traduits et an- 
not4s. D , XVI, 4 . 6 1 . — Suite, 
D, XVII, 438. — Suite. Ibid. 
4 7 3. — Fin. D, XX , 268 . 

Hermes (Les Trois). Explication 
qu’en donne un ecrivain arabe. 
D, IV, 188 . 

Herodote. Son t^moignage snr 
1 ’dtendue et la description de 
Babylone, cite. D, II, 4 7 . 

Hervey-Saint-Denis (M- ie baron 
d’) publie des reclierches sur 
Fagriculture des Cbinois. C, 
XVIII, i 83- 

H^thoumiens , princes de Lam- 
pron (Tableau g^n^alogique 
des). D, XVIII, planclie 5. 

Heyat-el-Koloub, recueil de 
traditions persanes sur Maho- 
met; est public k Boston. D, 
II, i3o 

Hia (Dynastie chinoise de). C, 
VII, 38 9 . 

Hill (LeD r ) a public 3e Traite 
de m^decine d’Aly ben Isa. C , 
X, 149 . • 

Htmyariques (Termes), rapports 
par un ecrivain arabe. C , XIV, 
3 2 7 . — Nouvelles observations 
sur cel idiome. C, XVI, 26 - 7 . 

Himyarites (Inscriptions), d 6 - 
couvertes par M. Arnaud. C, 
V, 208 . 


Himyarites. Suite , C, V, 3oq. 
(Pieces relatives aux). C, VI, 
169 . — (Les peuples) doivent 
£tre cherchds parmi les tribus 
actuelles des Ahhdam. G, XV, 
38o. 

HiNBOur (Notice sur les Rudi- 
ments de P) , de M. Garcin de 
Tassy, C, IX, 548. 

Hindooi et hindoustani (Histoire 
de la literature ). Notice sur 
cet ouvrage. C, IX, 44 7 . — 
(Notice surplusieurs ouvrages) 
arrives de ITnde. C, XVI, 
253 . 

Hixdoostan (Histoire des rois de 
1’). C, III, io4- — Suite. Ibid 
229 . — Fin. Ibid . 354- 

Hindoustani ( Grammaire d’ ) , de 
D. Forbes. Notice sur ce livre. 

C , VIII , 3 7 7 . — (Dictionnair e) 
par J. Shakespear. G, XIV, 
34 7 • — (Progrfes dela litera- 
ture). Voyez Inde. — (Speci- 
men de lettres). C, X, 353. 

Iliouiw-THSANG , voyageur chi- 
nois. C, XVIII, 180 . — Son 
histoire est publi^e par M. Sta- 
nislas Julien. D, II, 195 , — 
(Memoires de) sur les contr^es 
occidentals; analyses. D, X, 

4 7 5. — B, XII, 9 3.— Cite. 

D, XVIII, 245. 

HioubN-TSOUNG , de la dynastie 
des Thang, fonde TAcademie 
de P^kibg. H, XI, 6 . 


xx. 


29 
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Hippiatriqtje arabe (On train* 
d’) est traduit de I’arabe. No- 
tice. D, XVIII, 5 o. 

Hippqcratb, mYdecin grec. Ou- 
vrages qui lui sont atlribucs 
par les Arabes. D, I, 320 . — 
Ses doctrines d’aprbs la m<kle- 
cine arabe. D , VIII ,178. 

Hisba, intendance de police chez 
les Musulmans. — 1 (Details stir 
la). D, XVI, i 35 . — Suite. 
Ibid. 347. — Fin. X), XVII, 
5 . 

HlSTOIRE NATDRELLE ET PHYSIQUE 
des Arabes. Voyez Mullet ( Cle- 
ment). 

Historiograph es ( Des ) en Chi no. 
D, XI, 55 . 

Historiqges ( Liste des ouvragcs) 
en Chine. C, XV, 101. 

Hod ba, poete arabe du i w sifecle 
de I’Wgire, Notice. D, V, 36 o. 

HoDriLiTEs (Publication des 
poemes des). Notice. D, VI, 
25 . 

Hodgson (M.). Son travail sur les 
aborigines de 1 ’Inde. C , XIV, 
58 . — Lettre sur 1 ’identite 
des langurs tartares et de cellos 
des aborigines de I’Inde. D, 
VII, 242. — publie une rela- 
tion sur le Japon. D, XIX, 
53 a. 

Hoffmann (M, J.). Nonas indi- 
genes d’un cboix de plantes du 
Japon et de la Chine (en col- 


laboration avec M. Schultes). 
C,XX, 267. 

Hoffmann (M. J.). Notice sur les 
fabriques de porcelaine an Ja- 

, pon. D, V, 198. 

Holmbojb (M. A.). Dissertation 
sur le Sanscrit et 1’ancien nor- 
wYgicn. C,, IX, 355 . — C, X, 
229. — Sur le verbe de 1 ’an- 
cien norwegien, etc. C, XII, 
78, — Sur le pronom, etc. C„ 
•XVII, q 4 . - — Son livre Norsk 
og Keltisk. D ,, IV, 553 - 

Homa (Le dieu), d’apres les tex- 
tes zends. C , IV, 44 g. — Suite. 
C, V, 2/19. — C,* VI, 3 7 . *— 
Ibid . 1 48. — Suite.' C, VII, 5 . 
— Suite, Ibid . io 5 . — Suite. 
Ibid. 244 « 

Honain, traducteur arabe d’ou- 
vrages de mddecine. Ses obsei> 
vations cities. D, IV, 19b. 

Hong-kong (Soc!6tY de). Voyez 
Chinoise. 

Hospitality (Del’) chez pertaines 
tribus de 3 ’Afrique septentrio- 
nale. D, I, 1 1 3 - 

Houlagou-Kiian, sultan mongol ; 
envahit la Mdsopotamie et la 
Cceldsyrie. D, XI, 497. — Sa 
lutte avec Bereket-Khan. Ibid. 
5 o 3 . — Extrait de 1 ’bistorieri 
armdnien Vartan sur ce con- 
qudrant. D, XVJ, 28 9. 

Hue (M.) ; , missifrnnaire laza- 
riste. Les quaranle-deux points 
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d’errseignement, pax’ Bouddha ; 
iraduits conjointement avec 
M. Gabet. Notice. G, XI, 535. 

HugEiN-BEHADOUR , sultan timou- 
ride dans le Khora§an. D , XX , 
3i4. 

Huqein-Pacha , dernier gouver- 
neur d’ Alger. D, XX, 3 20 , 

HuqeJn-Vaiz. Publication de son 
Akhlak-i-Muhsini. C, XVII, 
598. 

Huile de Hergan, cest one 


production du pays de. Sous, 
dans le Soudan. D, XIII, 482 . 

Humaiocn-Nameh , ouvrage de 
morale en tuvc, Fragments 
publics. C , XII, 38 x . — 2 * ar- 
ticle. C , XIII, 4i 5. 

Hydrophobie (De V ), Nature de 
cette maladie et son traitement, 
d’aprfcs un medecin arabe, D, 
J, 3 1 3. 

Hymne a Parvati (Notice surf). 
C, IX, 3 9 i. 


f 


Iakhtichou, fils deJG^&braxl, e4~ 
l&boe medecin arabe. Notice 
sur ce personnage. D, I, 334. 
Voyczaussi Bahhtiechou ♦ 

Ibn-Abdoun, son poeme sei’a pu- 
blic par M. Dozy. G, VII, 19 S. 

Ibn-Aby-OssaibiaM , auteur de 
FHistoire des mddecins. Voyez 
Sangumetli. 

Ibn-Alathir,: historic xx arabe 
(Extraits de). C, XIII, 477 . 
— Suite. C, XIV, 44 7 . — Un 
fragment de sa Chronique est 
public 4 U.psal. D , II , 122 . 

Ibn-al-Kelbi , historien arabe. 
Notice sur ses ouvrages. D, 
XVII, i4i. 

J bn-At hal , cdlfebre m 4decin arabe 
contemporain du khalife Moa- 
wialx. Sa .vie. D, V, 436. 

Ibn-Batoutah , traduction de son 


voyage dans le Soudan, G , I , 
1 8 1 . - 

Ibn-Batoutaii. Sa description de 
Farchipel d’Asie, C , IX , 93 .. — 
2 e parlie. Ibid, 2 x 8 . — (Sur 
deux passages d’). G, X, 1 58. 
(Notice sui'). G, XIV, 23, — 
(Extrait d’) relatif au Kip- 
tchak et aux pays du Nord. G , 
XVI, 5 1 . — Suite. Ibid . x53. 

. — (La publication des Voyages 
d’) est adoptde par la Socidte. 
G, XIX, 5b 4- — Publication 
des deux premiers volumes, I) , 
IV, 23. — du 3 e volume. D, 
VIII, 34, — (Le tome IV 
des Voyages d’) est livr4.au 
public. D, XII, 1 5. — (Lc*i n- 
dex (V ) est termini. D, XIV,, 
16 . . • 

(bn-Beithar, Son DiotionUaire 
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des simples a public par 
M. de Sontheimer. 

Ibn-Beithar. Eludes historiques 
et philologiques sur cet au- 
teur. D , XIX, 433 . 

Ibn-Bessam, Son livre sur la litii- 
ralure arabe • espagnole. D , 
XVII, 261. 

Ibn-DjanAh (Aboul-Walid-Mer- 
wan), grammairien bebreu. 
C, XV, 297. — C, XVI, 34 . 
r — Son Dictionnaire hAbreu- 
arabe. C , XVII ,90. — D , XX , 
217, 

Ibn - Djobair. Extrail de son 
Voyage en Orient, traduit. 
C, VI, 5o 7 . — Suite. C, 
VII, 73. — Suite et fin. Ibid: 
201. — sera public par M. Do- 
zy. Ibid . 198. — Observations 
sur les extraits publics par 
M. Amari.C, IX, 35 1. — est 
public par M. W. Wright. C, 
XIX, 288. 

Ibn-eL'Awam. Son livre de FAgri- 
culture est traduit par M. C. 
Mullet. D, XI, 449. 

Ibn-ee-Djazzar, m 4 decin arabe. 
Notice sur sa vie. D, I, 299. 
— Ses ouvrages. Ibid. 3 o 4 . 

Ibn-rl-Faredh (Omar), poete 
arabe. Son Divan est public 
A Marseille. Notice. D, VI, 
39 . 

Ien-el-Konfoud , auteur cle la Fa- 
resiade. G, XX, 208. 


Ibn-el-Kotjthyia, auteur d’une 
Histoire de la conqu£te de 1’Es- 
pagne par les Musulmans. D , 
1 , 458. — Extrait de cette his- 
toire. D, VIII, 4a8. 

Ibn-Ezra, 4crivain juif, cite. D, 
XX, 247, 25a. 

Ibn-Forat, auteur d’une Chroni- 
que arabe; son t4moignage sur 
les institutions de police, cit£. 
D, XVI, i38. 

Ibn-Haiyan , historien arabe-espa- 
gnol (Notice sur). D, XVIT, 
25g. 

Ibn-Hammad (LekAdhi), compi- 
lateur arabe. Fragment de son 
ouvrage , publid. C , XX, 470. 
— Autre fragment sur Obei'd- 
Allah. D, V, 529. — Son His- 
toire de Bougie. D, VII, 47 b. 

Ibn-Haucal. Sa description cle 
Palerme, traduite, C, V, 73. 

Ibn<Hischam. Sa Vie de Mahomet 
sera publi4e par la Soci4tA. C, 
XIX, 564. — (M. Wustenfeld 
commence TAdition de). D, 
XII, 25. 

Ibn-Ishak. Sa Vie du Prophfcle 
est publicie a Goettingue. D , 
XIV, 20. 

Ibn-Khaldoun, bistorien arabe. 
Son autobiograpbie. C, III, 5. 

* — Ibid. 187. — Ibid. 291. — 
Suite et fin. Ibid. 325. — Ses 
Proldgomknes seront publies 
par M. Quatremfere. C , VI , 2 3. 
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Ibn-Khardoun (Extrait de). G, 
XIV, 502. — Son Histoire des 
Berbers est public h Alger* C, 
XVIII, i 3 i. — D, II, 126.— 
D, VI, 42 1 — Ses oeuvres sont 
imprimdes it Boulak. D, XIV, 
29* 

Ibn-Koteiba. Son manuel d’his- 
toire public par M. Wiisten- 
feld.C, XVIII, 125 . 

Ibn-Naqqach , auteur d’un fetoua 
relatif aux chr&iens en pays 
musulmans. C, XVIII, 4 17. 

Ibn-Roschd. Voyez Averroes. 

Jbn-Sab’in , auteur du livre arabe : 
les Questions Siciliennes. D, I, 
2/10. — Sa vie. Ibid. 244 . — 
Ses ouvrages. Ibid. 2 53 . 

Ibn-Thapthafa. Voyez Falthri 
(Pseudo-). 

Ibn Ya-cin, chef de secte parmi 
les nbgres du Soudan. Son kis- 
toire. D, XIII, 488 . — Ses 
doctrines. Ibid. 496. 

Idiotismes du dialeete arabe d’ Al- 
ger. D, XVIII, 364 . 

rDjAz&, dipldme de licence chez 
les Musulmans. D, V, 548 . 

IdjmA , Elements de la jurispru- 
dence musulmane. Ses regies. 
C, XV, 193. 

Iojtihad (Definition de I’) dans 
le droit musulman. C, XV, 
181. 

Idrissides (Notice sur les), d’a- 
pr£s El-Bekri. D, XIII, 34 o. 


Ieuotjda ben Kariscii , grammai- 
rien hebreu. C, XVI, 24. — 
Son Dictionnaire. D , XX , 204. 

Ieiiouda Hayyoudj , grammairien 
h^breu. C , XVI ,28.’ — D , XX , 
210. 

I£na (Medailles orientales de 
rUniversitd d’ ). G, VII, 383 . 

Iepiiet, commentateur h 4 breu; 
ses Merits. C, XV, 3 10. 

Iesghoua, commentateur b^breu, 
de la secte des Karaites. C, XV, 
3 o 4 . 

Ifrikiya (Description dc V). D, 
XH, 463 . 

Iiiraz , sauvegarde; sa definition 
d’aprks le code musulman. D, 
II, 5 oi. — Etendue de ses 
droits. Ibid. 5 08. 

Iktaa , ou concession ; definition 
de ce mot. C , I, 3 o 5 , 

Iles de l’Asie orientals (Notices 
sur- les). D, XVII, 35 7 . 

Ili (Description de la province 
d’). G, VIII, 228. — Suite. 
Btc?. 385 . 

Imari, bourg du Japon cdlfebre 
par sa manufacture de porce- 
laines. D, V, 202. 

Imp6t (Livre del"), par Godama. 
Extraits de cet ouvrage. D, 
XX, i 5 g. — (Repartition et 
perception de T) cn Chine. D , 
IV, 266. 

Imprimer (Sur fart d’), cbez les 
Arabesd’Espagne. G,XX, 2S2. 
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(^gw^uspe ( L'ablxS ) » auteur de 
plusieurs. ouvrages sur la lan- 
gue basque. D, XIII, 89 et 
suiv. 

Indi; (Extrait d’uu m^moire sur 
F), par M. Reinaud. C, VIII, 
284 . — (Fragments arabes et 
persans relatifs 4 T). C, IV, 
j 1 4 . — Suite. Ibid 221 . — 
Fin. C, V, i 2 i. — (Descrip- 
tion de T), d’apres MMouan- 
liii, auteur chinois. C,.X, 82 . 
— - ( Histori ens musulmans de 
T). C, XIV, 44. —La publi- 
cation des bistoriens persans 
. de Elude est entreprise a Agra. 
1), XVIII, 96 .— (Relations de 
voyages dans T). G, X, 2.65. 
— v4dique et brahmanique au 
temps du voyageur chinois 
Hioubn-tbsang. D, X, 488. — 
(Brogrbs des travaux sur la 1 li- 
terature de 1’). C, I, 52 3. — 
C,IV, 5i. — C, VI, 43. — C, 

. VIII, 45. — G, XVIII, 169 . 
— D, VIII, 70 . — D, XII, 
7 3. — 1), XIV, 7 1 . — D, 
XVIII, 102 . — Voyez aussi 
Biirnouf, Rdynbcr, Rcivie, Lan- 
cereauj d' Eckstein j Garcia de 
Tossy . ' — (Mer des ludes) d 6 - 
crite. G, VIII, i63. 

Indien (Analyse d’un monologue 
dramatique). C , XVI , 010 . 

Index des noins de lieux etd’hom- 
men , clans la description dr 


PAfHquc septentrionaie, par 
El-BckrL D,XIV, i33. 

IndrA , dieu du Pantheon indien, 
Studio dans ses rapports avec 
le Bouddhisme . D, X, 5s 1 . 
Jndrapat, 110 m d’uue ancienne 
ville vuisine de Delhi. D, XV, 
5i j. * 

Inscription arabe de Constan- 
tine (Letlre sur une). C, XVIII, 
83. 

Inscriptions des Achi-menides 
(M4moire sur les), par M. Op- 
pert. G, XVII, 2 55.-— 2 C ar- 
ticle. Ibid. 378 . — 3 e article. 
Ibid. 534. — 4 e article. C, 
XVIII, 56. — 5* article. Ibid. 
322 . — 6 C article. Ibid* 553. 
Inscriptions iiieratiques , dans 
les sanctuaires de PAsie. D, 

xiy>*S 2 . 

Inscriptions aiusulmanes recucil- 
lies dans le Caucase. .D, XX, 

57- 

Inscriptions pheniciennes. G ,X , 
473 . — D, VII, 260 . — Ibid . ' 
275 . — D, XX, 365. 
Inscriptions sinaitiques. Leur 
origine clirdticnne discut^e. D, 

XIII, 5 . — Fin./hd. 194. 

Instituteurs ('Devoirs des) Oli- 
vers teurs 415vcs, D , XVII , 5o. 
Instruction pubuqde (Le Mi- 
nis tre de P) accordc une allo- 
cation a la Societd. G, X, 535. 
Ibid. 536. 
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Instruction publique. (Alloca- 
tions h la Society.) D, V, 3 o 3 . 
— D, VII, 24 i. — D, XIII, 
285 . 

Intermediaires , nom donne par 
les Arabes k une collection de 
trails astronomiques *, leur 
iiste.D,XV, 282. 

Ionie (Exploration scientifique 
en). D, IV, 63 . 

Ioucef, prince de la dynastic des 
Sadjidcs. C, IX, 5o8. — C, 
X, 3 q6. 

Irac, origine de ce nom. D, 
XVIII, 220. 

Iran-vedj , r^gign fabuleuse de 

rAvesla. D, XIX, 484. 

Isaurie, province de 1 ’Asie Mi- 


neure. Description de quelques* 
tines de ses mines. D , IV, 101. 

Islamisme (L’) est 1 ’expression 
mfeme de I esprit arabe; pour- 
quoi. D, XIII, 260. 

Ismaeliens de Syrie , connqs sous 
le nom d’ Assassins (Recber- 
ches sur les). D, III, 373. — 
Suite et fin. D , V, 5 . — De la 
Perse. C, XIII, 26. — D, 
VIII, 353 . — Documents sur 
leur histoire. D, XV, i 3 o. — 
Voyez aussi Balldniens . 

Isnad , filiation et autorit4s de la 
tradition orale. D, VI, 33 . 

Israelites, notes sur leur s6jour 
.dans la presqu’ile de Sinat. D, 
XVII, 120. 


Jaba (M. A.) , consul de Russie a 
Erzeroum. Ballade kurde. D , 
XIV, i 53 . 

JanJssaires , constitution de ce 
corps. C, III, 171. 

Japon (Notice sur le Voyage de 
G* Smith au). D, XX, 390. 

Japonais (Description de fem- 
pire). D, XVII, 36 o. — D, 
XIX, 226. — (Notice sur 
1 ’empire). D, XVIII, 619. 

Japonaise (Progr&s de la littd- 
rature). C; XII, 170. — D, 
XII, io 5 . - I), XVIII, 

1 32 . 


Japonaise (Progrfcs de la littera- 
ture). Voyez aussi ,R osny. — 
(Flore). C, XX, 2 5 7 . — (Une 
Introduction k I <$tude de la 
langue) est publi^e par M. de 
Rosny. D, IX, 568 . — (Note 
sur la nature de la langue), 
par le m£me. D, XV, 272. 
— (Rapport sur la gram-' 
maire ) de Donker Curtius , 
par M. Pauthier. D, XVIII, 
272. 

Jaubert (M. A.). Discours pro- 
nonc 4 k ses ftmdrailles par 
M. Reinaud. G, IX, 80, 
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Jaune (Fieuve) ,.Memoire ^ur son 
cpurs infdrieur. C, 452 . — - 
Travaux ex4cutis sur ce fieuve. 
G, V, 5o6. 

Javanaise (Etudes sur la litera- 
ture). D, XII, 271. — Suite. 
Ibid . 3 gd. 

Jerusalem ( One socidte orientale 
est formee 4 ); ses travaux. C , 
XVIII, 122. — • (Fondalion 
d’une soci^td littdraire 4 ). D, 
I, 286. 

Jeux de mots (Des) chez les 
poetes arabes. D , 1 , 2 2 3 . 

Job (Poeme de), ciitL D, XIII, 
427. 

Johnson ( M. F. ). Notice sur son 
Di clionnaire arabe-persan~an- 
glais. D, I, 476. 

Joinville (Le sire de). Ses 
moires, publics par M. Fran- 
cisque Michel ; compte rendu. 
D.XIII, 82. 

Jones (W.). Voyez. Perscuic (gram- 
maire). 

Jour , Qy» (De la valeur du mot) 
dans la Bible. C, XIII, 164. 
— Jours de bienet jours de mal, 
d’aprfcs les Idgendes arabes. 

I, 10. 

Judas (M.). Note sur I'inscriptiou 
libyque de Tiflfecb. C, III, 
3 1 4 . — Memoire sur plu- 
sieurs inscriptions pbdnicien- 
nes. 0 , V, 39. — Lettre sur 
les inscriptions pheniciennes 


de M. Fresnel. C, VIII, 
565 . 

Judas (M. ). Voyez la rdponse k sa 
lettre sur les inscriptions phd- 
niciennes. C, IX, 260. — Note 
sur Talpbabet berb&re usite 
chez les Jouaregs. C , IX, 455 . 

Juifs (Monuments) donnas au 
Musee de Paris, ddcrits. D, 
VI, 429. 

Julien (M. Stanislas.). Sa lettre 
relative au Dictionnaire Ou- 
tche-yun-fou. C, III, 417. — 
Notices sur les pays et les peu- 
ples Strangers, etc. C,VIII, 
228. — - Suite. Ibid. 385 . — 
Suite. 0 , IX, Bo. — Suite. Ibid. 
189. — Suite. C, X, 81. — 
Notice sur Tart d’imprimer en 
Cbine, etc. C, IX, 5 o 5 , — 
Renseignements sur les rela- 
tionsde voyages dansJ’Inde, etc. 
G, X, 265. - — Concordance 
sinico-sanskrite , etc. C, XIV, 
353 . — Son Histoire do lapor- 
celaine cbinoise. D , VII , 443 . 
— publie un chapitre du 
Voyage de Hiouen-thsang. C , 

XVIII, 180. — DJI, 195.— 
(Voyez Tanalyse du tome I er 
de ce Voyage. D, X, 475 et D, 
XII, q 3 ). — traduit les Avar 
ddnas. Notice. D, XJV, 76. — • 
Listes des noms des dix-buil 
ecoles sebismaliques sorties du 
bouddhisme. D,XIV, 827. 
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Julien (M. Stanislas). Analyse 
de sa mdthode pour d4chiflfrer 
et transcrire les noms sans- 
crits qui se rencontrent dans 
les livres chinois. D, XVII, 
101. — D, XVIII, 121. — 
traduit le roman chinois : Les 
deux jeunes filles LettrSes. No- 
tice. Ibid. 126. 

Jurisprudence (Marche et pro- 
grfes de la ) dans les sectes mu- 
sulmanes. C, XV, i58. 


Juynboll (M.) pfere. Sesouvrages 
sur les Samaritains. C; XII, 
124 .*— pnhlie le Mdrapid el - 
Iltila et la Chronique d’Abou’l- 
Mdiasin. Notices sur ces ou- 
vrages. D, VIII, 32. — 
D , XIII, 558. — D, XVI, 
101 . 

Juynboll (M.) fils donne le texle 
du traitd d’El-Yacoubi. Notice. 

D, XIX, 242 . 


Kaciimir (Ghronique du). L’dli- 
tion de cet ouvrage est conti- 
nue aux frais de la Socidd C, 
XVI, 124 . 

Kaduou (L4gende brahmanique 
sur la). D, VI, 191. — Suite. 
Ibid. 297 . — Fin. Ibid. 473 . 

Kairowani ( E1-) , auteur de THis- 
toire de Tunis. C, VIII, 24. 

KalaqAdi, math&natiden arabe 
(Notice sur). D, XIV, 43 7 . 

Kalah - Chergat (Exploration 
faite 4). C, XX, 44 1 . 

Kalidasa, poele indien 4 la cour 
de Bhodja. D , IV, 385. — Son 
trait4 de prosodie sanscrite. 
Ibid. 519 . 

Kali-Yug, ou f&ge de fer, poeme 
hindoui. C, XIX, 55 1 . 

Kanouri (Langue). Voyez Bor - 
non. 


K 

Kanwaldaii (Etangde lotus), he- 
roine d’un drame indien. C, 
XVI, 3n. 

Karafi (E1-), biographe arabe. 
Notice. D, XIII, 94 . 

Karkal, d 4 signe une espfece de 
cuirasse. C, XV, 269. 

Karmatiies ( Secte des). D , VIII , 
35 7 . 

Kasr (EI-), ruines de fancieri 
palais de Nabuchodonosor. D , 
I, 54 o. — Son emplacement 
est determine. D, II, 28 . 

Kavi (Alphabet). D,XII,3 9 5. 

Kazan-Sultan (Histoire de). C, 
XIX, 2 7 5 . 

Kazei\i-Beg ( Mirza - Alexandre ). 
Observations sur le chapitre 
inconna du Coran , public par 
M. G. deTassy. C, II, 3 7 *. — 
Notice sur la marche r «t les 
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progr&s de la jurisprudence 
chez les musulmans. C, XV, 

i58. • 

Kazem-Beg ( Mirza- Alexandre ) 
oftrc & la Socidtd un exem- 
plaire du Mohammcdyeh , cate- 
chisme musulman. C, XVI, 
97 . — Fragment du Derbend- 
Namfeh, publid et Iraduit. C, 
XVII, 43o. Voyez aussi la no- 
tice sur ce livre. C, XVIII, 
4 10 . — Extrait d’une lettre a 
M. G. de Tassy. Ibid. 585. — 
Lettre sur la grammaire per- 
sanede M. Cbodzko. D, II, 79 . 
— r Suite. D, III, 82 . Voyez la 
reponse h eette lettre. D , III , 
538. — Sur les progrds rdeents 
de la civilisation en Perse. D, 
IX , 448* — Extrait d’une lettre 
a M. Garcin de Tassy. D, XV, 
269 . 

Kazimirski de Biberstein (M.) 
public un Dictionnaire arabe- 
franQais; C, VI, 28 . — Memo 
sujel. C, VIII, 564. — C, XII, 

1 2 3. D, XVIII, 55.— est 
chargd de publier la Vie de 
Mahomet C , XX , 21 , 

Kazvin, ville de Perse; sa des- 
cription d’ap^&s les auteurs 
persans. D, X, 267 . — (Note 
de E. Quatremfere sur). D , 
XVI I, i 7 3. 

Kazvini. Sa Gosmographie est 
publide par M. Wustenfeld. 


Kazvwi. Notices. C, XII, in. 
— C, XIV, 22 . 

Ketama (Pays des), ddcrit par 

El-Bekri. D, XII, 497. 

Khalifes (Histoire des). G , VIII, 
17 . — C, XI, 2 d.— G, XVIII, 
1 33. — (Rapports des) avec 
lours sujets chrdtiens. Ibid. 
43 1 . — (Monnaies des). D, 
XX, 186 . 

Khalil (Sidi). Son prdcis de ju- 
risprudence traduit. Analyse. 
D, II, i38. — Le texte sera 
publid aux frais de la Socidtd 
asiatique par.lVL Ricbebd, D, 
IV, 432. — Get ouvrage est 
livrd au public. D, X, 12 . — 
Notice. Ibid. 227 . — (Ouvrages 
de). Ibid. 2 3 7 . 

Khanxkopf (M. de) , auteur d’une 
description de Bokhara. C, V, 
5xo. — Lettre h M. Reinaud, 
accompagnde du plan arch do- 
logique de Hdrat. D, XV, 53 7 . 
— Notice sur le Voyage de 
M. Dorn dans le Mazenddran, 
le Ghil&n , etc.D, XIX ; 2 1 4. — 
Mdmoire sur les inscriptions 
musulmanes du Caucase. D, 

■ XX, 5 7 . 

Khans Mongols du Turkistan et 
de la Transoxiane (Histoire 
des) , trad, du persan. C , XIX , 
58. — 2 * article. Ibid. 216 . — 

3 6 et dernier article. G, XX, 
3 7 o. 
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KtiARAckms (Royaume de la). 
Voyez Mdsene. 

Kharadj, imp6t foncier chez les 
mimdmans. — Livre de ce 
nom, par Codama. D, XX, 
i 58 . 

Kiiatouns (Des), princesses tur- 
ques.C, XYI, 1 65 . 

K.11 ATTi-H u maI o u n du 18 fAvrier 
i 856 , traduit. D, XIX, 276. 

Kiieiam (Omar), matli&maticien 
et poete ai'abe. Voyez ALkhay- 
yami. 

Khodabendeh (Mohammed), sul- 
lan mongol. ! Notice sur ce 
prince. C, XVII, 162. 

Iuiond&vii it , historien persan ( Ex- 
traitsde) sur IcKiptchak etles 
Chirvanchahs. C, XVII, io 5 . 
— sur les khans mongols du 
Turkisfcan et de ia Transoxiane. 
C, XIX, 58 . — 2 C article. 
Ibid. 21 6. — Sa Chroniquc 
est imprim^e A Bombay. No- 
tice sur cette Edition. D, XV, 
4sg. 

Khorassan ( Literature arabe du ) 
au tv # sr&cle de I’hdgire, D, I, 
169. — 2 fi partie. D, III, 291. 

Khorsabad (Fouilles de). Voyez 
Botla. 

Kmooans, conireries religieuses 
> de l’Algerie. C,XX, 5 i 5 . 

KfrouBTLAi-Khan , empereur mon- 
go! de Ia Chine. 8a tentative 
pour transcrire la langur figu- 


rative des Chinois au moyen 
d’une 6criture alpliabdtique. 
D, XIX, 5 . 

Khoung-tseu (Confucius). Culte 
que lui rendentles Chinois. D, 
IV, 3 i 8 . 

Khouri (Khalil El -), poete arabe 
moderne. D, IX, 483 . — 
Fondeune gazette A Beyrouth. 
D, XII, 3 10. 

Kia-tciia'ng ou chefs de famille 
en Chine; leurs assemblies. 
D , III , G 1 . 

Kimizz , iait de jument aigri. C , 
XVJ, 64 . 

Kiptciiak. Sa description d’aprfes 
Ibn-Batoutah. C , XVI* 53 . — 
Son histoire d’apr&s Khond^ 
mir ct Mirkhond. C, XVII, 
io 5 . 

Kirmanschaii. Lettre sur les ins- 
criptions p chivies qui y ont 
trouvdes. C , I, 28. 

Kischveb (j ytiS ') , une des divi- 
sions de la terre chez les 
Parses. D , XIX ,4 9 2 . 

Kitab al-lima’ de Ibn-Djan&h 
(L’introduction du), traduite. 
C, XVI, 2 25 . ~~ Suite. Ibid. 
353 . — Diff^rentes traductions 
de cedictionnaire, C, XVII, 90. 

Kordofan ( T ravels in) annone&>\ 
C, VII, 196. 

Kraprotii. Extrail de Sa traduc- 
tion du Derbend-NamMi. C. 
XVII, /* 38 . 
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Klein (M.). Sa grammaire hd~ 
braique raisonn4e. C, XVI, 
i5i. 

Koran. Voyez Coran . 

Kosta de Balbek , c41febre mdde- 
cin arabe. Sa vie. D, I, 336. 

Kouan-hoa, nom de 3a langue 
vivante en Chine , par opposi- 
tion 4 3a langue ancienne ou 
KourWR. D, IX, 563. 

Kowalewski (M.) public un die- 
tionnaire de la langue mon- 
gole. C, VI, 65. 

Krafft (M.) envoie le catalogue 
oriental de la Bibliothkque de 
Vienne. C, I, 267 . — Re- 
marques sur une lettre de 
ML de Sauley. C, II, 299 . — 
(Notice n4crologique sur). C , 
X, 17 /i. 

Kramapatha, « lecture par re- 


doublement. » Sa ddlinition et 
ses regies. D , X, 374 - 
Ksar-kerima , vieux chateau dans 
le Sahara. C, IX, 553. 

Kurds ( Etudes philologiques sur 
la langue). D, IX, 297 . — 
( Etymologie ). Ibid, 3o2. — 
(Phras6ologie). Ibid. 343. — 
(Po&sie). Ibid . 355. — Tra- 
. vaux de M. Lerch sur cette 
langue. D, XIV, 66. — D, 
XVIII, 99 . — (Ballade) tra- 
duite.D, XIV, i53. . 

Kurdes (Surles), sectateurs de 
Scheikli Aadi. D, VI, 468. — 
(L'Histoire des) par Scheref 
paraitk Saint-P&ersbourg. No- 
tice. D, XVI, 455.' 

Kurt (Histoire de la dynastie 
des) dans le Khora^an. II, 
XVII , 4 4 0 . — Suite. Ib id. l\ 7 3 . 


L 


Labarthe (M. C. de) est nommd 
biblioth4caire adjoint de la 
SociM. D, XVI, 255. 

Lagarde (Paul de) (Notice sur 
deux ou vrages de ), D , X , 252. 
— fait paraitre les Analecta 
Syriaca. D, XIII, 96 . 

Lagouat, ville de TAlg^rie. C, 
XX, 5o 7 . 

Lajard (Fdlix). Sa vie, ses tra~ 
vaux. I), XIV, 10 . 


Lames des Orientaux (Sur les). 
D, III, 66 . 

Lancereau (M. E.). Analyse des 
Stances de Hai'dari, publides 
par M. 3’abbd Bertrand. C, 
VII, 3 77 . — Notice sur i’His- 
toire de la literature bindoui 
et hindoustani de M. Garcin 
de Tassy. C, IX, 44 7 . — Ana- 
lyse et extraits du Rddj-niti, 
C, XIII,, 71 . 
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Langerkau (M. E.) 2 ° et dernier 
article. C, XIII, 97 . — publie 
une Chrestomatbie hindie et 
hi n do ui e. C , XIV, 34 . 9 . — Ex- 
traits du Betdh Patchisi > roman 
bindi. G, XVIII, 5. — Suite. 
Ibid. 366. — Suite et fin, C , 
XIX, 333. — Trait 4 de pro- 
sodie sanscrite par KMid&sa. 
D , IV, 619 . — fait un rapport 
sur T4tat des papiers Ariel. D, 
X, 2 5 1 . — D, XI, 278 . — 
Ibid. 475 . — D, XX, 382. — 
Critique de la brochure intitu- 
le : Des alphabets curopdens 
appliqaesau Sanscrit . D , XVII , 
97- 

Lane (E. W.). Notice sur sa tra- 
duction des Mille et une nuits 
rCCdit^e par S. Pole. D, XX, 
385. 

Langlois (M.) , membre du Con- 
seil. Notice sur $es travaux. D, 
VI, 12 . 

Langlois (M. Victor). Voyage k 
Sis, capitale de 1’Arm^nie au 
moyen age. D, V, 267 . — 
Lettre sur le sabre de L<k>n VI 
de Lusignan , roi armCnien de 
la Cilicie, D, XVI, 259 . — 
Notice sur f ouvrage intitule 
Les mines d’Ani , par M. Bros- 
set. D, XVII, 465. — D, XIX, 
829 . — - sur le Dictionnaire ar- 
mCnien-fran^ais par A. Calfa. 
D , XIX , 98 . 


Laodic£e, ville de Syriecit4edans 
les inscriptions phCniciennes. 
D, XX, 358. 

Lao-tseu, cdlkbre pliilosophe 
chinois ; coup d’oeil sur sa doc- 
trine, compare k celle des 
djoguis indiens. D, IX, 36o. 

Laques de Canton ( Manufacture 
de). C, XI, 34. 

Lassen (,M.). Ses travaux sur 
1’histoire de ITnde ancienne. 
D, XII, 83. D, XVIII, 
1 04. 

Lasteyrie (M. le comte) donne 
sa demission de vice-president 
de la Soci£t& C , X , 5. — ( No- 
tice nCcrologique sur). C, 
XVI, 111 . 

Layard (M.). Sa collection des 
inscriptions assyriennes. C , 
XV, 99. 

Lazareff ( Notice ndcrologique 
sur M. le comte Jean). D, XI, 
476 , 

Lebdah (Inscriptions trilingues 
de). C, VIII, 349. — Lettre 
sur ce sujet. Ibid. 565. — Rd- 
ponse k cette lettre. C, IX, 
260 . 

Leclerc (M. le D r ), m&iecin 
major k Constantine. Etudes 
historiques et philologiques 
sur Ebn-B either. D, XIX, 433. 

Lee (D r Samuel), professeur k 
Cambridge (Notice sur). D, 
IV, i 3 . 
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Lei is ( M.) , k Fort-William, ach&te 
une copie des Prairies cl or 
pour la Socidt 4 asiatique de 
Paris. D, VII, /128. — donna 
une Edition du Coran avec le 
commentaire de Zamakschari. 
D, XVIII, 2 2* 

L4gendes brahmaniqoes quj se 
rapportent an berceau.de 1’es- 
pbce bumaine. D , VI , 1 9 1 . 
Suite. Ibid. 297. — • Fin. Ibid. 
473 . 

Legislation musulmane , suu- 
nite. i er article. C, XII, 5 . — 
2 e article. C, XIII, 120. — 
3 C article. C, XVI, 4 7 6. — 
4 ® article. C , XVII , 211. — 

, 5 e ardcle. C , XVIII, 2 go. — 
6* article. C, XIX* 5 19. — 
7 e article. D, I, 39. — 8 e ar- 
ticle. D, II, 471* ~~ Voyez 
aussi Da Canrroy, Belin. 

Legislation musulmane ( JLepnL 
cis de) par Sidi Khalil .est pu- 
blic aux frais de la Soci£fc& D, 
IX, 424 . . — D, X, 12. 

Legs faits k la Socidfcd asiatique 
de Paris. D, VII, 428. — T), 
XIV, 433 . — D, XV, g 3 . — 
D, XIX, 417. 

Leggest (M. Faitixi). Ses Etudes 
?ur les langues semitiques* D , 
XII, 3 7 . — D , XVIII, 54 . 

Leipzig (Soci4t6 orientale de). 
D, II, 1 15 . — D, VIII, s 5 . 
— D, XII, 22. — I), XIV,’ 19. 


Leipzig (Societe orientale de). 
D, XVIII, ifi. — D, XX, 
27. 

Lelewel (Joachim). Notice sur 
sa Geographic du moyen 4 ge. 

C, XVII, 5 9 i. 

Lella - Magurnia ( Inscription 
trouvee 4 ). C, IX, 210. 

Lenobmant (M. Francois). Sur 
Torigme chnStienne des ins- 
criptions sinaitiques. D , XIII , 
5 . Suite et fin. Ibid . 1.94. 
— Deux mots sur les' inscrip- 
tions du Sinai. D, XVIII, 263 . 

Leonard de Pise, Des reclier- 
clies sur ses ouvrages split 
dues a M. Woepckc. D, XI, 
108.— D, XVIII, 47/ 

Lepsius (M.). Son livre des rois 
d’Egypte. D XII , 266.- co- 
pie les inscriptions de la Val- 
ine 4 eritevD, XIII, i 9 5. 

Leech- ( 1 VL ) fait paraitre des re- 
chercbes sur la langue kurde. 

D, XIV ,- 66 . 

Letournegx ( M. ). Sesrechcrches 
sur la numeration berhere , ci- 
ties, D, XVI , no. — fbicl 264* 

Levaillant de Florival (M.) 
pubhe 1 ’Histoire d’Arm&iie de 
M#se de Khor&ne. C, IV, 
5 ^ 2 .. 

Lexicographer de br aique, Voyez 
Nmbauer, 

Lexicon mnLioaupmcuM , par 
Hadji- Kbalfa. D, XIV, 24 0. 
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Lexicon geographicum (nomine 
on arabe Meragid el-Iltila). Cel 
abrdge est publid & Leyde. No- 
tice. B, XIII, 558 . 

Lhomond (Grammaire frangaise 
de) traduite en arabe. Notice. 
D, X, 454 . ‘ 

Libyque (Inscription} trouvee a 
Tiffech. G, III, 3 i 4 * — fcrou- 
vee a Lella-Maghrnia. G , IX , 
2 10 , 

Licornf. (La) existe dans ie Bar- 
Bargou ou Waday. G , III , i 3 o. 

Life in China (Notice sur), du 
rev. C. Milne. B, XI, 107. 

Li-ki « le livre des rites chiiiois » 
est traduitpar M. Callery. No- 

* tice. D , VIII , 76. 

Liste des ouvrages publids dans 
rindo. C, XVII, 3 o 6 . — des 
membres de la Socidtd; se 
trouve k la suite des rapports 
annuels* — des mots de ins- 
cription deBorsippa. D, X, 2 1 9. 

Litham , , voile dontles Ara- 

bes du ddsert se couvrent le 
visage. — Note sur les peuples 
qui le portent. B, XVII, 162. 

Lithographie (L T art dela) serd- 
pand en Perse , en Turquie et 
dans flnde. D , II , 1 7 1 . ,, 

Lois phon^tiques de la langne 
assyrienne. D, XV, 100. 

Lonhres (Socidtd asiatique de). 
Voyez Gramie-Bretagne , 

Londres (Socidtd asiatiqne de). 


Propose un prix pour le meil- 
leur travail sur le systdme vd- 
dique. B, IX, 29 3 . 

Longpiirier ( M. Adrien de). Tra- 
duction d’une inscription 
arabe trouvde k Marseille. C, 
V, i 1 8. — Leltre sur les mon- 
naies des rois de CabouL lb id 
1 92. — Note sur un dinar dc 
Barkiaroc. G, VI, 3 o 6 . — 
Lettre sur Tdcriture cunei- 
lbrme assyrienne. G, X, 53 a. 
— Notice sur les monuments 
antiques de TAsie, etc. B, VI, 
407. 

Lou-Tchou (Le royaume de), 
dans 1’arcbipel japonai^, dd- 
crit. B, XVII, 372. 

Lusignans , rois de la Petite Ar- 
mdnie. — (Tableau des). B, 
XVIII, plancbe 3 . 

Luynes (M. le due de). Ses tra-. 
vaux sur ies inscriptions phe- 
niciennes dnumdrds. D, VIII, 

47. 

Luzzatto (M. Philoxfcne). Sur 
1’ existence dun dieu assyrien 
nommd Sdmiramis. C , XVII , 
465 . 

Lycaonie, province de 1 ’Asie Mi- 
neure. Ses mines ddcrites, D , 
IV, 92. 

Lycie (Bescription des antiqni- 
tds de la). D v IV, 7 A. , 

Lyuie (Restes de monuments an- 
tiques en). B, IV, 62. 
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Maqoudi, auteur des Prairies 
d’or, rapporte uneldgende sur 
la coupe d’ Alexandre. C, IV, 
175. — (La publication de) 
est adoptde par la Socidtd et 
confide 4 M. Derenbourg. C, 
XX, 21. — D, III, 536 . — 
D, IV, 24. — (Un manuscrit 
de) est acbetd pour la Socidtd 
dans 1 ’Inde. D, VI, 290. — 
D, VII, 428. — Ghangement 
de traducteurs. D , XII ,17. — 
D, XIII, 286. — Retards de 
cetfe publication. D, XVIII, 
1 4 • — Le premier volume pa- 
rait. Notice sur cet ouvrage, 
I), XX, 20. 

Madian , ville. Sa position ddter- 
minde par E. Quatremdre. D, 
XVII, 129. 

Madjapaiiit, ancienne mdtro- 
pole de F empire javanais. C , 

VII, 544 . — (Lettre sur). C, 

VIII, 555 . — Addition au me- 
moire sur ce sujet. C, XIII, 
5 a 3 . 

Madras (Journal de la Socidtd 
asiatique de). C, I, 494. — 
C,VI, i 5 . — C, XII, 95. — 
C, XIV, i 5 . — C, XVIII, 1 19. 
— D , XIV, 1-9. — D, XVI, 
33 . — D, XVIII, 19. — D, 
XX, 26. 


Magiciens de Pharaon (Tradi- 
tion musulmane sur les). C, 
II, 7 3 . 

Maiidia (E 1 -) , ville de la rdgence 
de Tunis. Sa description et 
son bistoire, d’aprbs le Scheikh 
Et-Tidjani. D, 1,367. 

Mahomet. Travaux sur son his- 
toire. C , IV , 21. — Sa mau- 
vaise foi. C, I, 476. — Sa 
Vie , par Ibn-Hischam , sera pu- 
blide par la Socidtd. C , XIX , 
564 . — D,XVJII, 26. — (Do- 
cuments relatifs 4). D, IV, e 
482. — D, VI, 29. — D, XIV, 
20. — D, XVI, 271. — D, 
XVIII, 2 3 . — (Mdmoire sur 
la naissance et Fage de). D, 
XI, 109. r— (Notice sur 
deux biographies de). D, XII, 
23 . 

Mahmoud - Ependi , astronomc 
dgyptien. Mdmoire sur le ca- 
lendrier arabe avant Fisla- 
misme, etc. D, XI, 109. — 
Identitd du role de Avoir et du 
verbe 0 lr:D,XIII, 2 9 3 . 

Mabionide (Moise). Son Guide 
des fyards est en voie de publi- 
cation. D, VI, 54 - — Notices 
surcelivre. D, VII, 534 . — 
D, VIII, 36 . 

Makkari (El-). Son Iiistoire des 
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Arabcs d’Espagne esi sur le 
point de paraitre. D, IV, 444- 
Makkari (El-). D } XIV, 26 .— 
(Notice sur). D, VI, 44* 
Makrizi. Sa description du Caire 
esi imprim^e k Boulak. D , VI , 
44 . — Un passage de ce livre 
sur la charge de police est cit<$. 
D, XVI, i35. 

Malai (Roman). C, VII, 425 . 
Malaie (Progr&s de la littdrature). 
C,I, 53o. — C, IV, 58. — C, 
VI, 58. — C, XII , 1 63. — 
C,XIV, 60 . 

Maldives (lies), nommdes en 
arabe Dybadjal . C, IV, 2 65. 
Males (Rite de), 4tudi4 par 
M. Vincent. C , I, 5o8. 

MAlt (Note sur le pays de). D, 
XV II, 169 . 

Malik-Mohammed-Djaici , poete 
bindoustani ; a 6 crit la l^gende 
de Padmani. D, VTI, 90 . 
Maltaise (Note sur la langue). 

G, VII, 471 . 

Malte (Inscription coufique de). 

C, X, 43 7 . — C, XVIII, 4 1 3. 
Malwa (Histoire d’nn roi de). 

D, III, i85. — D, IV, 285. 
— Fin. D, V, 76 . 

Mamlouks (Histoire des sultans) 
par Qualrem&re. Notice sur cet 
ouvrage. C, VI, 464. 

Mamoun (El-), khalife abbasside. 
Son rkgne d’aprfcs le Pseudo- 
Fakhri. C, VII, 336. 


Mandarinique (Gulte). Culte des 
g&nies tut Claires en Chine. D, 
IV, 3og. 

Mangou-khAn , souverain mon- 
gol; faitfaire un recensement 
dans TArmdnie et la G4orgie. 
D , XI, 460. 

Manthanam ( De la 14gende du ) 
dans les traditions brahma- 
niques. D, VI, 297 . 

Maottals ou chants populaires 
des Arabes, traduits. C,XVI, 
829 . 

Manuscrits zends de Londres el 
d’Oxford- Notice. D, IX, 248. 

Manuscrits de la Soci&e asia- 
tique (Proposition relative aux). 
D, XX, 383. 

Marabouts (Origine des) dans 
les tribes kabyles. D, XIV, 
265 . 

Marcel (J. J. ). Notice necrolo- 
gique et iitt<5raire sur ce savant. 

D, III, 553. 

Mardin et Akhlatii (Note sur 
r histoire des rois de). C , 1 , 7 2 . 

Mareb (Digue de). G, V, 239 , 

Maroun, auteur dramatique 
arabe. D, X, 458. 

Marques (M. Jos.) public une 
geographic en chinois. C , XII , 
3 79 ' 

Marseille (Inscription fim 4 raire 
arabe trouvde k). C, V, 118 . 
— - (Inscription pbeniciennc 
de). C,X, 4 7 3. 

3o 


XX. 
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Maslamab, gdndral musulman. 
Ses campagnes dans le Cau- 
case. D, XX, 79. 

Mas-Latrie (M. de), auteur 
d’une Histoire de Chypre sous 
le r&gne des Lusignans. D , V, 
106. 

Mas’oud, poete persan et bin- 
doui. Notice. D, II, 356. 
Mas’oddi. Voyez Mapoudi. 
Massiath , chateau fort en Sy- 
ria , estprispar les Ismadliens. 

D, 111,4x7. 

Masson (M. Ernest). Notice sur 
les Fleurs de Unde de M. G. de 
Dumast. D, X, 555. 
Mathematiques des Arabes 
(Sciences). Voyez Sddillot > 
Woepckej Cherbonneau. — (No- 
tice sur quelques mamiscrits 
arabes reiatifs aux). D, XIX, 
xox. 

Matla assaadein. Histome per- 
sane de Cliah-Rokh. Notice 
sur les extraits publics par 

E. Quatrenxdre. C, IV, 5o8. 
Maurltanie (Expedition des Mu- 

sulmans en ), d’apres Nowelri. 
0, IV, 3a 9 . 

Mawerdi. Son Manuel de droit 
public musulman est public 
a Bonn. D, VI, 37. ~~ Son td- 
moignage sur les functions de 
clief de la police, citd, D, 
XVI, 1 46. 

Mazdak le Zendjk. Sa doctrine, 


d’aprbs I’bistorjen Tabari. C, 
XVJ, 345. 

MazenderAn (Une collection des 
dialectes du) est prdparee par 
M. Dorn. D,XVII, 100. ' 

Mecila (El-), ville de i’Afrique 
septentrionale ddcrite par un 
voyageur arabe. D, XIII, 
97* 

Mecque (La cbronique de la), 
par Azraki. Le textc arabe est 
imprimd & Leipzig. D, XIV, 
2/1. — (Une collection sur 
. f histoire dela) est publide par 
M. Wustenfeld, D! XVIII, 28. 
— D, XX, 28. — Differentes 
manieres de s’orienter vers ce 
temple dans les prices. I), 
1,25. 

M^dailles trouvdes dans Tile de 
Java (Rapport sur deux). D, 
XV, 32 1.—- Voyez aussi Nn- 
mismaticfue orientate * 

M£dea et la Mittidja ddcrites 
par El-Bekri. D, XIII, 1 12. 

Medecine arabe (Traild de). 
Etudes sur cet ouvrage. D, I , 
289. Voyez aussi Sang nine tli, 
Ducjat. 

M&decine copte, fragment d’un 
traitd sur ce sujet. C, I, 433. 

Medecine en Chine. D, VIII, 
407. — Rbglements de police 
concernant ia pratique de la 
mddecine cliez les Musulmans. 
D, XVII, 45. 
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M£decins grecs ct arabes (Notice 
sur les) , d'apres un traits de 
mtktecirve arabe. D, I, 320 . — 
Sur les mddecins arabes qui 
vecurent dans les premiers 
temps de fislamisme. D> V, 
4 o3. — syriens, con tempo- 
rains des premiers khalifes 
abbassides. D, Vi, i3i. — 
( Notices biographiques de 
quelques). D, IX, 3q3. 

MiiDiQUE (Inscriptions cunei- 
formes du systbme). C , XIV, 
9 3. — C, XV, 3g8. — (Alpha- 
bei). C, XV, 52 6. 

Medzoph (Thomas de) , historian 
arm Anion (Etude sur). D, VI, 
2 2i, — Sa biographic. Ibid, 
226, — Sa chronique. Ibid, 
2/1.2. — Son style. Ibid. 264. 

Mehren (M. A. F.) (Notice sur 
un ouvrage de), D, XIV, 534. 
— sur la chronique persane 
de , Khond 4 mir» imprimAe 4 
Bombay. D,, XV, 429. — 
sur VAlmvfassal* edition de 
M* Broch. Ibid. 545 . — sur le 
Chcdef Elahmars Qasside de 
W. A hi ward t. I), XVII, 276. 
— Notice sur I’edition de 
Yakoubi de M. Juynboli his, 
et sur la traduction de M. de 
Goeje. D, XIX, 242. 

Me t dan 1 (Les Proverbes de) out 
4 t 4 publics par M, Freytag. 0 , 

1, 497. 


MfeLAHioks ou JsmaAliens de la 
Perse. Leur histoire et leur 
doctrine. D, XV, 1 5g. 
Mislic-Chah (Rfegne de), sultan 
seldjoukide. C, XI, 443. — 

C, XTI, 35 7 . 

M^nant (M. J.), juge 4 Lisieux, 
publie un raAmoire sur les po- 
lyphones assyriens. Notice. D, 
XIV, 538. — Ses travaux sur 
les inscriptions cunAiformes. 

D, XVIII, 76 . 

Meng-tseu, philosophe chinois. 

Son livre. C, VI, 362 . 
Menooeiti ( El-). Extrait de son 
livre du Don a bondant. C , Vlf , 
485. 

Mera^iD' el-ittila. Dictionnaire 
de gAographie en arabe. D, 
VIII, 32. — D, XVI, 91 . — 
D, XVIII, 34. 

M/sbitens (M. Eugene de). Liste 
alphabetique des Nien-Hao. 
D, III, 5 io. 

MknoDACH, dieu des Babylo- 
niens. D, X, 207 . 

MksfcfiE et Kharac^ne (Sur ie 
commencement et la fin du 
royaume de). D, XVIIJ, 161 . 
Mesn^vi deDjAlal-ed-dm-Ronmi. 

c, xvnr, 160 . 

Mesopotamie ( AntiquitAs et 
fouilles de la). C, IV, 38. — 
G, VI, 33. — C, Vm, 38. — 
C, XII, 129 .-- C, xrv, 36. 

. — C,XVITf, i44. 
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Mesopotamie ( Antiquity et 
fouilles de la). D> II, i kg- — 
D, VI, 5 7 . — D, VIII, 49’ — 
D, XIV, 53. — D, XVIII, 76. 

— (La) envabiepar Houlagou , 
sultan mortgol. D, XI, 497. 

Messxne, df^crite par le voyageur 
arabe Ibn-Djobai'r. C, VI, 
536. 

Mesures de longueur, en usage 
en Cochinchine. 0, XII, 65. 
— agraires, en usage chez les 
Cbinois, C,XV, 35 1. 

M£thgde pour dChiflrer el 
transerire les noms sanscrits 
qui se rcncontrent dans les 
livres chinois (Notices sur la). 
D, XVII, ioi. — D, XVIII, 
121. 

Metier a tisser (Notice sur un) 
en Chine. C, IX, 33a. 

Metres (Des) dans la prosodic 
musulmane. C, XI, 107. — 
dans la prosodie sanscrite , 
d’apr&s le trait4 de Kalidasa. 
D, IV, 54o. 

MIstrique des V4das. D, XII, 
166. — Suite. Ibid. 329. 

M^triqije javanaise. Ibid . 397. 

Michel (M. Francisque). Sonli- 
vre : « Recherches sur le com- 
« merce des 4toffes dc sole, etc. » 
analyst. D, III, 162. 

Michel le Syrien (Extrait dela 
Chronique de). C, XII, 281. 

Michel le Syrien ( Extrait de la 


Chronique de). Suite et fin. C , 
XIII, 3x5. 

Milan (Journal asiatique fonde 
4).*D, VI, 17. 

Mirage (Phenombnc de), d’aprbs 
les textes chinois. G , XII , 
5x8. 

MiRih (Terres), c’est-4-dirc du 
domaine public. D , XIX , 
298. 

Mirk bond (Extrait dc 1’histoire 
de) sur le Kiptchak et les 
Cbirwaucbabs. C , XVII , io5. 
— Sa Chronique est lithogra- 
phic en Perse avec des aug- 
mentations. D, XII, 67. 

Miroir magiqce, dans la villc 
de Kef, Afrique septentrio- 
nal e. D, XII , 498. 

Miter a (Le nom du dieu), 
dans les inscriptions ach&me- 
niennes. C, XIX, 209. 

Mjzrak. Terme d’artillerie chcz 
les Musulmans. C, XV, ^59. 

Mo’djem el-Bodldan, diction- 
naire gCgraphique en arabe 
(Notice surle). D, XVI, 85. 

Modjmel al-tbwarikh. Extrails 
de cet ouvrage. C, I, 385. — 
Autre extrait sur 1’histoire des 
rois de 1’Inde. C , IV, 1 3 1 . 

Mofassal (El-), grammaire arabe 
de Zamakschari, Notice. D , 
XV, 545. 

Mohacz (L’Histoire de la eam- 
pagne de) est public par 



TABLE DES MATURES DES IV e ET V' SERIES. 401 


M. Pavet de Courteille. No- 
tice. D, XV, 438 . 

Mohacz (L’Histoire de la cam- 
pagne de). D, XVIII, 100. 

Mohammed, fondateur de la reli- 
gion imis ul mane. Voyez Ma- 
homet. 

Mohammed, sultan seldjouldde. 

C, XII, 270. 

Mohammed Barirou, professeur 
de droit musulman a Tom- 
bouctou. D, VI, 398. 

Mohammed-ebn-Harib, grammai- 
rien arabe. C, XVIII, 126. 

Mohammed el-Mr’ili, mission- 
11 air e et professeur de droit 
musulman au Soudan. Sa vie. 

D, VI, 391. — Ses ouvrages. 
Ibid. 396. 

Mohammed-Mirza , sultan tiroou- 
ride. Ses ddm& 14 s avec Sultan- 
Babour. D, XX, 293. 

Mohammed (Si), mufti de Cons- 
tantine. C , XV, 275. 

Mohammed Ozbek-Khan, sultan 
turc de 1 ’Asie Mineure. C, 
XVI, 161. 

Mohammediyeh (Le), cat 4 chisme 
historique de la religion mu- 
sulmane. Notice. C, XVI, 97- 

Mohl (M. Jules). Extraits du 
Modjmel al-tewarikh. Suite. 
C, I, 385 . — Rapport annuel 
pour i 842 - 43 . Ibid. 488 . — 
Rapport annuel pour 1 843-4 4 « 
C, IV, 12. 


Mohl ( M . J. ) rend compte de 
ia gravure d’un caract£re hi- 
myarite k Tlmprimerie royale. 
C, V, 1 15 . — C, VI, 32 .— 
Rapport annuel pour 1 844*4 5 . 
C , VI, 11. — redige une note 
sur la Society asiatique pour 
le Ministre de 1 ’instruction pu- 
blique. C, VI, 399. — Rap- 
port annuel pour i 845 - 4 (>* C , 
VIII, 12. — Rapport annuel 
pour 1 8 A 7 (des Voyages en 
Orient). — Rapport annuel 
pour 1847-48. C> XII, 94. — 
Rapport annuel pour 18/18-49. 
C, XIV, 11. — Rapport an- 
nuel pour i 849 - 5 o. C, XVI, 

III. — prdsente un rapport 
sur une demands de souscrip- 
tions. C, XVII, 100. — Rap- 
port annuel pour i 85 o- 5 i. C, 
XVIII, 111. — lit le rfcgle- 
ment relatif aux auteurs orien- 
taux , que la Soci 4 t£ doit pu- 
blier. C, XIX, 564 .’ — Rap- 
port annuel pour i 85 i -52 
(Notice sur E. Burnouf). C, 
XX , 11. — \ fait une proposi- 
tion relative h la collection des 
auteurs orient aux. D , I, 283. — 
Rapport annuel pour i 852 - 
53 . D, II, 10 4 . — Rapport 
annuel pour 1 853 - 5 4 . D, 

IV, 11. (Considerations sur la 
publication des auteurs orien - 
taux . ) 
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Mohl (M» J.). Rapport annuel 
pour 1 854 - 55 . D, VI, io. — 
publie une lettre do M. Hodg- 
son suf les langues tarfcares. 

D, VII, 24^. — Note sur le 
premier volume de Vassal. 
Ibid. 27 i . — Rapport annuel 
pour i 855 «i 856 . D, VIII, 
ii. — Noiice sur le voyage en 
Arable de G. Lowtb, Ibicl.i 97. 

— sur le voyage de Ferrier, 
Ibid. 1 98. — sur la relation 
de Texp^dition am&ricaine au 
Japon. Ibid. 536 . — publie. 
deux memoires posthumes de 

E. Burnouf. D, IX, 5 et 248. 
— Note sur Glimpses oj life in 
Persia. Ibid. 462. — sur Five 
rears in Damascus. Ibid. 464 . — 
Rapport annuel pour 1 85 6 - 5 7. 
(Notice sur M. de Hammer.. 
Des bcsoins ctdu role de lalit- 
teralure orientaie), D,X, 10. 
— Notice sur deux ouvrages de 
Paul de Lagarde. Ibid. 282. 

— sur The Kingdom and people 
of Siam. Ibid. 2 53 . — sur 
le Journal de voyage de R. 
Binnings. Ibid . 558 . — sur 
un manuel birman de A.' 
Mainwaring. D. XI, 107. — 
sur le Lije in China de G. 
Milne. Ibid. — sur louvrage 
intitule Unite et confusion des 
l ungues. Ibid. 288. — sur A 
Vocabulary of words used in 


modern artnenian , etc. Ibid. 

473 - 

Mohl (M. J.), Sur le voyage dans 
le royaume d’Oude du major 
Sleeman. Ibid. 4 80. — sur les 
Essays on indian antiguides 
de J. Prinsep. Ibid. — 
Rapport annuel pour i 857 ~ 58 . 
D, XII, 12. — Notice sur 
Qucdahj duCap. Osborne. Ibid. 
496. — sur THistoire des lan- 
gues s&mitiques de M. Renan. 
Ibid. 606. — sur The Cities of 
Gajarashtra. D , XIII, 289. — 
sur An essay on the temples of 
Kashmir. Ibid. 290. — Le 
Bonstan de Saadi , par H. Graf. 
Ibid. 291. — Rapport annuel 
pour 1858-59. D. XIV, 10.— 
sur l’llistoire des relations po- 
ll tiques de la Chine. Ibid. 270. 

— sur le Japon , de M. Pages. 
Ibid. 271. — sur la corres- 
pondanee de lord Elgin en 
Chine. D, XV, 9 4 . — Corres- 
pondence du Times sur les 
affaires de Chine. Ibid. 96. 

— sur Narrative of the Earl 
of Elgin's mission to China 
and Japan. Ibid. 278. — Rap- 
port annuel pour 1859-1860. 
D, XVI, 10. (De la position 
des lettres orientales dans la 
science modernc. ) — The 
lam'd Plutarch. Ibid. 4 60. — 
sur le Tai-sou-kio , traitd 
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d’algbbre en cbinois. D, xvi, 
548 . 

Mom, (J. M.). Notice sur Die 
trad. Lit. der Parsen. Ibid. 54 g. 
— DieNaturanscliaany undNa- 
tarphilosophie der Araher. D, 
XVII, io 3 . — Beitrdge z.K. d. 
iranischcn Sprachen. Ibid. — 
fai t un e proposition relati v e aux 
.associ^s (Grangers, Ibid. 258 , 
457. — Notice sur Twelve years 
in China. Ibid. 471. — Rapport 
annuel pour * 860-61. D , 
XVIII, 10. — Notice sur le 
Diclionnaire de la Bible de 
W. Smith. Ibid. 4 39. — sur 
le Diclionnaire turc-arabe- 
persan de M. Zenker. D, XIX , 
256 . — sur le traitd arabe de 
mdt^orologie , etc. de M. Soli- 
man EI-Harairi. Ibid. 53 1. — 
sur une relation de voyage de 
M. P. Hodgson. Ibid. 532 . — 
sur la collection des classicpies 
chinoi^du docteur Legge.Ibid. 
533 . — Rapport annuel pour 
.1861-62. D, XX, 10. (Du 
role et de la responsabilitd de 
I’Europe dans ses rapports 
avec PAsie.) — Notice sur 
l’ouvrage de M. J. Muller, re- 
lalif h Aver robs. Ibid . 388 . — 
sur les grammairiens arabes 
de M. Flugel. Ibid. 389. — 
sui’ Ten weeks in Japan de 
G. Smith. Ibid. 3 po. 


Mohl ( J. M. ). Note sur le Voyage 
arcb^ologique de M. Gudrin 
dans la rdgence de Tunis. 

Ibid. 391. 

Mois (Noms des) chez les Arabes 
paiens. D, XI, 169. — chez 
les Babylonians. D, IX, 520 . 
— des mois et des jours chez 
lesJavanais. D, XII, 4 o 3 . 

Moise de Khor^ne , historien ar- 
menien. C, IV, 52 2. — cite 
dans ses annales des chants et 
des traditions populaires. G, 
XIX, 5 . 

Moloch (Sacrifices enlTionneur 
de). C,X, 528 . 

Mongole (ficritnre carrde). D, 
XV, 32 7 .- D,XVII, 5 2 2 .— 
(Travaux sur la littdrature). 
C, VI, 65 . 

Mongols de la Perse. M. de 
Hammer publie leur bistoire. 
C, III, 323 . — Les Mongols, 
d’aprfes les bis tori ens arm < 5 - 
niens. D, XI, 192. — Suite. 
Ibid. 426. — Suite. Ibid. 48 1. 
— Suite. D, XVI, 2 7 3 . 

Mongols (Liste de mots). D, 
XI, 2 5 1 . 

Monitedr ottoman ( Termes im- 
propres dans ie). C, XII, 
4 g 4 . 

Monnaies (Des) dans P empire 
ottoman. C, XI, 293. — 
d’dcbange dans Parcbipel de 
Soulou, Malaisie. C, XII, 56 . 
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Monnaies musulmanes (Coup 
d’oeii sur les). D, XX, 1 83. 

Monologue dramatique iudien , 
analyst. C , XVI, 3io. 

Monotiieisme des peuples semi- 
liques. I), XIII, 21 4. — Jbul. 

4*7* 

Monuments antiques de 1’Asie 
nouveilement entrds au Lou- 
vre. D, VI, 407. 

Mordtmann (M.) donne une tra- 
duction du livre arabe des 
Climats. C, VIII , 27. 

Mobley ( W.FI.). Son hisloire des 
Atabeks de Syrie et de Perse. 
C, XVI, 9 3. — C, XVIII, 162. 
— Analyse de son Analytical 
I)i(jcst> etc, G, XVII, 297. 

Mos blech (M.). Notice sur la 
langue de fOcdanie orientale. 
C, III, 439, — Lettre sur un 
ouvrage de M. G. Didtrich. C, 
VI, A01. 

Moscutabek, petit dictionnaire 
de gdographie par Yakout. C , 
VIII, 29. — D, XVI, 89. 

Mosquee-catiiedbale (Djami’), a 
Dehli. D, XVI, 445. 

Mosquees (Architecture des). C, 
XVIII, 5 9 2. 

Motassem (E1-) , khaiife abbas- 
side. Son histoire, d’aprfcs le 
Pseudo-Fakbri. C, VIII, 3 16. 

Motenabbi. Ses podsies sont pu- 
blics avec un coranientaire 
par M. Dieterioi. 0, XIII , 287. 


Motenabbi (Notice sur). I), 

XIV, 34. 

Mourad - Bey. Son expedition 
contre Constantine et Alger, 
traduite de Tarabe. C, XVIII, 
36. 

MoubgiiAb (Inscriptions de). C, 

XV, 3g8. — C, XVIII, 56 1 . 
Mouyin ed-din , historien persan. 

Voy. HSraf. 

Mowaheddins. Voy. Almohades. 
Mozafferiens (Dynastie des) 
dans l’lrac Pcrsique et le Fars. 
C , IV, 9 3. — Suite et fin. C , 
V,43 7 . 

Mudjaiiid, musulmans qui font 
lc djihad ou guerre sainte; leur 
condition dans le droit musui- 
man. D, II, 471. 

Mudjt&bxd, terme de droit mu* 
sulman. Voy. Idjlihad. 
Muezzin, nom de eelui qui an- 
il once la pridre cbez les mu- 
sulmans; conditions requises 
pour cet emploi. ]), XVII, 
68 . 

Muiluimedyeu , catdchisme imi- 
< sulman ofiert a la Socidtd, C , 

XVI, 97. 

Muutasib, titre du chef de la 
police cbez les Arabes; nature 
de ses fonclions. D, XVI , 118. 
— Ibid, i46. — Autres details 
sur cette charge, par Nabrawi. 
Ibid. 347. 

Mum (M.) fait paraitre une Vie 
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de Mahomet, & Agra. D, XII, 

24. 

Muir (M.). Ses travaux sur les 
textes sanscrits. D , XVIII , 
109. — fonde une chaire de 
Sanscrit a Edimbourg. D , 
XIX, 99. 

Mulk, propridtd privSe; lots qui 
lardgissent. D,XIX, 292. 

Muller (M. Joseph). Ses travaux 
sur Averrofcs. Notice. D, XX, 
388 . 

Muller (M. Max.). Prospectus 
de son Edition du Rigveda. C , 
IX, 67. — public le premier 
volume. C, XVIII, 170. — le 
deuxibme Volume, D, VI, 73. 
— le troisi&me volume. D, 
XII, 74. — publie une Histoire 
de la literature sanscritc. D, 
XVIII, 102. 

Mullet (M. Clement). Discus- 
sion sur la valeur du mot jour 
dans la Bible. C, XIII, i 64 . 
- — rddige le catalogue de la 
biblioth&quc de la Soei 4 t& D , 
II, 53 1. — Recherches sur 
rhistoire naturelle des Arabes. 
( Arachoides). D, IV, 21 4 - — 
Lever <\ soie. D, VII, 436 .— 
Pesanteur spiicifique de cliver- 
ses substances mineralcs. D, 
XI ,379. — prepare la traduc- 
tion de Ibrnel-Awam. T), XV, 

4/19. 

Munfgipaux on Chine ( Elec- 


tion des magistrats). D, III, 
5 g. 

Municipaux en Chine (Consei Is) ; 
leurs attributions. Ibid. 64 . 

Munk (M.) ddcouvre h la Biblio- 
theque royale la description de 
lTnde d’EI-Birouny. C , I, 384 . 
— Lecture de T inscription 
pbdnicienne de Marseille. C , 
X, 473. — Notice sur Ibn- 
Djanah etsurqnelques autres 
grammairiens hebreux , etc. 
C , XV, 297. — - 2 0 article. G, 

XVI, 5 . — 3 ° article. Ibid. 
201. — Fin. Ibid. 353 . — 
Notes supply entaire’s. C , 

XVII, 85 . — Notice sur 
la grammaire bdbraique de 
M. Klein. C, XVI, i 5 i. — 
prepare la publication du 
Guide des dcjarfc. D, VI, 56 . 
— Essai sur I’inscription 
phenicienne du sarcopbage 
d’Eschmoun-’Ezer. D , VII , 
274. — Notice sur ses Me- 
langes de pbilosopbie juive et 
arabe. D, XIV, 4 i. 

Munzinger (Werner), voyageur 
en Abyssinie. D, X, 553 .- — 
Esquisse de sa relation. D, 
XII, 3 a 6. 

Musee Britannique (Manuscrits 
syriaques du). C, XIX, 293. 

Must&men, etranger admis au 
blind fiee de YAmdn. C, XVH, 
2 i 5 . — C, XIX. 118. 
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Must6fi (Hamd Allali), dcrivain Musulmane (Loi). G, I, 48 o. 
persan. Extrait de son Eistoire Mysie (Exploration scientifique 
choisie . D,X, 257. de la). D, IV, 61. 


N 


Nabrawi (El-). Extraits de son 
livre sur la charge de lieute- 
nant de police. I), XVI, 3/17. 
— ■ Suite. D, XVII, 5 . 

Naqi, mois intercalate chez les 
anciens Arabes. C, I y 348 , — 
D, XI, 3 . 

Nakciji-Rocstam (Tombeau de 
Darius 4 ). Inscriptions cundi- 
formes qu’on y a trouvdes, C, 
XV, 426. — G, XIX, 1 5 o» 
Nakshatbas ou Mansions lunaires 
( Trav a ux d e M . Web er sur 1 es) . 
D,XIX, 43 o. 

Nallane (Ilistoire du roi). C, 
VII, 189. 

Nancy (Resolution prise par 
I’Acaddmie de). I), II, 828. 
Napiite (Emploi du) comme 
projectile de guerre chez les 
Arabes. C , XV, 217. 
Nasifi-el-Yazidji, dcrivain arabe 
moderne. Notice sur ses Stan- 
ces. D, IX, 472. 

Navigation des peuples cdphdnes 
ou dthiopiens ( Recherches sur 
la). D, XIV, /, 17. — Ibid. 
5oi. 

Nawawi (Er,-), compilatcur arabe. 

C, XVIII, i2". 


Nebo, dieu de rintelligence. D, 
X, i 7 5. 

Nedmou, catdchismcs arabes. G, 
X, 269. 

Negation j+a (Emploi de la) 
dans la langue persane. D, III, 
90. 

Neaibod, conjectures sur son 
origine. D, I, 537. 

N6ologismes du dialecte arabe de 
i’Algdrie.D, XVIII, 36 9 . 

Nepal (Un ambassadeur du) vi- 
sile Paris. C, XVI, 2 63 . 

Nisriosengh ( Version sanscrite 
de).Voy. Zend. 

Neskiii (Caractdre). Forme par- 
ticulibre de I’dcriLure arabe. 
D, XX, 101. 

Nesnas, monstres semblables A 
des dtres humains. C, XVI, 
270. 

Netsciier (M.) , 4 Batavia , envoic 
lofac-simile desmddailles trou- 
vdes 4 Sourabaya. D , XII , 4 9 3 . 
— Ibid. 5 9 3 . — D, XV, 32 1. 

Neubauer (M. A.). Notice sur un 
di ctionnaire hdbreu - Iranians. 
D , XVIII , 436 . — sur la lexi- 
cographic liebraiquc , avec des 
remarques sur quelques gram- 
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mairiens post^rieurs i\ Ibn- 
Djana li. D , xvm , 44 1 . 

Neubauer (M. A. ). Lexieog. he- 
brai'que. Suite. D, XIX, 47. — 
Suite. Ibid. 12 7,— Suite. Ibid. 
359. — Fin. D, XX, 201. 

NevAii, poete musuiman du 
xv* sifecle. Voyez Ali-CIur. 

Neve (M. Fdlix). Etude sur Tho- 
mas de Medzopli. D, VI, 
221. — donne un expose des 
guerres de Tamerlan et dc 
Scliah-Rokk , dans l’Asie ocei- 
dentalc. Notice. D, XVIII, 
7 3 . 

Ngwbold (T. J.). Lettre a M. G. 
de Tassy sur sa notice : Saadi, 
auteur de poesies hindoustanies . 

C,II, 36 i. 

NiciiABOtm (Recherches sur trois 
princes de). C, VIII, 446. 

Nicolas (M. A.), capitaine d’ar- 
, tillerie. Note sur Tenseigne- 
mcnt en Perse. D, XIX, 472. 

Nien-Hao ( Liste alpbab&ique 
des). D, III, 5 10. 

Nil (Description du), d’aprbs 
El-Menoufiyi. C , VII, 485 . — 
Lettre de M. Reinaud sur cet 
ouvrage, C , VIII ,221. 

Nimroud (Fouilles de). C , XII, 
129. 

Ninive (Ddcouvcrtes 4 ). Voyez 
Botta, Place. 

Nippon, com indigene de F em- 
pire japonais. I), XVII, 36 o. 


Nippon, titrc d’une publication 
de M. de Siehold. D , XVIII , 
619. 

Nizami, poete persan. Son Khi~ 
rcd-Nameh publid a Calcutta. 

B, VI, 66. 

Noel (Notice n6crologique sur 
M. Vincent). C, VII, 5 9 o. 
Noel (Nuit de) chez les Ansaris. 

C, XI, i56. 

Noirs (Notice du pays des), 
d’aprfcs El-Bekri. D, XIII, 
5 oi . 

Nokour (Description du lerri- 
toire de). D, XIII, 164. — 
Ville de ce nom , ddcrite. Ibid. 
168. 

Noman (Le roi ), extrait du roman 
d’Antar, trad, par M. G. Dugat. 

D, I, 5. 

Noms propres (^Ajd) cbez les 
Musulmans. D, III, 4 s 3 . — 
Leur signification monotlufiste 
cbez les peuples sdmitiques. 
D, XIII, 2 38 . — cbez les 
Cbanan^ens , les Aramdens et 
les Babyloniens. Ibid. 255 . 
Norw£gien (L’ancien). C, IX, 
355 . — Suite. C,X, 229. — 
(Du verbe) compart au Sans- 
crit, etc. C, XII, 78. — Bu 
pronom relatif dans cette lan- 
gue. C, XVII, 9 4 . 

Notes sur divers sujets orien- 
taux , par E. Qualremfcre. D , 
XVIt, io 5 . 
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Nourouz (F6te du), ou 4quinoxe 
du priixtemps chez les Ansaris. 
C, XI, 161. 

Nowetri (El-), historien arabe. 
Critique de son recit des expe- 
ditions musulmanea en Mauri- 
tanie. C, IV, 329. — Extrait 
de sa Chronique sur les cos- 
tumes des chr 4 tiens et des 
juifs au commencement du 
xiv c sifccle. D, V, 393. 

Nuits (Mille et une). M. Fleis- 
cher aehkve 1’ edition com- 
inencde par Habicht. G, III, 
3 2 3 . — G, V, 247. — (Ver- 
sion torque des), public a 
Constantinople. C, XX, 244 - 


Nuits (Milie etune). Traduction 
anglaise de ces contes. D, XX, 
385 . 

Numeration (De la) chez les 
Berbers. D, XVJ, 107. — - Ibid . 
264. — chez les peuples 
orientaux, ouvrage de M. Pi- 
ban. Notice. D, XVIII, ioi. 
.Numerique (Notation) des Arabes. 
D, XV, 3 19. 

Numismatique (Lettres sur la) 
orientale. C,VI, 129. — (Ou- 
vrages -sur la). G, VIII, 43 ; 
D, VIII, 38 . — (Coup d’ceil 
sur la) musulmane. D, XX, 

i 83 . 


0 


Oasis, ddcrites par El-Bekri. D, 
XII, 449. 

Obeid-Allah, fondateur de la 
dynastie fatimile. D, V, 629. . 

Ob^lisque de Nabucliodonosor, 
faussement attribud a S 4 mi- 
ramis. D, II, 33 . — Recherche 
de ce monument. Ibid. 35 . 

Observatoire de Dehli, ddcrit. 
D, XVI, 53 7 . 

Oceanie orientale (Langues dc 
1 ’). Notice. G, III, 439. 

Ociioa (M. Ch. d’). Catalogue des 
ouvrages rapportds de 1’Inde 
par ce voyagour. G, XI, 66. 
— Ibid. 199, 


Odes mystiques (Trois) trad, du 
persan, D, VII, i 3 o. 

QEuf (U), eonsid<5r4 comme 
principe generateur dans les 
l^gendes de 1’Inde. D, VI, 
347 . 

Oigours (Relation d*un voyage 
dans le pays des). C, IX, 5 o. 
— Suite. Ibid. 189. 

Olipiiant (Notice sur un ouvrage 
de M.). D , XV, 278. 

Olough-Beg. Ses ProMgomenes 
sont traduits par M. S 4 dillot. 
Notice. D, VI, 5 o. — (Details 
historiques sur). D, XX, 280. 

Olshausen (M.) public un livre 



TABLE DES MATIERES DES 1V° ET V fi SERIES. 409 


sur les md dailies pehlvics des 
Sassanides. C, III, 324. 

Omar, fils d’El-Kliattab. Saletlre 
a Abou Mou§a. C, XIX, 97 . 

Omkyades (Khalifes). Leursmon- 
naies. D, XX, 186 . 

Oppert (M. Jules), M&noire sur 
les inscriptions des Achdm6- 
nides. C,XVII, 255. — 2 0 ar- 
ticle. Ibid. 378 . — 3° article. 
Ibid . 534. — 4 e article. C, 
XVIII, 56. — 5° article. Ibid. 
3 22 , — 6 e article. Ib id. 553. 
7 0 et dernier article. C, XIX, 
i4o. — Extrait d 7 une lettre 
dat^c de Beyrouth. C, XX, 
2 55. — NoLe sur un memoire 
de J. Brandis. D, VII, 438. 
— Inscription de Borsippa, 
relative h la restauration de la 
Lour des langues par Nabu- 
chodonosor. D, IX, 125. — 
Suite. Ibid. 4 90 . — Fin. D, 
X, 168 . — Son ouvrage inti- 
tule Expedition scientifique cn 
Mdsopotamie. X), XII, 56. — 
!E14ments de la grammaire as- 
syrienne. D, XV, 97 . — Fin. 
Ibid. 338. — Lettre sur Tins- 
crip tionde Borsippa. Ibid. 443. 
— Notices sur Touvrage inti- 
tule The cuneiform Inscrip- 
tions of western Asia de Sir II. 
Rawlinson. D, XIX, 97 . — 
sur 1 ’ouvrage de M. Haug inti- 
tule Essays on (he sacred lan- 


guacjej etc. of the Parsecs. D, 
xix, 52 3. 

Oran. Sa description par El-Be- 
kri. D, XIII, 122 . 

Ordoubad, district dans le Gau- 
case (Inscriptions trouvccs it).. 
D,XX, i46. 

Orf£vres. Rbglements de police 
qui les concernent, en pays 
musulmans. D, XVII, 32. 

Orientales (Etudes). Encoura- 
gements qui leur sont accordes 
en Europe. C, IV, 63. — Des 
besoins etdu role deces Etudes. 
D, X, 26 . 

Ormek, drap de poils de cha- 
meau. G, XI, 557. 

Oryx (L 7 ), animal du genre ga- 
zelle, nomm<$ par les Nubiens 
Ariel. G, III, 2 54. 

Osborne (M. le capitaine She- 
rare), auteur d 7 une relation 
sur la principautd dc Quedali 
en Malaisie. D, XII, 4 96 . 

Osiris-Apis (Nom d’ ) , trouv£ sur 
une inscription de Memphis. 
D, VII, 4x4. 

Ostyaks de rY^nissei (Langues 
des). D, XVI, 256. 

Otby. Son Histoire de Mahmoud 
' est publidc par M. A. Spren- 
ger. G, XVIII, 129 . — La 
version persane de ce Jivre est 
traduite en anglais. D, XIV, 69 . 

Ottomans ( Monnaies des sultans). 
D, XX, 192 . 
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Ottomans (Langue et literature 
des). Voyez Torque , Hammer , 
Bianchi , Pavel tie Courteille . 
— (Dela police chez les), D, 
XVI, u 4 . 

Ouaqfs, Liens de mainmorte. 
Voyez IVaqfs. 

Oudk ( Le royaume d* ) est visits 
et decrit par le g^ndral W. 


Padmani , reine de Tchitor (La 
Idgende de). D, VII, 5 . — 
2® article. Ibul 89, — 3 ® ar- 
ticle. Pin. Ibid . 3 i 5 . 

Pagba-Lama. Voyez Pa~sse -pa. 

Pag&s (M. Ldon) offre sa ddmis- 
sion de bibliotlidcaire de la 
Socidtd, C, I, 472. — Son 
mdmoire sur ie Japon. D, 
XIV, 271. — Ses Iravaux sur 
la literature japonaise. D, 
XVIII, i 33 . 

Pagode (Module d’une) offerl a 
la Socidtd. C, XVI, 99. — 
Ibid. 261. — C, XVII, 100. 

Paix (De la) cntre les Musulmans 
et les iniid&les. C, XVII, 568 . 

PaIzLs, tablettes mongoies, De- 
crites.D, XVII, 554 . 

Pal^ographie arabe d’aprds les 
inscriptions du Caucase. D, 
XX, 98. 

Palerme (Description de ) d'aprfes 
Ibn-Haucal. C, V, 78. — d’a- 


H. Sleeman. Notice. D, XI, 
48 o. 

OtJSELEY (Sir William), morl 
en 1 84 1 . Notice. C , 1 , 490. 

Oxford. La bibliothkpic Bod- 
leienne decelte ville renferme 
une collection de manuscrits 
zends dont une notice est don- 
nde par Burnonf. D, IX, 249. 


pr&s Ibn-Djobair. C, VII, 
79 * 

Pallegoix (Monseigneur de). Sa 
grammaire siamoise annoncde. 
C , XVJII , 179. — Analyse do. 
cet ouvrage. D, II, 37/1. — 
public une nouvelle carte du 
royaume de Siam. D, V, 3 o 5 . 
— un dictionnaire siamois. D , 

VI, 9 5 . 

Pallme (Ignatius). Voyage dans 
le Kordofan. C, VII, 196. 

Pamphyue (Ruines de la), de- 
criles. D, IV, 84 . 

Pandits (Les) k la cour du roi 
Bhddja. D, V, 76. 

Pandas , forfceresse dc Syrie , nom- 
inee aussi Banias ; elle tombe 
au pouvoir des Ismadliens. D , 
III, 4 o 5 . 

Pantchatantra (Le), recueil de 
fables indiennes; esl traduit 
par M. Ben fey. Notice. D, 
XVIII, 107. 
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Papiilagonie et Pont , provinces 
de 1’Asie Mineure; quelques- 
uncs de leurs antiquities de- 
crees. D, IV, 102. 

Papyrus &gypto-arameen (Lettre 
sur mi), D, XIX, 4 ^ 4 . 

Paradis. Ce mot est originaire 
de la Perse. D, XIX, 4 94. 

Parsis (La literature tradition- 
nelle des) est dtudide par 
M. Spiegel. Notice. D, XVIII, 
86. — (Notice sur les Etudes 
de M. Haug relatives aux). D, 
XIX, 523 . 

Parvati (Lad 4 esse).C, IX, 391. 

Pasargade (Inscription cun&- 
formede). G, XV, 398. — C, 
XVIII, 56 1. 

Pa-sse-pa (Alphabet mongol de). 
D, XV, 327. — (Lettre sur 
Torigine et les monuments de 
l’ 4 criture). D, XVII, 52 2. — 
(Memoire sur i’alphabet de). 
D, XIX, 5 . — Note de M. A. 
Wylie sur une inscription en 
caractferes). Ibid . 46 1 . 

Pauthier (M. G.). Son Histoire 
des relations politiques de la 
Chine. D, XIV, 270. — Rap- 
port sur deux mddailles trou- 
pes dans Tile de Java. D, XV, 
32 1. — Ses travaux sur la lit- 
erature chinoise. D, XVIII, 
i 3 o. — Rapport sur 1 ’essai de 
grammaire japonaise de J). 
Curtius. Ibid . 272. 


Pau»iiier ( ML G.) De V alphabet 
de Pa-sse-pa et de la tentative 
faite par Klioubilai-Khan pour 
transerire la langue figurative 
des Chinois au moyen d’une 
toiture alpbabdtique. D, XIX, 
5 . — Lettre h M. Reinaud. 
Ibid. 254 . 

Pavet de Courteilre (M. A.). 
Notice sur Y Alfyya dTbn-Ma- 
lek, publi 4 e par F. Dieterici. 
D, I, 576. — est adjoint h la 
publication de Mapoudi en 
remplacement de M. Deren- 
bourg. D, XIII, 286. — pu- 
blic T Histoire de la campagne 
de Moliacz. Notices. D, XV, 
438 . — D, XVIII, j 00. 

Pa vie (M. Theodore) publie la 
traduction du Sati-koub-tchi. C, 
VI, 64 . — G, XVIII, 184. — 
est autoris6 a faire un eours de 
Sanscrit. C, VII, 98. — tra- 
duitrbistoire de Mir-Djumleli , 
Ibid. 36 1 . — prepare la publi- 
cation de 1’histoire de Krichna, 
tir 4 e du Bhdgauata-pourana . C, 
X, 538 . — Histoire de Bhddja 
roi de Malwa et des pandits de 
son temps, i ro partie. D, III, 
i 85 . — Suite. D, IV, 385 . — 
Fin. D, V, 76. — Observa- 
tions sur le my tli e du serpent 
ehez les Himjous. Ibid . 469.' — 
La l^gende de Padmani, reine 
de Tcbitor. D , VII , 5 . 



m 


NOVEMBRE-DECEMBRE 1862. 


Pavie (M. Theodore). Ldgtnde 
dePadmani, 2 ° article. D,vii, 
89 . — 3 C article. Fin. Ibid. 
3i5. — Etude sur un roman 
bouddhique chinois. D, IX, 
357 . — 2 0 article. D, X, 3o8. 
— Note surla grammaire man- 
darine de M. Bazin. Ibid. 558. 
Peiilvies (M 6 dailles). Publicar 
tion dc M. Olsbausen sur ce 
sujel. C , III , 3 2 4- 
Pering , capitale de la Chine 
(Organisation administrative 
de). D, IV, 445. — Fonctions 
du maire. Ibid. 4 5 7 . — Admi- 
nistration militaire. Ibid. 

— (Notice sur 1c college me- 
dical de). D, VIII, 3 9 3. — 
(Acad&tnie de). Son liistoire, 
son organisation, ses travaux. 
D, XI, 5. 

Perceval (M. Caussin de), Md- 
moire sur le calendrier arabe 
avant Tislamisme. C, I, 342. 

— publie son Essai sur Vhis- 
toire des Arabes, etc. Notices. 

C, XII, 101 . — C, XIII, 265 . 
Voyez aussi la iettre de M. Fres- 
nel. C,XVI, 265 . 

Periple de la mer Erythrde, Cite. 

D, XVIII, 225 . 

Perron, (M. A.). Lettre sur les 
dcoles et rimprimerie du pa- 
cha d’$gypte. C, II, 5. — di- 
rige 1 ’impression du Kamous. 

c, VI, 29. 


Perron (M. A.). Son livre : Les 
. femmes arabes . D, XIV, 3o. — 
Voyez la notice sur ce livre. D, 
XVII , 459 . — traduit un traite 
d’hippiatrique arabe. D, XVIII, 
5i. 

Persan (La thdorie du verbe) 
est publide par M. Barb. No- 
tice. D, XVIII, 92 . 

Persane (Grammaire) de W. 
Jones, revue par M. G. dc 
Tassy. Observations sur cet 
ouvrage. C , VI , 4 1 4. — Lcttre 
en rdponse aux observations 
prdcedentcs. C, VII, 98 . — 
Grammaire de J. A. Vullers, 
analyst. C, XVI, 520. — (Ob- 
servations sur la grammaire). 
D, II, 79 .— Suite. D, III, 
82 . — Fin. Ibid. 538. 

Persane ancienne (Literature). 
C, I, 5i 1 . — C, IV, 4i. — 

C, VI, 3 7 . — D, XII, 58. - — 

D, XIV, 58. — D, XVIII, 84. 
Persane moderne (Litterature). 

C,I, 5i5. — C, IV, 43. — 

C, VI, 3 9 . — C, VIII, 4 o. 
— C, XII, 1 38- — C, XIV, 
4 a. — C, XVIII, 159 . — D, 
II, 162 . — D, VI, 65. — D, 
VIII, 54. — D, XII, 61 . — 

D, XIV, 54. — D, XVIII, 88 . 
Voyez aussi Mold , Defrlmery , 
Earlier de Meynard. 

Perse (Livres et manuscrits re- 
cueillis en). D, VIF, 267 . 
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Perse (Des fonctions de police en), 
D , XV, 488. — (Note sur 1’en- 
seignement en).D, XIX, 4 7 2 . 

— (Progtks r^cents de la civi- 
lisation en). D, IX, 448. 

Perskpolis ( Inscription de Da- 
rius A). C, XVIII, 5 7 5. — G, 

XIX, i4o. — C, XV, 4oo. 
Pesantedr spiciFiQUE des subs- 
tances mineral es d’aprhs les 
auteurs arabes. D, XI, 3 7 g. 

Petersbourg. (Journal de la sec- 
tion orientale de la Soci^td 
arch^ologique de Saint-). D, 
XVI, 36. 

Peuplier (Les feuilies de) sont 
employees com me couronne 
par les anciens Babyloniens. 
D, I, 4 q5. 

Pharaonique ( Liste de la XX 6 dy- 
nastic). D , XII, 232. 
Phenicien (Lettre sur mi ca- 
chet). C, III , 3 10 . 
Ph^nicienne (Inscription) de 
Marseille, d^chiffr^e, C, X, 
4 7 3. — d'Esmunazar. D, VII, 
260 . — Ibid. 2 7 3. — Trois 
i nscriptions pli^niciennes trou- 
pes k Oumm-el-Awamid . D, 

XX, 355. 

Pheniciennes (Memoire sur plu- 
sieurs inscriptions). C, V, 3g. 

— (Progr&s des Etudes). C, 
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trait. — D, VI, 129. — 5 * ex- 
trait, D, VIII, 176. — fait un 
rapport sur la bibliotheque de 
la Soci(Etd. D, V. Boi., — No- 
tices biographiques de quel- 
ques mddecins, trad, de Ta- 
rabe d’Assafady. D, IX, 392. 
— Notice sur Khalil , fils de 
Cai’ealdy, trad, de Tarabe d’As- 
safady. D, X, 227. — rddige 
I’lndex d’Ibn-Batoutali. D, 

XIII, 81, — D, XIV, 16. — 
Les preceptes de TAncien Tes- 
tament, trad, de Tarabe. D, 

XIV, 449. — Suite et fin. D, 

XV, 5 . 

SAN-ICoub-TCui , roman cbinois- 
mandeUou. C, VI, 64 * 


SAN-Kouij-TCHI. C, XVIII, 184- 

Sanscrit et .l’ancien norwjggien 
(Le). Dissertation par G. A. 
Holmboe. C, IX, 355 . 

Sansgrite (Progr&s de la litera- 
ture). G, XII, i 46 . — G, 
XIV, 52 . — G, XVIII, 169. 
— D, II, i 7 5 . — D, VI, 7 3 . 
— D, XIV, 79. — Voy. aussi 
RSgnierj Pavic, Lancereau . — 
(Traitd de prosodie). D, IV, 
5 iq. 

Sansgrits (Des mots) qui se 
trouvent dans le chinois. C; 
X, 82. 

Santarem (M. le vicomte de). 
Son Essai sur Thistoire de la 
cosmographie , etc. C, XIV, 
254 * 

Sardanapale (Tombeau de) k 
Tarsous* en Asie Mineure, d<i- 
crit. D, IV, 1 38 . 

Satire contre les principales tri- 
bus arabes. D, I, 548 . 

Saulcy (M. de). Lettre sur Tins- 
cription bilingue de Thougga. 
C, I, 83 . — Note sur une ins- 
cription punique d^couverte 
au cap Carthage. Ibid. 276. — 
Lettres sur quelques points de 
la numismatique orientale. C , 
VI, 129. — Observations sur 
Talphabet Tifinag. G, XIII, 
247. — Recberchcs sur les 

' inscriptions cun&formes du 
systole medique. G, XIV, 93. 
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Saulcy (M. de). 2 0 memoire sur 
les inscr. m^diques. C, XV, 
397. — T raducti on de ITnscri p- 
lion assyrienne de Behistoun. 
D, III ,93. — Lexique de cette 
inscription. I), V, 109. 

Scarth (M.), h Shanghai , auteur 
de Tioelve years in China. D , 
XVII, 470. 

Schadely (Mohammed E 1 -), cadi 
de Constantine. Ses vers sur 
Paris, traduits C, V, 116. 
Sgiiaii-Nameh , pocime persan de 
Ferdoussy. Extrait d’un cha- 
pitre reiatif aux rois de ITnde. 
C, IV, 184. — (Publication 
du) par M. Mold. D, VI, 65 . 
Sciiaii-Rokh, fils de Tamerlan. 
Details sur son regne. D, XX, 
269. 

Schammar (B£ni), tribu arabe 
pr&s de Mossoul. D, V, 387. 
Sciiamyl (L’imam), ancien chel‘ 
du Daghestan. D, XV, 270. 
Schaiu, mot ^gyplien, expliqu 4 . 

C, XI, 274. 

Sciiaristani. Son histoire des 
sectes religieuses. G, XVIII, 
127. — est traduite a Halle. 

D, II, 1 35 . 

Sciiefer (M. Charles), Extrait 
de deux lettrcs h M. Defr&mery. 
C, XVII, 102. — C, XVIII, 
591. — Lettre 4 M. Du gat. D, 
V, 397. — communique une 
excellent 0 copie dc la Descrip- 


tion de ITnde, d’Albirouny. D, 
XX, 24. 

Scheref-Nameh , histoire des 
Kourdes (Notice sur ie). D, 
XVI, 455 . 

Scii&rik, (Presquile de), 

ddcrite. C , XX, 79. 

Scherira , rabbin cdlkbre, C , 
XVI, 3 t} 6 . 

Sciiiefner (M. Antoine). Preface 
de son vocabulaire sanscrit- 
tibdtain-mongol , intituld : 
Triglot te houddkique. D, XV. 
265 . 

Schismatiques (ficoles) sorties 
du bouddbisme. D, XIV, 327 . 

SciiLECfiTA-WssEHRi) (M. le baron 
de) donnc un extrait de sa tra- 
duction du Beharistdn. C , VIII , 
338. — La prise d’ Alger, ra- 
cont6e par un Alg6rien. D , XX, 
319. 

Schlegel (Guillaume). Ses tra- 
vaux, sa mort. C, VI, i 4 . 

Schmoelders (M. A.) publie un 
essai sur El-Ghazzali. C, I, 
5 o 2 , 

Schultes .( IT. ). Noms indigenes 
d’un choix de plantes du Ja- 
pon et de la Chine ( en colla- 
boration avecM. J. Hoffmann), 
C, XX, 25 7 . 

Sciences et arts en Chine (Lisle 
des ouvrages de). C, XV, 
126. 

Scott (M mo ) donnc 4 la Societr 
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une collection de mddailles 
orientates. D, VIII, 627. 

Scott (M me ). Ibid. 529. 

Scythes (Les) d’aprds rinscrip- 
tion de Nakhchi-Roustam. G, 
XIX, 1 58 . 

Sebdou (Excursion a), sur la 
frontiere du Maroc. C, XIV, 

2l3. 

Sect es dans l’islamisme (Des 
quatre principales). C, XV, 
168. 

S&dillot (M.). Son livre sur I’his- 
toire des mathematiques des 
Arabes. C, VI, 2 5 . — Notice 
sur EHistoire des sultans Mam- 
louks, de E. Quatremdre. Ibid. 
464. — sur le Voyage an Dar- 
four du sclieikh Et-Tounsy, C, 
VII, 622. — Son Manuel de 
Chronologic universelle. 0 , 
XVII ,99. — Notice sur la geo- 
graphic du moyen age de J. 
Lelewel. Ibid. 591. — Ses 
Matdriaux pour servircl Vkistoire 
comparde des malhdmutiques. 
G, XVIII, i 3 9 . — De Tab 
gfcbre chez les Arabes. D, 
II, 323 , — Traduit les Pro- 
legom&nes d’Olough-Beg. D, 
VI, 5 o. 

Sefek-Harikma , grammaire hd- 
bralque (Note sur le). D, VII, 
266. 

S£kaki (Abou-Yacoub), dcrivain 
mnsulman. G, XIX, 85 . 


Seldjoukides (Plistoire des). C, 
XI , 4 17 * — ■ 2® article. G , XII , 
2 5 9. — 3 C article. Ibid. 334 . 
— Fin. G, XIII, 1 5 . — Epi- 
sode de Thisloire de cette dy- 
nastie. D, I, 428. 

Seleucia, ancienne ville de la 
Gilicie ; ses ruines ddcrites. D, 
IV, 119. 

Seligmann (M.), h Vienne, donne 
le texte d’un traitd persan 
sur la mddecine. D, XVIII, 
9 °* 

Semaines. II y en a de trois sortes 
que les Javanais emploient si- 
multandment. D, XII, 4o8. 

S^miramis (Sur 1 ’existence d’un 
dieu assyrien nommd). C, 
XVII, 46 . 5 . — Reine de Ni- 
nive; n’est qu’un personnage 
mythique qui se confond avec 
Vdnus. D , II, 34 . 

Semites nomades; quels dtaient 
les cultes qui existaient chez 
eux. D, XIII, a 32 . 

SiiMiTiQUES ( Conjugaison et pro- 
110ms dans les langues). C, 
XV, 86. — (Etudes sur les ra- 
tines). Notice. D, XII, 37. — 
.(Peuples); leur caract&re gd- 
ndral et leur tendance au rao- 
nothdisme. D, XIII, 21 4 * — 
Fin. Ibid. 417. (Anciennes 
religions). Ibid. 275. 

Senodci (Es-), savant dcrivain 
de TlemQen. D, III, 175. 
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Sera ou S&rai, eapitale des Uz- 
beks. G, XVI, 197, 

Serapeum de Memphis (Inscrip- 
tion arambenne du). D, VII, 
407. 

Serpent cliez les Hindous (Sur 
le mythe du). D, V, 469. — 
Symbole de 3 a terre. Ibid. 472. 
Symbole de 3 a longfSvild. Ibid . 
/186. — Symbole de la race 
maudite. Ibid. 5 oo. — Serpent- 
dragon. Ibid. 5 i 5 . — Serpent 
boa, adorb par des tribus du 
Soudan. D,XIII, 5 o 4 . 

Sew ad , partie cultivbe de l’lrak , 
ou Mbsopotamie (Contributions 
fournies par le). D , XX, i 63 . 

Spaks , ville de la cote est de Tu- 
nis, dbcrite. C, XX, 127. 

Shakespear (John). Son Intro- 
duction h T hindous tani. C , VI , 
167. — Notice sur son Dic- 
tionnaire hindoustani , etc. C , 

xiv, 347. 

Shangai (Soctete orientale de). 
D, XII, 22.— D,XIV, 17.— 
D, XVI, 34 . 

Shiva , dieu de 1 ’Inde. Son carac- 
tbre et son culte du temps du 
voyageur chinois Hioubn- 
thsang. D,X, 619. — (Sectes 
consacrbes h). Ibid. 54 - 9 * 

Siam oise (Progrbs de la litera- 
ture), C, IV, 56 . — C, XVIII, 
178. — D, VI, 96. — (Notice 
sur la literature). D, III, 55 o. 


Siamoise (Literature). Observa- 
tions sur la langue thai. D, VI , 
45 x. — Voyez aussi Pallegoix. 

Sichel (M. le docteur). Notice 
sur Alii Ben Isa, oculiste arabe. 

C, X, i 48 . 

Sicile (Histoire desArabes de), 
publtee par M. Amari ; notice. 

D, VI, 47. 

Siciliennes ( Les Questions ) , 
titre d’un trait e philosopbique 
arabe de Ibn-Sabin.D, I, 240. 

SiDJiLMEssa (Description de). D, 
XIII, 4oo. 

Sidqn (Inscription de). Voyez 
Esmunazar. 

Siebold (M. de). Ses archives 
pour la description du Japori. 
D, XVIII, 519. — D, XIX, 
225 . 

Sigus (Buines de) , en Algbi'ie. G , 
XV, 286. 

Sinai (Inscriptions du). D , XIII, 
5 . — Suite et fin. Ibid. 194. 
— sont copibes par M. Lep- 
sius. Ibid. ig 5 . — (Notice sur 
les). D, XIV, 5 s. — (Sbjourdes 
Hbbreuxdans la presqu’ile du.) 
D, XVII, 120. — Deux mots 
sur ces inscriptions. D, XVIII , 
263 . 

Sin An, fils de Suleim&n, chef des 
Ismabliens de Syrie; son his- 
toire. D, V, 5 . 

Sind (Conqubte du), d’aprbs Be- 
ladori. C, V, 1 56 . 
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Sind (Histoire des Arabes dans 
le,), esl publide par M. Elliot. 
Notice. D, VI, 35 . 

Sindjar, sultan seldjoukide. C, 

XII, 334 . 

Si-ngan-fou (Inscription de). D, 
XII, 99. 

Singe (Le) represente 1 ’Atre cree 
intelligent dans les supersti- 
tions populaires de la Chine. 
D, IX, 3 7 5 . 

Sinus (Galculs des Arabes sur la 
valeur appro chAe des). D, II, 
333 . 

SlROPS ET BOISSONS RAFRA1CHIS- 

s antes. Manure de les prepa- 
rer; surveillance de la police 
musulmane sur ceux qui les 
vendent. D, XVII, 16. 

S is , capitale del’ ArmAnie (V oyage 
A). D, V, 267. — (CMteau 
de). Ibid . 263. — (Couvents 
de). Ibid. 2 7 3 . — (Patriarehe 
de). Ibid. 297. 

Sr-YU, contrdes a Test et au nord 
dela Chine, C,X, 265. 

Slane (M. le baron Mac Guckin 
de). Traduction d’un voyage 
fait dans le Soudan par Ibn- 
Batoutah. C , 1 , 1 8 1 . — - Lettre a 
M. Reinaud , relative A cet ou- 
vrage.- Ibid. 24 1. — Autobio- 
graphic dTbn-Khaldoun, Ira- 
duite de 1 ’arabe, C, III, 5 . — 
Ibid . 187. — Ibid. 291. — Fin. 
Ibid. 32 5 . 


Slane (M. lc baron Mac Guckin 
de). Lettre sur les expedi- 
tions des Musulmans cn Mau- 
ritanie, d’aprbs En-Noweiri. 
C, IV, 329. — a une mis- 
sion scientihque cn Turquie. 
C, VI, 22, — Lettre sur les 
biblioth&ques d’Alger et de 
Constantine. C, VI, 162. — 
Lettres (Extraits de) sur les 
bibliothfeques de Constanti- 
nople. C , VII , 1 00. — Suite. 
Ibid. 58 7 . — Suite. C, IX, 83 . 
— Note sur la langue maltaise. 
Ibid. 4 7 1 . — Sur la grammaire 
de Redhouse. C, X, 344 .— 
publie A Alger I His Loire des 
Berbers , par Ibn-Khaldoun. C, 
XVIII, i 3 x.~~D,II, 126.— 
Extrait d’une lettre A M. Rei- 
naud. D, VI, 4 7 i. — fait pa- 
raitre le texte d’El-Bekri. D, 

XII, 34 . — Description de 
TAfrique septentrionale, par 
El-Bekri. D, XII, 4 12. — 
Suite. Ibid . 497. — Suite. D, 

XIII, 58 . — Suite. Ibid. 3 xo.v 
— Suite. Ibid. 469. — Fin. D, 
XIV‘, 1x7, — esl chargA de 
publier ia Description delTnde 
d’Albirouny. D, XVI, 452 , 
453 . — Note sur les historiens 
arabes -espagnols Ibn-Hayan 
et Ibn-Ressam. D, XVII, 269. 
— Notice sur Codama et ses 
Merits. D, XX , 1 55 . 
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Slater (LeRev, S.) public une 
grammaire de urdu & Calcutta. 
C,XVI, 254. 

Smith (G.), eveque de Victoria, 
en Chine , auteur de Ten weeks 
in Japan. D, XX, 3 90 . 

Smith (M. W.) fait paraitre un 
Dictionnaire des antiquity de 
la Bible, Notice. B, XVIII, 439 . 
Socialisms en Orient. (Sur ie). 

C, XVI, 344 . 

Societe asiatique ( Rfeglement 
de la). C, X, 63. — (Consi- 
derations sur la). C, XVI, 126. 
— decide la publication des 
Classicizes orienlaux. C , XVII , 
601. — C, XVIII, 1 13 . — 
(Travaux et journal de la). 
Voyez les rapports annuels de 
M. Mold. — (de Constanti- 
nople). C, XX, 248 . 

Soci&te orientals de Paris (Tra- 
vauxdela). C, I, 498 . 
Socrate (Sentences de) , d’aprfcs 
les medecins arabes. D, VIII, 
3 i 6 . 

SoiouTHi, compilateur arabe. Dn 
extrait de son Iiistoire de 1’E- 
gypte est donue. D, IV, 499 . 
Soleiman. Voyez HarairL 
Soleimani6 (Dialecte kurde de). 

D, IX, 297. 

Sort ou Sirt, grande ville de 
I’Afrique septentrionale , de- 
crite par El-Bekri. D, XII, 

426 . 


Soudan , description do ce pays , 
par Ibn-JBato utah. C, I, i85. 
— par El-Bekri. D, XIII, 5oi. 
— ( De la litterature arabe au ) . 
D, VI, 3gi. 

Soudy, son commenlaire turc des 
poesies de Hafiz. D , XI , 422 . — 
Ce commentaire est suivi par 
M. de Rosensweig. D , XVIIJ , 
89 . 

Soup, mot hebreu explique. C, 
XI, 274 . 

Soupis, ou religieux spiritualistes *, 
titres qui leur sont particuliers. 
D, III, 4 7 3. 

Soufisme (Du) chez les Arabes 
d’Afrique. C f XX, 5i5. — 
(Lettres sur quelques traites 
de). D, XV, 435. 

Soulou (Arcbipel de) dans la 
Malaisie. C, XII, 56. 

SoUmenat, ville de 1’Inde, decrite. 
C, IV, 253. — (Pierre de). 
Ibid. 254. — (Portes de). C, 
V,3 9 8. 

Sous (Description du), par El- 
Bekri. D, XIII, 4 7 8. 

Souscriptions (Des) ne peu vent 
etre accorddes par la Societe. 
C,XVII, 100 . 

Soussa , ville sur la c 6 te de Tu- 
nis, decrite. C, XX, io3* 

Spiegel (M.). Ses travaux sur 
Tancienne litterature perse. D, 
XVIII, 85. 

Sprenger (M. A.). Sa lettre a 
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M. Garcin de Tassy. C, VI, 
547 . 

Sprenger (M. A.) public le Gu- 
listdn , de Saadi. C, XX, 43 o. 

— la Vie des compagnons de 
Mahomet. D, VI, 32 . — Ses 
autres travaux. D, X VIII , 4 g. 

— public une Edition de Otby. 
C, XVIII, 129. 

Sri-Rama, roman malay (liltudc 
sur le). C, VII, 42 5 . — Suite. 

C, VIII, 482. — Observations 
sur cette dtude. C, VII, 
5 7 8 . 

Sroutabodha, traite de prosodic 
sanscrite. D, IV, 519. 

St^le egyptienne (Etude sur 
une), D, VIII, 202. — Suite. 

D, X, 112..— Suite. D, XI, 
609. — Fin. D, XII, 221. 

Stales et colonnes k inscrip- 
tions hidratiques. I) , XIV, 182. 
— Dieuxdes stbles. Ibid . 362. 

— D, XV, 247. 

Sticker (M. Gustave). Son ou- 
vrage sur la numismatique 
orientale, analysd. C, VII, 383 . 
Subiii-Bey-Efendi. Sa collection 
dc nnidailles musulmanes, D, 
XX, 1 85 . 

Substantifs (Des) dans la languo 
assyrienne. D , XV, io 5 . 

Suez (Inscription cun&forme de). 
C, XIX, 202. 

Sumatra (Ancien nom de). C, 
XI, 92. — (Description dc), 


. par Ibn-Baloutab , voyagem* 
arabe. G, IX, 106. 

Sumner (G.) trouve k S^ville^es 
documents sur la Chine. C, 
IV, 446. 

Sunnet, recueil des traditions 
musulmanes. C, XV, 193. 

Sunnite (Legislation). Voyez Du 
Caurrojj, Belin , 

Supplices (Note sur deux) usilAs 
en Orient. C, III, 124 . 

ScRIYA SlPDHANTA , OUVragO SUl* 
I’astronomie inditinbe. G , 
XVIII, i 7 5 . — D, XIV, 78. 

Surnoms chez les musul- 
mans. D, III, 439. 

Syntaxe (Ragles gendralcs de la) 
dans la langue assvrienne, D , 
XV, 38 7 . 

Syntipas (Redaction syriaque du 
roman de). Notice. D, XVIII, 
7 °* 

Syriaque ( Progrbs. de la litera- 
ture). G, IV, 34. — G , XII, 
127. — D, VIII, 42 . — D, 
XIV, 46. — D, XVIII, 66. 

Syriaques (Manuserits) du Vati- 
can. G, XII, 290. — du Mu- 
s^e britannique, C, XIX, 293. 
— (Elat des Etudes). D, XU, 
A?- 

Syrie (De la literature arabe 
en). D, IX, 465 . 

Syriens (Les) ont transmis au\ 
Arabes leurs connaissanccs 
philosopliiques, 1), 11, 87. 
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Syro-^gyptienne (Une Soci 4 t<$) bouddliique chinois ( 6 tude 
est fondle k Londres. C, VI, surle). D, IX, 357, 
a 9. Si*y£ou-tchin~tsuen , 2 e article. 

Si - Y^ou - tchin - tsden , roman D , X , 3 o 8 . 


T 

Tabari, Sa Chronique est public 
parM. Kosegarten. D, II, 1 35 . 
— (Note sur) , d’apr&s Ibn-el- 
Atbir. D , XVII , i 36 . 

Tableau litt^raire du Kboras- 
san et de la Transoxiane, tra- 
duit de Taratbe. D , I, 169. — 

2 e partie. D, HI, 291. 

Tabletterie en Chine (Atelier 
de). C, XI, 34 . 

Tademket, ville habitue par les 
Berbers. C, XX, 5o2. 

Tadmekka (Description de), par 
El-Bekri. D , XIV, 118. 

Taifour {yjkfb) , plat creux et 
profond, d^crit. C, XI, 100. 

Tai-sou-hio , traits d’algkbre tra- 
duit en cbraois. Notice. D„ 
XYI, 548 . . 

Taklid, JwJUj. Sa definition et 
ses difF4rents degr^s dans le 
droit musulman. C, XV, 
206. 

Talmud , pris dans le sens de gd- 
mare. C, II, 265. — (Une Edi- 
tion complete du) sera publi 6 e 
par M. Pinner. C , IV, 32 , 

Tamoul (Analyse d’un manus- 
crit). C, VII, 189. 


Tamoul (Fragments traduits du). 
C, XII, 4 16. — C, XIX, 38 i. 
— The tamil Plutarch, par 
M. C. Cbitty. Notice. D, XVI, 
46 o. 

T Anger, sa desci'iption, par El- 
Bekri. D, Xm, 3 10. 

TanTavi (Le scheikh Mobammed 
EL ) . Observations surle voyage 
dTbn-Djobair, par M. Amari. 
C, IX, 35i. 

Tanzimat (Nouveau droit intro- 
duit en Turquie par le). D, 
XIX, 274. 

Tao-sse (Religion des). D, VIII, 
118. 

Tapou, titre 4 tablissant le droit 
de possession en Turquie. D, 

XIX, 299. 

Tarabi (R6cit de la r^volte de), 
d’apr&s un historien persan. C, 

XX, 3 9 o. 

TarifAt (Livre des definitions); 
est public par M. Fltigel, No- 
tice. C, VII, 197. — Autre 
notice. C, VIII, 3 1. 
Tarikhi-Guzideh, histoire per- 
sane. Extrait rdatif aux Sel- 
djoukides. C, XI, 417. 

3 a 
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Tarikhi-Guzideh. 2 6 article- C, 
XII, 289. — 3 ° article. Ibid. 
334 . — Fin. C,XIIJ, i 5 . — 
Autre extrait sur Fbistoirc do, 
Kazvin. D, X, 267. 

Tarsotjs, ville deFAsie Mineure. 
I), IV, 1 38 . 

Tartares (Langues); leur iden- 
tity avec la langue des abori- 
gines de Unde. D, VII, 242. 

— ( Fravaux sur les ). D , VIII , 
67. — ( Invasion des peuples ) , 
racontde par Guiragos , histo- 
rienarmdnien. D, XI, 197. — 
Causes de leur invasion en Ar- 
mdnie at en Gdorgie. Ibid, 210. 

— ( Portrait des races ) , des- 
cription abrdgde. Ibid. 24 8 . 

Tartaro-finnoises (Tableau des 
langues), d’apris M. Roebrig. 
C, XVI, 286. 

Tauxier (M. Henri ).> Stride sur 
les migrations des nations ber- 
bires avant I’islamisme. D, 
XX, 34 o. 

Taxes frappdes sur la propridte 
fonciiredans la legislation mu- 
sulmane. D, XVIII, 4 12. 

Tay (B£ni~), tribu arabe dans le 
voisinage deMossoul.D,V,387. 

Tghao, papier monnaie chcz les 
Mongols. C, II, 293. 

Tchengr£nghatcoah (Le brah- 
me); c’est. le nom du philo- 
sopbe vddanfisle Cankara. P, 
XIX, 4 97. 


Tciieou-li, ou rite des Tcbeou ; 
livre cbinois publid par E. Biot . 
C, XVIII, *1 86. 

Tcherkesses (Note sur les tribus). 

C, XVII,i 3 o. 

Tciiihatchef (M. de). Lettre sur 
les antiquitds de I’Asie Mi- 
neure. D, IV, 49. — commu- 
nique unc ballade kurde, tra- 
duitepar M. Jaba. D, XIV, 1 5 3 . 
Tchora (Les cinquante couplets 
de). C, XI, 490. 

Teinture des Ioffes ; ses procd- 
dds divers. D, XVII, 28. 
Tekivulet ed-dibadj , compila- 
tion arabe (Notice sur le). D, 

I, 93 - 

Tekrodr (Note sur le pays de). 

D, XVII, 166. 

Tenacyi (Mohammed Et-). Ex- 
trait de son livre. C , XIV, 327. 
~~C, XVI, 247. ■ 

TIMBRES (Description de laterre 
des). C, XVI, 177. 

T^ivks ddcrite par El-Bekri. D , 
XIII, 102. . 

Termini, ville de Sicile, ddcrite 
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XIX, 38 1. — (Travauxsur le). 
1 ), Xll, 89. 

32 . 



492 NOVEMBRE-DECEMBRE 1862. 


Tithes honorifiques oiJ chez 
les Musulmans. D. Ill, 449. 
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par Ibn- Djobair. C , VII, 84. 

Trench de Tonder (M we la ba- 
ronne de), n4e Hammer Purg- 
stall. Lettre & Toccasion de la 
mort de son pkre. D , IX , 122. 

Tribus a babes (Satire dirigity 
contre les principals ). D, f, 
548. 

Tripoli de Barbarie , dtoite par 
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V^uaminof-Zernof, de TAcad4- 
mie des sciences de Saint - 
P(itersbourg , public Tliistoire 
des Kurdes. Notices. D, XVI, 
455.— D, XVIII, 97 . 

Vendidad. Voyez Zendavesia. — 
(.Le texte du) sera public par- 
M. J. Thonneliei’. D, XI , 282. 

Venise (Inscription cunei forme 
de). G , XIX , i 9 5. 

Venture de Paradis est auteur 
dune grammairc el (Tun dic- 
lionnairc. de la langue hcrhere. 
G, III, 322. 


Ver a soie (Le) , d’aprfes les nalu- 
ralistes arabes. D, VII, 496. 

Verbes (Des) dans la grammaire 
assyrienne. D, XV, 338. — 
quadrilit&res dans le langage 
arabe d’Afrique. D, VI, 553. 

Vetements arabes (Dictionnaire 
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55i. 

Woepcke ( \L ) public 1'Algbbre 
d’Omar Al-Kheyyami.C, XVIII, 
x 3 g. — Notice sur des traduc- 
tions arabes de deux ouvrages 
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sciences matbematiques chez 
les Orientaux. D, IV, 348 . — 
Suite. D, V, 218. — Suite. 
Ibid. 3 og. — Suite. D, XV, 
281. — Notices sur ses Recher- 
ckes sur plusieurs ouvrages de 
Leonard de Pise. D, XI, 108, 
— D , XVIII ,47. — Ses autres 
ouvrages. D, XIV, 42 . — D, 
XVIII, /18. — est charge par 


la Socidte de publier la Des- 
cription del'Inde d’Albirouny. 
D, XVI, 452 , 453 . 

Woepcke(M.) Notice sur quel- 
ques manuscrits arabes relatifs 
aux matbematiques , et recem- 
ment acquis par la Bihlio- 
thfcque imperiale. D , XIX , 
101. 

Worms (M. le D r ). Rechcrches 
sur la constitution de la pro- 
pri 4 te territoriale dans les pays 
musulmans. C, I, 126. — 
Ibid. 285. — C, III, 61. — 
Suite etlin. Ibid. 160. 

Wrede (M. de) voyage dans 1’ Ara- 
bic meridionale. C, VI, 386 . 

Wright (M. W.) publie i’ltine- 
raire d’Ibn Djobair. C,XIX, 
288. — * Ses autres travaux. D, 
XIV, 32 . 

Wustenpeld (M.) prepare la pu- 
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sont publics par C. Barbier de 
Meynard. D, XVIII, 36 . 

Y£men (Caste particuiiere d’Ara- 
besdans le). D, XV, 3 7 6 , 


Ytso (Description de Hie), dans 
I’archipel japonais. D, XVII, 
36 9 , 

Yoben (Le sikcle des), tableau 
historique de la litterature cbi- 
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gislation qui les r4git. D, XIX, 
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